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H î s T O I R E 

GENERALE 

DES  V O i A G E S, 

0 U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  IIELATIONS  DE  VOÏAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE. 

Qui  ont  été  publiées  iafqa'à  préfent  dans  les  dilïérentes 
Lances  de  toutes  les  Nations  connues  : 
CONTENANT 

CEQU’ÎL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE  ^ 

DE  PLUS  UTILE  E"^  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAÏS  OU  LES  VOÏAGEURS  ONT  PENETRE'  • 

AV  E G LE‘  M (lE  U R S DES  H A H I T ^ N S , 

lA  Religion  , les  Usages  . Arts , Sciences  , 
ÇoMMERCB  i Manufactures  , 

POUR  FORMER  U I SYSTÈME  COMPLET 

'^Hijloire  & de  Gèogn^hîe  moderne , qui  repréfent$ 
Vital  aSuel  de  toutes  les  Nations  : 
ENRICHI 

p£  CARTES  céoGRAPPIQUES  ET  DE 

TOME  ClNQÜANTE-QUATi^^'?^ 


A 


PARIS, 


t, , 

^ A>  v.\/ 


Chc%  DI  DOT  , Libraire,  Quai  des  Auguftins^ 
‘ à la  Bible  d’or.  . 

M.*  DCC.  LVIIL 

4VEC  APPROBATION  BT  PRIVILEGE  DU  ROI; 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOI AGES; 

t^epuis le  commencement  du  xv^  S.ieclei,  * 

TROISIEME  PARTIE. 

w-'sixîït/t 

SUITE,  DU  LIVRE  VIu 

CONTINUATION  DES  VOÏAGES. 
des  Dçcouverres  & des  EtablilTemca^ 
di^ns  rAméricjue  Méridionale. 


CHAPITRE 

Vpïages  <?«  BrejiU 


I X. 


0)  N comprend  , fous  Is  nom  de  tion. 

Brefil , de  vaftes  Provinces  de  l’Amérir  Efp*-^ 
que  Méridionale , qui  bordent , à l’Eft , fCugaï 
rQce.'^n  Atlantique , & fur  les  limites  s’actordenc 
defquelles  les  Efpagnplg  ^ les  Portu-  f!ornc/“'  1^’ 
tomcUFt  A 
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1 'H  rSTOm  B GENER'AtS 
' gais  lie  s’aceordenc  point.  La  Longitu- 
de du  Biefil , fuivant  les  premiers  (i) , 
eft  comprife  entre  les  vingt-neuf  & 
trente-neuf  degrés , Oueft  du  Méridien 
de  Tolede , ^n  v«tu  d’un  rmcien  Trai- 
çé  jdes  Rois  de  Caftille,&  cjê  Portugal , 
d’une  ligne  de  féparatiqh , tirée  dii 
Cap  de  Humos  pat  l’IIe  de  Buetiabrigo, 
Les  Portugais , étendant  plus  loin  leurs 
droits  , tirent  cette  ligne  par  l’eiiibou- 
chure  du  Fleuve  des  Amazones  , au 
Nord , & par  celle  de  Rio  de  la  Plata'^ 
au.Midi.  On  doit  fe  rappeller  les  cau- 
fes  de  cette  différence.  Le  Pape  Alexan- 
dre V I , Efpagnol  de  Natjon  , aïant 
accordé  aux  Rois  de  Caftille  une  Bulle 
qui  les^ppelloit  fort  avantageufement 
au  partage  du  Nouveau  Monde  ,.par  la 
fameufe  li^ne  de  Démarcation 'dont  or» 
'a  rapporte  les  bornes  (z),  les  Portu- 
gais s’en  crurent  alPez  blefles  pour  faire 
tetentir  leurs  plaintes.  On  convint 
d’ua  autre  Reglement  entre  les  deux 
Cours  : & d’habiles  Géographes  furent 
nommés,  de  part  & d’autre pour  ter- 
miner ce  grand  différend  dans  l’efpacQ 
de  dix  mois.  Mais  de  nouvelles  diffi- 
çultés  , qui  s’élevèrent  pour  la  polfeü 

i 

(i)  Herrera,  Decad.  XX.  liv.  XX. 

Cl)  Vo'kz  ces  dérails , & la  Bulle  wênjç  d’AIcxandrç* 
JIU  Tojue  JÇLV,  <ieceK,ccneil, 
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fîoH  des  Iles  Moluques n’aiant  fait  ints^obvc- 
que  rendre  les  prétentions  plus  obfcu-  ‘’^‘°*** 
res , chaque  Parti  s’en  tint  à fes  idées  , 

& la  conclufion  demeura  fufpendue  , 
jufqu’à  ceque  les  deux  Couronnes  étant 
tombées  fur  une  même  tête  , l’union 
des  intérêts  fit  évanouir  toutes  les  op- 
pofitions.-  Celles  qui  fe  font  renouvel- 
lées  depuis  feront  rappellées  aux  tems 
qu’elles  regardent , &|font  encore  au- 
jourd’hui Toccafion  des  guerres  qui 
s’allument  quelquefois  dans  les  mêmes 
lieux. 

Si  l’on  en  croit  Herrera , ce  fur  fous  DîflFcfent« 
les  aufpices  des  Rois  Catholiques , que  fl'déœuv*- 
la  Côte  du  Brefil  fut  découverte  , par  te. 
Vincent  Yanez  Pinçon  en  1499.,  & 
par  Didace  de  Lopé  en  1500.  D’un 
autre  côté  , fi  les  Relations  qui  portent 
le  nom  d’Americ  Vefpuce  étoient  de 
lui  > on  pourroit  croire  , fur  fon  pro- 
pre témoignage  , qu’il  partagea  du 
moins  cette  gloire.  Mais  le  récit  d’Her- 
rera  paroît  incertain  j & l’on  a déjà  fait 
obferver  que  les  quatre  Relations  de 
Vefpuce  portent  des  caradteres  de  fauf- 
fêté  (3)  5 qui  ne  permettent  point  de 

(5)  On  s’eft  étendu  , au  bien  étrange  que  le  favant 
Tome  XL  V , furies  heu-  Italien,  qui  a publié  ^ 
reufes  impoûures , qui  H-  cette  année  , rHiftoire  de' 
tent  donner  fon  nom  au  la  Vie  & des  Relations  de 
nouveau  CoflÜQesi.  U cA  Vefpuce  en  Italien , Sc  kf 

A.j 
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inTRODuc.  s’y  arrêter.  Il  auroic  ère  facile  à Chrif- 
. tqphe  Colonib  , après  avoir  découvert, 
dans  fou  croifîeme  Voïage,  l’Ile  de  la 
Trinité  & les  bouches  de  l’Orinoque , 
de  fuivre  une  Côte  qui  l’auroit  conduit 
jwfqua  r Amazone  : mais  rappellé  par 
fes  preniiers  Etablilfemens  & par  l’eC» 
pérance  qu’if  avoir  encore  de  trouver 
nne  route  vçrs  la  Côte  Orientale  des 
Indes , çn  fuivanc  cette  Mer  qui  s’en- 
fonce entre  Tierra-Firme  au  Midi  , 
& la  Floride  au  Nord , il  abandonna 
des  ouvertures  qu’il  auroit  pu  fuivrç 
heureufement. 


f I, 

Volages  (S*  Etablijfement  des  Portugais 
au  BreJU. 

Découvme,^^  INS  r 'c6  fut  proprement  l’année 
AKatci*  c^-^^^vante,  quefe  Brefîl  fut  découvert, 
lirai,  par  des  Forrugais  , qui  ne  penfoienc 
point  4 le  chercher,  Pierre  Alvarez  Ca- 
brai , Officier  de  diftindlion  , étant 
parti  de  Lifbonne  , au  rnois  de  Mars 
1500,  avec  une  Flotte  de  treize  Na- 
vires , pour  Sofala , d’où  il  devoir  fe 
rendre  à la  Côte  de  Malabar  , après 

Auteurs  du  Journal  Ecran-  dit  un  inot-  Si  c’ell  pour 
ger , qui  eu  ont  donné  l’avoir  ignoré  , l’admira- 
l'Extrait , |i'cn  aient  pas  tion  'doit  augmenter. 
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ftvoir  pa(Té  par  les  Iles  du  Cap  Verd  , voïActs  st 
prit  11  fort  au  large , pour  éviter  les  cal-  p,  p.tu- 
ines  des  Côtes  d’Arrique  , que  le  z4g*«sauBkb- 
d’Avril  il  eut  la  vue  d’une  Côte  incon- 
nue , qui  fe  préfentoit  à l’Ouéfl:.  Il  con- 
tinua la  navigation  jufqu’au  quinzième 
degré  de  Latitude  Àuftrale  , où  il  trou- 
va un  bon  Port  , que  cette  raifon  lui 
fit  nommer  Porto  Seguro  *,  comme  il 
donna  le  nom  de  Sainte  Croix  au  Païs, 
parcequ’il  y avoir  arboré  l’étendart  du- 
Chrillianifme.  On  lui  donna  dans  la 
fuite'celui  de  Brefil  y d’une  forte  de 
bois  qu’on  y découvrit  en  abondance, 

& qui  étoit  connu  trois  fiecles  aupara- 
vant fous  ce  nom.  Cabrai  ^ aïant  fait 
reconnoître  les  terres , apprit  avec  joie 
qu’elles  paroi fibient  fertiles , qu’elles 
éroient  arrofées  de  belles  Rivières , 
couvertes  de  diverfes  efpeces  d’arbres, 

& fort  bien  peuplées  d’Hommes  & 
d’Animaux.  Il  y defcendit,  pour  en 
prendre  polTeflion  au  nom  du  Portu- 
gal. Quelques  Habitans  , attirés  par 
les  préfens  & fes  carelTes,  ne  firent 
pas  difficulté  d’apporter  des  rafraîchif- 
femens  à fa  Flotte,  il  crut  remarquer 
de  la  bonté  dans  leur  caraéfere  : mais 
De  leur  voïant  aucune  trace  de  Reli- 


gion , ni  de  Gouvernement , fa  com- 
palîîon  , pour  un  état  fi  trifte , lui  fit 

A iij 
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VoïAGEs  ET  ordonner  , au  Pere  Henri  (4),  Supc- 
,d£s*portu*  de  cinq  Miflionnaires  qu’il  me- 
«AjjAuBRï-noic  aux  Indes  Orientales , de  leur  an- 
noncer  les  Vérités  de  l’Evangile.  On 
auroit  peine  à comprendre  quel  fruit  il 
fe  promettoic  d’une  Prédication  qui  ne 
pouvoir  être  entendue,  fi  l’on  n’avoic 
fait  remarquer  plufieurs'fois  que  s’at- 
tachant aux  termes  des  Bulles  Apofto- 
liques , les  Portugais  & les  Efpagnols 
cmploïoient  toujours  , au  hazard  , le 
prétexte  de  Religion  pour  juftifier  leurs 
invafions  & leurs  conquêtes.  Auffi  le 
Général  n’oublia-t-il  point , après  cette 
cérémonie , de  faire  planter  un  poteau  , 
qui  portoit  les  Armes  de  Portugal  , 
comme  s’il  n’eut  rien  manqué  défor- 
mais aux  droits  de  cette  Couronne.  En- 
fuite  , aïant  dépêché  un  de  fes  Vaif- 
feaux  à Lifbonne , peur  y porter  la  nou- 
velle de  fa  découverte  , il  remit  à la 
voile  vers  les  lieux  auxquels  fa  Flotte 
étoit  deftinée. 

Tanflis  Re-  pgj  Relations  d’Americ  Vefpuce 

laiions  a A-  . 1 ' • j j te  • 

jTicric  vcfpu-  contiennent  le  récit  de  deux  Voiages  , 
qu’il  fit  fur  la  même  Côte , au  nom 
d’Emmanuel,  Roi  de  Portugal.  Maisi 
les  dates  en  font  faufies  , ôc  c’efi:  en 
quoi  confifte  l’impofture  j car  il  eft 

(4)  Hcrrera  vante  fon  mérite  , & dit  qu’il  fut  e». 
fuite  tvêque  de  Ceuta. 


€C- 
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■prouvé  , par  tous  les  témoignages  con- 
temporains que  dans  le  tems  qu’il  nom- 
me , il  étoit  emploie  à d’autres  expédi- 
tions (5).  Gonzale  Cohelo  , & plufieurs 
autres , s’occupèrent  long-tems  à viliter 
les  Ports , les  Baies  & les  Rivières  du 
Païs.  Les  Terres  ne  leur  parurent  pas 
moins  belles  & moins  fertiles  quelles 
avoient  été  repréfentées  par  Cabrai  \ 
mais  comme  ils  n’en  découvrirent  pas 
tout-d’uiircoiip  les  Mines  & les  autres 
richeffes , le  zele  ne  devint  pas  fore 
ardent  pour  y établir  des  Colonies.  On 
fe  contenta  d’en  apporter  du  Bois  de 
teinture  , des  Singes  & des  Perroquets  , 
marchandifes  qui  ne  coiitoient  que  la 
peine  de  les  prendre,  & qui  fe  ven- 
doient  fort  bien  en  Europe.  Cependant 
la  Cour  de  Lifbonne  y fit  tranfporter 
quelques  Miférables  , condamnés  à 
d’autres  châtimens  pour  leurs  crimes , 
& des  Femmes  de  mauvaife  vie  , donc 
on  vouloir  purger  le  Roïaume  : c’é- 
toit  les  expofer  à mille  morts  , en  leur 
faifant  grâce  de  la  vie  *,  car  les  Natu- 
rels , ouvrant  les  yeux  fur  le  danger 
de  la  fervitude , dont  ils  étoient  mena- 
cés , avoient  pris  les  armes  pour  s’en 
défendre,  & fàifoiènt  la  guerre  fans 
quartier. 

(y)  Voïcz  la  Relation  d'Ojcda,  au  Tome  XLV. 

A liij 


VOÏAGIS  ET 
Etablissem. 

DES  PORTU'- 

gais  au  BR-I- 

SlE. 


Premfires 
mefures  de  la' 
Cour  de  Por- 
tugal. 


5 HiSTOIRB  CENIRAtÈ 

'"voiZss  ET  Cependant  la  Cour  ne  fe  ûz  pas  f)ref- 
ÏTABiJssEM.  fer  pour  accorder  d’aiiiples  Concer- 
«Aïs  AU  BRI- fions  , à ceux  qui  offrirent  d’eux-mê-^ 
mes  d’y  former  des  ÉtablifTemens.  Ella 
sonindiffï-  aflîgna  même  , à quelques  Seigneurs, 
parcage  dei  oes  Provinces  cntieres , dans  l elperan- 
Tcm*.  çg  qu’ils  y raffembleroient  des  Habi- 
tans.  La  Terre  coCitoit  d’autant  moins 


à donner  , que  l’Etat  n’y  faifoit  aucune 
dépenfe.  Enfin  le  Brefil  fut  engagé  à 
Ferme , pour  un  revenu  affez  modi- 
que -,  ôc  le  Roi , content  d’une  nou- 
velle Souveraineté , fe  réduifit  pref- 
qii’au  titre.  Les  In.des  Orientales  atti- 
roient  alors  toute  l’attention  des  Por- 


tugais. Non-feulement  les  vertus  mili- 
taires y trouvoient  de  l’exercice  , mais 
on  y parvenoit,  par  la  valeur , à toutes 
les  diftinétions  militaires  ôc  civiles  j 
au  lieu  qu’au  Brefil , il  falloir  fe  par- 
tager fans  cefTe  entre  la  nécefîité  de 
fe  défendre , & celle  de  défricher 
par  un  travail  afîîdu  , des  Terres  à la 
vérité  très  fertiles,  mais  qui  deman- 
doient  néanmoins  de  la  culture  pouc 
Difficultés  fournir  aux  befbins  des  Habifans.  Dans 
ces  premières  entreprifes  , ils  eurent 
beaucoup  à fouffrir  des  Brafiliens , Sau- 
vages implacables  dans  leurs  haines  ^ 
ôc  qu’on  n’offenfoit  jamais  impuné- 
ment. Leur  principale  vangeance  con- 
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fiftoic  à manger  leurs  Prifonniers.  S’ils  tT 

rencontroienc  un  Portugais  à l’écart  , îtabltsjem. 
ils  ne  manquoient  point  de  le  maffa-  ^ 
erer , & d’en  faire  un  de  ces  horribles  sii.. 

Feftins  qui  font  frémir  la  Nature.  T ous 
les^Voïages , qui  fe  firent  alors  au  Bre- 
jfil , n’ont  de  remarquable  que  ces  bar- 
baries. Ils  n’appartiennent  point  d’ail- 
leurs à notre  delFein , parcequ’il  ne  s’en 
eft  point  confervé  de  Relations  parti- 
culières , & que  jufqu’à  préfenc  nous 
n’avons  fait  que  recueillir  ce  qui  fe 
trouve  difperfé  dans  les  Hiftoriens. 

Malgré  tant  de  difficultés , le  Pais  ne  ' 
laiiTà  point  de  fe  peupler  d’Européens  j 
& les  fruits  de  leurs  travaux  en  excitè- 
rent d’autres  à les  fuivre.  La  guerra, 
qu’ils  avoient  fans  cefle  à foutenir  con- 
tre des  Légions  d’indiens  , les  obligea 
defe  partager  en  Capkainies  ; dans 
l’èfpace  de  cinquante  ans , on  vit  naî-:* 
tre,  le  long  dé  la  Côte  , diverfes  Bour- 
gades , dont  les  cinq  principales  éroient 
.7 amacara  y Femambuc  j Ilheos  j Porto 
feguro  &c  Saint  Firicent.  Les  avantages  ta  coor 
que  ces  Colonies  tirèrent  de  leur  fitua-  PormgaF 
.tion  firent  ouvrir  enfin  les  yeux  à la^cœur!^”*^ 
Cour  de  PortiigaL  Elle  fentit  le  tort 
qu’elle  s’éroit  fait  , en  accordant  des 
Conceffions  fans  bornes  j & Jean.  Ili 
entreprit  d’y  remédier.  ^ 

A V 


lo  Histoire  gf.nera.eb 

voïACEs  ET  II  commença  par  révoquer  tous  les 
pouvoirs  accordés  aux  Chefs  des  Ca- 
caisauBre-  pitainies  ; ôc  dans  le  cours  de  1 annee 
1549»  il  envoïa  Thomas  de  Sonja  au 
SScî  Brefil,  avec  le  titre  de  Gouverneur  gé- 
néral. Six  VailTeaux  , bien  équipés  ôc 
chargés  d’un  grand  nombre  d’ümciers> 
compofoient  fa  Flotte.  Il  avoir  ordre , 
non- feulement  d’établir  une  nouvelle 
adminiftration  , donc  il  emporcoit  le 
plan  drelTé^  mais  encore  de  bâtir  une 
Ville  dans  la  Baie  de  Tous  les  Saints. 

Mifïïonnai-  Le  Roi , penfanc  à la  converfîon  des 
xcs appelles.  'Biafilieiis  , qu’il  regardoit  comme  fes 
'Sujets , s’étoit  adrelTé  au  Pape  Paul 
& à S.  Ignace  , Fondateur  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus,  pour  leur  demander 
quelques  Millionnaires.  Il  en  obtint  lîx, 
qui  furent  les  PP.  Jean  Afpilcueta  ^Na- 
varrois  , Antoine  Pirco  j Leonard  iVh- 
ne:^j  Diegue  Saint  Jacques , & Vin- 
cent Rodrigue^ , tous  quatre  Portugais’, 
fous  la  conduite  du  P.  Emmanuel  No- 
bre^a  de  la  même  Nation.  Ces  Hom-‘ 
• mes  Apoftoliques  partirent  avec  Sou- 

fa  , & prirent  terre  au  Brefil  dans  le 
cours  de  Juin.  A leur  arrivée  , ils  bâ- 
biiffcracDs  * tirent  une  Ville  , qui  fut  nommée  San 
Portugais  juf.  Salvador  (6).  Soula  eut  a foutenir  dfe 

qu’ea  J n ' • . i 

‘ (<î)  Ou  Saint  Sauveur.  Quelques-uns  Pont  nommée 

fimplement  la  Baie , parcequ’ejlc  eU  fîtuée  fut  la  Baie 
ic  Tousses  Saines. 
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fanglantes  guerres-, "ce  qui  n’empècha  VOÏAGES  ET 
point  les  Villes  de  fe  multiplier/  l es 
premières  ti’eürent  que  des  Fortifica-  gais  au  Bat- 
tions très  fimples  V^qui’  fuffifoienc  con- 
tre  les  furprif^sides  Sauvages  ; maisi 
bien-tôt  i les  Européens  de  diverfes 
Nations  s’étant  rendus  redoutables 
dans  ces  Mers  , il  fallut  fe  mettre  à cou- 
vert de  rinvanon'.  Il  n’y,  avoir  pas  cinq- 
ans  que  Soufà  gouvernôic  le  Brcfll 
lorfque  les  ‘ F^rançois  eiltreprirent  dy 
former  uti  Etablilfement  fous  fes  yeux,* 

Les  circonftâncès  de  cette  entreprifc 
fe  font  confervées  dans  leurs  propres 
Relations, 

: ■'  ruîo)  c - . ..  WJ.  V;  -i 

l'i.  ■ 

Etaèlijfement  des  François  au  BreJU. 

Voïage  de  Jean  de  Lery. 

O N palTe  legerement  fur  lês  motifs 
& les  premiers  fuccès  de  rExpédition  . 

parcequelle  nà  jamais  ete  publiée  a cmreprendde 
titre -de 'Voïage.  En  1555  , 'Nicolas  cofonie 
'Durand  de  Villegagnon  (7) , Chevalier 
de  Malte  & Vice-Amiral  de  Bretagne, 
livré  aux  opinions  'des  nouveaux  Sec- 
faires  , & piqué  dé  quelques  chagrins' 
qu’il  avoir  elTuïés  dans  l’exerfcice  de 

(7)  Natif  de  Pioyinj  tn  Brie, 

A v; 
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iz  Histoire  generale 
fon  emploi , conçut  le  projet  de  for- 
mer , en  Amérique  , une  Colonie  de 
Proceftans.  Il  étolc  brave , entrepre- 
nant, homme  de  beaucoup  d’elprit , 
& plus  favant  même  que  ne  l’eft  ordi- 
nairement un  homme  de  guerre.  Ses 
delTeins  furent  déguifés  > à la  Cour, 
fous  la  fimple  vue  de  faire  un  Etablif- 
fement  François  dans  le  Nouveau  Mon- 
de, à l’exemple  des  Portugais  & des 
Efpagnols  i & ce  prétexte  lui  aïant  fait 
obtenir  de  Henri  il  deux  ou  trois  Vaif- 
feaux  bien  équipés  , qu’il  remplit  de 
Calviniftes  ouverts  ou  lecrets , il  partit 
du  Havre-de-Grace  au  mois  de  Mai, 
& n’arriva  que  dans  le  cours  de  No- 
vembre au  Brefih'^  Sa  prudence  parut 
l’abandonner  dans  le  premier  choix 
d’un  Pofte  ; il  débarqua  fur  un  grand 
Rocher , d’où  la  Maree  le  chaffâ  oien- 
tôt  : mais  s’étant  plus  avancé  , il  eri- 
tra  dans  une  Riviere , prefque  fous  le 
Tropique  du  Capricorne  , & s’empara 
d’une  petite  Ile , dans  laquelle  il  bâtit 
un  Fort , qu’il  nomma  le  Fort  de  Co- 
ligny.  A peine  l’Ouvrage  fut  commen- 
cé , qu’il  renvoïa  fes  Vaiflèaux  en  Fran- 
ce , avec  des  Lettres  où  il  rendoit 
compte  de  fa  fituation  à la  Cour  ; mais 
il  y en  joignit  d’autres  , pour  quelques 
Amis  qu’il  avoir  à Geneve.  Cet  éclair- 
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cHTement  fe  trouve  dans  une  Apologie  Iktrodsc- 
defa  conduite, qu’il  publia  lui- même 
après.fon  retour.  On  y apprend  aufli 
qu’en  arrivant  au  Brefil  , il  y avoic 
trouvé  quelques  Normands  , qu’un 
naufrage  avoir  jettes  fur  cette  Côte  > 

& qui  s’y  étant  mêlés  avec  les  Sau- 
vages , fa  voient  leur  Langue , & fer- 
virent  d’Interpretes  aux  François  du 
Fort.  Tout  le  refte  eft  tiré  de  la  Rela- 
tion 'du  Voïageur  , donc  cet  article 
porte  le  nom, 

L’Église  de  Geneve , aïant  reçu  les  ^ 

Lettres  de  Villegagnon,  faificardemr  voïagric  L^ 
ment  l’occafion  de  s’étendre  dans  un 
Pais  , où  toutes  les  apparences  lui  pro- 
mettoient , pour  fes  Partifans  , une  li- 
berté dont  ils  ne  jouilïbient  point  en 
France.  L’Amiral  de  Coligny  , leur 
Proteéleur  déclaré , à t^ui  Villegagnon 
n’avoit  pas  manqué  d’ecrire  aulïî , prit 
cette  ouverture  fort  à cœur.  Il  connoif- 
foit  la  prudence  & le  zele  d’un  vieux  ch«Vi  poiw 
<îentilbomrae,nommé  Philippe  de  Cor- 
guilleray  j mais  plus  connu  fous  le  nom 
^e  Dupont  j qui  éroit  celui  d’une  Terre 
'qu’il  avoir  polîedée  près  de  Châtillort 
fur  Loing  , où  l’Amiral  avoir  les  fien- 
nés , &qui  s’étoit  retiré  à Geneve  pour 
y vivre  pailiblemenc  dans  l’exercice  de  , 
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tîtaslissem.  Religion.  Iliefollicita,  parfes  Lef-* 
DES  Fn.An-  très , de  fe  mettre  à la  tète  de  ceux' qui 
ço^s  AU  bre-  partir  pour  le  Brefil  -,  & 'ce 

»E  Le  R Y.  Vieillard , animé  par  les  exhortations 
1 5 '5  (>.  de  Calvin  , dont  la  réputation  & l’au-i- 
torité  étoient  alors  au  plus  haut  point 
dans  le  Parti  oppofé  à l’Eglife  Ro- 
maine , ne  fit  pas  difficulté  de  facri- 
fier  fon  repos  au  fer  vice  de  la  fien- 
ne  (8).  • 1 

MiniAresSc.  Avcc  un  Chef  de  cette  confidéra- 
tans  qui  par-  tion , il  talloit  trouver , non-leulemenc 
tcm  avec  lui.  des  Particuliers  de  bonne  volonté , qui 
fulTent  difpofés  à quitter  pour  jamais 
leur  Patrie , mais  encore  des  Miniftres 
de  leur  Religion , des  Artifans,'&  tous 
les  fecours  néceifaires  pour  jetter  les 
fondemens  d’une  nouvelle  Républi- 
<5ue.  Entre  quan-tité  • de  Profefieurs  & 
d’Etudians  en  Théologie , donc  Gene- 
,ve  étoit  prefqu’âuflî  remplie  que  dè 
Citoïens  , on  n’eut  pas  «de  peine  i 
choifir  deux  Miniftres  d’un  mérite 


(8)  HiAoire  d’un  Voïa*  tenr , dont  la  fidelité  & f« 
ec  fait  en  la  Terre  du  Bre-  bon  fens  ont  mérité  l’élo- 
fil , par  Jean  de  Lery  , na-  ge  de  M . de  Thou  , atta- 
tifde  la  Margelle  , Tôrte  . que,  dans  une  fort  longde 
de  Saint  Senne  , au  Du^:hé  Préface,  Thevet,  HiAoricn 
de  Bourgogne  j cinquième  d’ailleurs  fort  décrié  , Bc 
édition , dediéC' à Madame  lui  reproche  autant  de 
la  rrinceiFe  d’Orange  , raauvaife-i'oi  que  d’iguo^ 
pp.  1 1&  6.  La  première"  xancc,  .1  ' 

fditiüo  cA  de  J 578,  L’A«*  ' 
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Connu  , qui  fe  crurent  honorés  de  ETADti-seM, 
cette  diftinétion  : l’iin  fut  Pierre  ”oi5ai!  bâ.E- 
cher^^gè  de  cinquante  ans , & Pau-*»'- 
tre  , Guillaume  Chartier^  que  l’Auteur  ^ » 1e  r-  y* 
qualifie  tous  deux  Maîtres  *,  » & ^3  5^' 

w qui  furent  entendus , dit-il , fur'l’ex- 
M pofition  de  certains  palfages  de  l’E- 
criture-Sainte.  Mais  Dupont , qui 
ne  vouloir  point  en  impofer  à per- 
»>  fonne  , ne  diflimulant  point  qu’il 
M avoit  cent  cinquante  lieues  à faire 
»>  par  terre  , & plus  de  deux  mille  par 
« Mer  5 qu’en  arrivant  au  terme  , il 
»>  faudroit  fe  contenter  , au  lieu  de 
w pain  , de  manger  des  fruits  & des 
» racines  , renoncer  au  vin  , dans  un 
w Païs  qui  ne  produit  point  de  vignes  , 

» & vivre  en  un  mot  d’une  maniéré 
« tout-à  fait  différente  de  celle  de 
»>  l’Europe  *,  tous  ceux  , qui  aimoienr 
mieux  la  théorie  que  la  pratique  , 

■»  perdirent  l’envie  de  changer  d’air  > 

« de  s’expofer  aux  dangers  de  ta  Mer  , 

» & de  louffrir  les  chaleurs  de  la  Zone 
» torride , & par  conféquent  celle  de 
»>  s’enrôler  pour  le  Voïage  (9)  Ce- 
pendant il  s’en  préfenra  quatorze , donc 
’on  nous  a'confervé  les  noms  (10)5  Ils 

(9)  Thidetn.  du  Bordet , André  de  la 

(ic)  Pierre  Bourdon  , Fond  , Nicolas  Denis  , 

*Ma:hicu  yerneuH  , Jean  Jean  Gardien  » Marti» 
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16  Histoire  generals 
partirent  de  Genevele  10  de  Septem» 
bre  1 5 5 (j. 

Leur  Chef  ne  manqua  point  de  le5 
faire  palfer  par  Chatillon  fur  Loing  , 
où  l’Amiral  tenoit  un  état  digne  de  fou 
rang , dans  un  des  plus  beaux  Châteaux 
de  France.  Ils  y furent  encouragés  pac 
fes  exhortations  & fes  promelfes.  De- 
là , s’étant  rendus  à Paris  , quelques 
Gentilhommes  attachés  aux  mêmes 
principes  , & d'autres  Proteftans  de 
cette  Capitale  fe  déterminèrent  à grof- 
fir  leur  Trouppe.  Leur  embarquement 
devant  fe  faire  à Honfleur , ils  prirent 
leur  route  par  Rouen , d’où  ils  tirèrent 
aulïi  quelques  recrues  j.  &:  tandis  quon 
achevoit  d’équiper  leurs  Vailïèauxpar 
les  foins  de  l’Amiral , ils  ne  négligèrent 
point  les  préparatifs  qui  pouvoienr 
leur  faciliter  la  découverte  ik  le  travail 
des  Mines.  Un  Officier,  nomnaé  Saint 
Denis,  qui  avoir  la  réputation  d’ex- 
celler dans  ces  connoiflânces,  s’étoit 
joint  à eux  dans  leur  palîàge  à Paris. 
Mais  peu  de  jours  avant  leur  etnbar- 
quement , quelques  Habitans  de  Hon- 
fleur  aïant  fu  qu’ils  avaient  célébré  la 
Cene  pendant  La  nuit , contre  l’Ordom- 


David  ,■  Nicolas  & l’Auteur  drcetre  Rel^ 

qua  , Nicolas  Carnieau  , lion,  qui  n’avoic  alors  que- 
Jacques  Roujfeau  ^ de  viugt-<leuxansi,/éid.£,.]^ 
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ihance  du  Roi , qui  ne  permettoit  aux  £tablis<em. 

DE»  Fran- 
çois AU  liRE- 

SIL. 

De  L e r y. 

Denis  fut  tué  en  fe  défendant.  La  ref-  - 1 5 5^; 
fource  des  autres  fut  de  fe  retirer  vers  sain^^^Dcni» 
la  Mer,  & de  précipiter  leur  départ eft me. 
fous  de  fix  malheureux  aufpices.  Dans 
: leur  féjour  au  Brefil , ils  regrettèrent 
plus  que  jamais  la  perte  d’un  Homme , 
à l’h,ibileté  duquel  perfonne  ne  fut  ca- 
pable de  fuppléer. 

Ils  s’embarquèrent  fur  trois  Vaif-  ifcaJreprf- 
leaux , armes  en  guerre  aux  dépens  du  volait. 

Roi  , par  Bois-le-Comte  j Neveu  de 
Villegagnon.  Celui  qu’il  montoit , avec 
la  qualité  de  Vice  Amiral  , fe  nom- 
moit  la  petite  Roberge  , ôc  portoit  en- 
viron quatre-vingts  Hommes.  Lery  fe 
trouva  fut  le  plus  grand , commandé 
par  Sainte  Marie  de  V Epine , & nom- 
mé la  grande  Roberge  j dont  l’Equi- 
page étoit  de  fix  vingts  Hommes  (11). 

Le  troifieme , qu’on  nommoit  la  Ro>- 
fée  J en  avoir  quatre-vingt-dix  » en  y 
comprenant  fix  jeunes  Garçons  , qui 
dévoient  apprendre  la  Langue  du  Pais, 
pour  fe  lier  plus  facilement  avec  lès 
Sauvages  , & cinq  jeunes  Filles , qu’oa 

(il)  Lery  vante  l'habileté  de  Ton  Pilote , qui  Te  ooixv* 

Eumbtrtt  natif  de  Haiâeur, 


Proteftans  de  s’alTembler  que  de  jour  , 
ils  fe  virent  attaqués  dans  leurs  loge- 
mens  avec  tant  de  furie,  que  Saint 
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fe  réfervoit  à marier  fuivant  Yocc^* 
fion  , avec  une  Femme  pour  les  gou- 
verner. Il  paroît  que  l’éloquence  de 
Calvin  & les  efforts  de  Dupont  avoienc 
eu  peu  de  pouvoir  fur  les  perfonnes  de 
ce  lexe  , puifqu’ils  n’en  avoient  pu  raf- 
fembler  un  plus  grand  nombre. 

Quoique  la  Colonie  Proreftante 
n’eut  pas  beaucoup  à fe  louer  des  Ha- 
bitans  de  Honfleur , elle  ne  fortit  point 
du  Port  fans  en  avoir  reçu  les  honneurs 
établis  pour  les  Vaiffeaux  de  guerre  j 
c’eft  à-dire  qu’elle  fut  faluée  de  tout  le 
Canon  des  Forts  , joint , dit  l’Auteur, 
au  fon  des  Trompettes  , des  Tambours 
& des  Fifres , qui  donnèrent  un  air  de 
triomphe  à fon  déparr.  Mais  la  joie  , 
que  cette  pompe  avoit  répandue  fur  les 
trois  bords , fut  bientôt  fuivie  des  plus 
mortelles  allarmes.  Une  tempête  , qui 
dura  douze  jours  entiers , fit  éprouver , 
à ceux  qui  ne  eonnoifïbient  par  la  Mer  , 
toutes  les  agitations  & les  terreurs  dç 
cet  Elément.  Ils  s’en  crurent  délivrés , 
le  treizième  jour  j en  voïant  la  tran- 
quillité renaître  autour  d’eux'*,  mais 
bien  tôt  les  vagues  redevinrent  fi  fii- 
rièufes , qu’ils  retombèrent  dans  les  mê- 
mes dangers.  Tandis  que  tout  le  mon-^ 
de  frémiffoit  d’une  fituation , qui  ne 
changea  qu’au  bout  de fept jours,  l’Aur 
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teur  nous  apprend  qu’elle  le  rendit  etabussew. 
Poète.  Il  fit  quelques  Vers , & quantité 
de  bonnes  réflexions  , fur  la  folie  dessiL. 
Hommes  >.qui  leur  fait  braver  la  mort  de  le  k 
au  milieu  des  Flots  (i  i).  D’ailleurs  la  ^5  5^* 
confternation,  où  tous  les  autres  avoient 
été  pendant  une  fi  longue  tempête , ne  • 

les  empêcha  point  d’abufer  de  leurs 
forces  pour  fe  faifir  de  quelques  Cara- 
velles Efpagnoles  &:  Portugaifes , qui 
n’étoient  point  en  état  de  leur  réfifler 

(II)  Je  tournai , dit-il , Ôc  amplifiai  les  vers  d’Ho- 
race , en  cette  façon  ; 

Quoique  la  Mer , pat  fon  onde  bruïantCf 
Faile  hcrifTcr  Je  peut  cil  qui  la  hante  , 

Ce  nouübliaiu,  l’homme  fe  fie  au  bois. 

Qui  d’épaiiTeur  n’a  que  quatre  ou  cinq  doigts  à 
Deqiioi  eft  fait  le  Vaiflèau  qui  le  porte  j 
Ne  votant  pas  qu’il  vit  en  telle  forte  , 

Qu’il  a la  mort  à quatre  doigts  de  lui. 

Répiitcr  fol  on  peut  donc  bien  celui 
î Qui  va  fur  Mer , fi  en  Dieu  ne  fe  fie  j 
Car  c’ell  Dieu  feul  qui  peut  fauver  fa  vie. 

Il  ajoute  : » Et  voila  ce  qu’on  lit  dans  Valire 
» pourquoi  encore  un  Phi-  Maxime  , { liv.  i.  ch.  8.  ) 
sjlofophçjà  qui  on  de-  d'un  Matelot  enlevé  de 
M mandoit  defquels  il  fon  VaiiTeau  par  une  va- 
s>  étoit  le  plus  , de  Vi-  g»C,  & ramené  par  une 
yi  vans  ou  de  Morts?  Ré-  autre.  « Une  grande  ca- 
» pondit  , de  quel  côté  sj  que  de  bois , dans  la- 
3}  on  vôuloit  mettre  ceux  » quelle  on  faifoit  defia- 
33  qui  vont  fur  Mer  j pour-  »>  1er  du  lard,  a'iant  été 
33  ce  , dit  il  , qu’étant  fi  33  emportée,  dit  Lery,  plus 
33  proches  de  la  mort , ils  33  de  la  longueur  d’une  pi- 
33  ne  doivent  cire  réputés  33  que  hors  du  Bord  , tut 
33  entre  les  Vivans , p.  I J.  33  rapportée  foudain  par 
U raconte  auffi  un  évene-  33  une  vague  venant  à l’op-' 
ment  afièz  fingulier,  dont  33  pufite  , & ne  fut  pas 
il  fut  témoin , ôc  qui  don-  33  même  rcnveifée , p.  18^ 

AC  de  la  vraifemblance  à ..  ' 
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tr A8L15SEM.  autre  fujet , pour  Lery , de  déplorer  I® 
çoîs  avVbZ  caradere  des  Hommes. 

SIL.  Le  vent  n’aiant  plus  ceflTé  d’être  fa- 

D E L E R,  Y.  vorable , les  trois  VaiiTeaux  arrivèrent , 
^ 5 57*  le  i6  de  Février , à la  vue  de  l’Améri- 
rEfcadw*  i'  4^2  , proche  d’une  Terre  fort  haute  « 
RioJaaeiro.  que  les  Habitans  du  Pais  nommoienc 
Huvaffou.  On  ne  nous  en  apprend 
point  la  polition  *,  mais  l’Auteur  aïanc 
remarqué  que  le  13  du  même  mois  * 

• on  étoit  par  les  douze  degrés  de  Lati- 

tude Auftrale  , il  eft  vrai-lémblable  que 

?[uelques  Mariniers  qui  avoient  déjà 
ait  ce  Voïage  , & qui  crurent  recon- 
noîrre  la  Terre  des  Margajas  , ne  fe 
trorapoient  point.  Ils  avertirent  le  Vi- 
ce-Amiral que  cette  Nation  étoit  alliée 
des  Portugais  ; mais  on  ne  laiflTa  point 
d’envoïer  la  Chaloupe  à terre  , après 
avoir  tiré  quelques  coups  de  Canon. 
Indiens  qu’el-  Une  troupe  d’indiens  s’étant  avancée 
1«  côtes*  rivage , on  leur  montra  de  loin  , 

des  couteaux , des  miroirs  & des  pei- 
gnes , dans  l’efpérance  d’en  obtenir 
des  vivres , à ce  prix.  En  effet , non- 
feulement  ils  comprirent  ce  qu’on  leur 
demandoit  » mais  s’érant  empreffés 
d’apporter  diverfes  fortes  de  rafraî- 
chiffemens , fix  d’entr’eux  & une  Fem- 
me ne  firent  pas  difficulté  d’entrer  dans 
la  Chaloupe , pour  fe  laiHer  conduite. 
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aux  Vaiffeaux.  L’impreffion  , que  leur 

vue  tic  lue  I Auteur , mente  o ecre  re-  ço,s  au  bre- 

préfentée  dans  fes  termes  ( 1 3). 

Dès  le  lendemain  Bois  le-Comce , lery. 
craignant  de  poulTec  trop  loin  la  con-  i 5 S7* 
fiance  pour  des  Barbares  qu  il  ne  con-  q,i’ea  im 
Boidoit  pas  mieux , fit  lever  les  ancres  ^"7* 
de  fuivre  la  terre.  A peine  eut-on  fait  ' 

(ij)  Et  pareeque  ce  ^iil  quand  bon  leur  fembloîr. 
les  premiers  Sauvantes  que  Pour  en  dire  vrai , qua'  d 
je  vis  de  près , je  laide  à cette  pierre  eft  ôtée  , 8c 
penfer  fi  je  les  regardai  &c  que  cette  grande  fente  et» 
contemplai  attentivement,  la  levre  de  dellous  leur 
Premièrement  , tant  les  fait  comme  une  féconda 
Hommes  que  les  Femmes,  bnucjre , cela  les  défigure 
étoient  aulfi  entieremept  bien  fort.  Quant  à la  Fem- 
nus , que  quan  I ils  forti-  me , outre  qu’elle  n’avoit 
renx  du  ventre  de  leur  Mc-  pas  la  leyre  fendue , enco- 
re J toutefois  pour  être  plus  re  , comme  celles  de  par- 
bragards,  ils  eioient  peints  dct;a , portoit-elle  cheveux 
& noircis  par  tout  le  longs  ; mais  pour  l'égard 
corps.  Au  rcue  , les  hom-  des  oreilles  , les  aïanc 
mes  feulement , à ta  façon  fi  dépiteufement  percées 
& cpmme  la  couronne  qu’on  eut  pû  jnettre  le 
d*un  Moine , étant  tondus  doigt  â travers  des  trous  , 
fort  près  fur  la  tète  , elle  y portoit  de  grands 
ayoient  fur  le  derrière  les  pendans  d’os  blancs , lef^ 
cheveux  longs  ; mais,  ain-  quels  lui  battoient  jufques 
It  que  ceui^  qui  portent  fat  les  épaules.  , . . . Et 
perruques  , par  deçà  , pareequ’ils  n’ont  encr’eiisç 
étoient  rognes  â l’entour  nul  ufagede  monnoie  , le 
du  cou.  Davantage,  atant  paiement  que  nous  leur 
tous  les  lèvres  de  defious  fîmes  fut  des  chenjifes  , 
nouées  8c  percées , chacuu  couteaux  , haim;  i pê- 
y ayoit  5c  portoit  une  cher,  mirr>irs  5c  mercç-’ 
pierre  verte,  bien  polie,  ries.  Mais  pour  la  fin  8c 
proprement  appliquée  j 8c  bon  du  jeu , tout  ainfi  que 
compie  enchalTée , laquel-  ces  bonnes  gens  , à leur 
le  étant  de  la  largeur  8c  arrivée , n’avoient  pas  été 
rondeur  d'un  tefion  , |ls  chiches  de  uoqs  montrer 
Qtoient  8c  temeuoient  (pue  cc  .qu’ils  potepieue^ 
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ÊTASL15SEM.  neuf  à dix  lieues , qu’oii  fe  trouva  de- 
vanc  un  Fort  Portugais,  nommé  le 
sjL.  Saint-Efprit  (14)  , dans  un  Canton 
De  l e k. y.  que les  Indiens  nommoient Moab.  Les 
M 57-  Portugais  de  la  GarnifonjreconnoilTant 
to^'FortPo"-  Caravelle  que  les  Proteftans  Fran- 
•“gais.  çois  avoient  enlevée  dans  leur  route  , 
& ne  doutant  point  quelle  n’eût  été 
prife  fur  leur  Nation , tirèrent  quel- 
ques coups  auxquels  on  répondit  vi- 
goureufement  , mais  fans  leur  nuire 
Katioii  des  Seaucoup  à cette  diftance»  On  continua 
îu«üuctacaf  ‘^’^vancer  vers  un  lieu  nornmé  Tape-- 
' m\ry  j dont  les  Flabitans  ne  donnè- 
rent aucun  figne  de  haine  aux  Fran- 
çois. Un  peu  plus  loin  , par  les  vingt 
degrés  , on  palTa  devant  les  Paraît 
bes  J autres  Sauvages , dont  les  Terres 
offrent  de  petites  Montagnes  en  poin- 
tes , qui  reffemblent  à des  cheminées. 
Le  premier  jour  de  Mars , on  étoit  à la 
hauteur  des  petites  Baffes , entremêlées 
de  rochers  , qui  s’avancent  en  Mer  8c 
qui  font  l’épouvante  des  Matelots.  Vis-^' 

«uin  au  départir  , qu’ils  qu’au  nombril  ,&  décou» 
avoient  vêtu  les  chemilcs  vranc  ccque  plutôt  il  fal- 
qiie  leur  avions  baillées , loit  cacher  , ils  voulurent 
xjuand  ce  vint  à s’alTeoir  encore , en  prenant  congé 
en  la  barque  , n’aïant  pas  de  nous  , que  nous  vif- 
Accoutume  d’avoir  linge  lions  leur  derrière  & leur# 
ni  autres  habillemens  fur  felTes  , pp.  & fuiv. 
eux,  afin  de  ne  les  gâter  (14J  £l  Spiritu  SuntQi 
gas  f eu  J|es  aouflant  juf; 
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â-yis , on  dccouvrolt  une  Terre  unie  , ^tabluhu. 
d’environ  quinze  lieues  de  longueur , 
podedée  par  les  Ouetacas  j Peuples  fi  su.* 
feroces , qu’ils  font  toujours  en  guerre  De  l e ».  t. 
avec  leurs  voifins  , & fi  légers  à la  ^5  57* 
courfe  , que  non-feulement  cette  pro- 
priété les  dérobe  à tous  les  dangers, 
mais  qu’elle  fert  à leur,  procurer  une 
extrême  abondance  de  vivres  , par  la  ' 

facilité  qu’ils  ont , dans  leurs  Chafles  , 
à prendre  toutes  fortes  de  Bêtes.  Au-  Magiié. 
delà  de  cette  Terre,  les  Difciples  de 
Calvin  eurent  la  vue  de  celle  de  Ma- 
ghé  J dont  le  rivage  prcfente  un  rocher 
de  la  forme  d’une  Tour  , fi  brillant , 
lorfque  les  raïons  du  Soleil  tombent 
deCTus  , qu’on  le  ; prendroit  pour  une 
forte  Emeraude.  Aufli  les  François  8c 
les  Portugais  s’accordent-ils  à le  nom- 
mer \ Emeraude  de  Maghé  : mais  les 
pointes , qui  l’environnent  à plus  de 
deux  lieues  en  Mer  , ne  permettent 
point  aux  VailTeaux  d’en  approcher, 

& l’on  alTure  qu’il  n’eft  pas  moins  inac- 
cefllble  du  côté  de  la  Terre.  Sur  latcmpêie, 
même  Côte , on  rencontre  trois  petites 
Iles , qui  portent  aufii  le  nom  d’Iles  de 
Maghé  , où  l’impétuofité  des  flots  , re- 
doublée par  un  vent  furieux  qui  s’éleva 
tout- d’un-coup  , fit  voir  la  mort  à Le-  ' 

ty , dç  plus  près  encore  que  dans  lei 
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etablissem.  deux  premières  tempêtes.  Après  trois  ■ 


r>iîS  iRAN- 


çois  AU  bkÈ-  heures  d’un  preiTant  danger  , la  gran- 
siL.  de  Robergô  ne  fut  redevable  de  fou 
t)z  Le  B.  T.  falut , qu’à  l’habileté  de  quelques  Ma- 
* 5 57*  telots , qui  jetterent  l’ancre  a liez  adroi- 
tement pour  la  rendre  ferme , au  mo- 
ment que  le  Vaifleau  étoit  fur  des 
pointes  de  rochers  , qui  l’alloient  bri- 
fer  en  mille  pièces.  Après  une  avan- 
ture  , donc  le  feul  fouvenir  lui  gla- 
çoit  le  fang , l’Auteur , qui  fe  trou- 
voit  fort  mal  de  l’eau  corrompue  qu’on 
bu  voit  d’abord , fut  extrêmement  con- 
folé  d’en  trouver  de  fraîche  dans  une 
des  Iles  ; fans  compter  diverfes  efpe- 
peces  d’Oifeaux  » qui , n’aïant  jamais 
vu  d’Hommes  , s’y  laillbient  prendre 
à la  main. 

On  croit  au  Mèrcredi  des  Cendres. 
L’Efcadre  eut  le  lendemain  un  fi  bon 
vent , que  vers  quatre  heures  du  foir  , 
elle  arriva  au  Cap  de  Frio , Port  qu’elle 
cherchoir,-&  renommé  alors  par  la 
navigation  des  François.  Au  fignal  de 
l’Artillerie  , le  rivage  fut  bien-tôt  bot- 
I « dé  d’une  Trouppe  d’indiens» nommés 
Tououpinambaoults  (15)»  Alliés  de 

(ï5)  C’cft  le  nom  que  en  état  d'en  donner  un 
Lery  donneà  cette  fameu-  vocabulaire  , il  n'ignoroit 
fe  Nation  j & l’on  doit  pas  comment  ton  norn 
juger  qu’en  aïant  appris  la  devoit  fe  prononcer  ôç 
l^inguc , jufqu’à  fc  mettre  s’écrire.  Cependant  l’ufage 

yillegagnon 
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Villegagnon  , qui , reconnoiiïanc  le  Pa-  Etablissem. 
Villon  de  France,  firent  éclater  leur®®* 
amitié  par  de  grands  témoignages  de  «t. 
joie.  Bois-le-Comre  ne  balança  point  à d e l e *.  t. 
faire  jetter  l’ancre.  Outre  les  rafraîchif-  1 5 5 7» 
femens  qu’on  reçut  des  Sauvages , on  poiflbn 
fit  une  fort  heureufe  pêche  , où  parmi 
quantité  de  Poiflbns  extraordinaires  on 
en  prit  un  des  plus  monftrueux.  Lery , 
qui  en  fait  une  courte  Defcription , en 
parle  comme  d’un  Monftre  inconnu.  Il 
étoit , dit-il , à-peu-près  de  la  grolTeiic 
d’un  bon  veau  d’un  an.  Son  mufeau 
feul  étoit  long  de  cinq  piés  & large  de 
dix-huit  pouces , armé  de  dents  tran- 
chantes. Lorfque  nous  le  vîmes  à ter- 
re , chacun  fe  tint  fur  fes  gardes  \ Lery 
recommanda  le  même  foin  à fes  Com- 
pagnons, dans  la  crainte  de  quelque 
blelTure.  On  le  tua.  La  chair  en  étoit  fi  - 


dure , que  malgré  la  faim  dont  tous  les 
Equipages  étoient  prelfés  , on  le  fit 
bouillir  plus  de  vingt-quatre  heures 
fans  en  pouvoir  manger. 

Il  ne  reftoit  que  vingt-cinq  ou  trente 
lieues  jufqu’auterme  du  Voïage.  L’im- 
patience d’y  arriver  fit  remettra  à la 
voile  plutôt  qu’on  ne  fe  l’étoit  pro- 
pofé  J & le  refte  de  la  navigation  fut 


en  t fait  Topinambouz , d’ailleurs  par  la  fameuft; 
aui  fe  trouve  confacié  Epigtaoime  de  Boileau, 

Jome  LIFm 
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Ètabl”eî4.  achevé  fi  facilement , que  le  lendemain 
DES  fran'  7 de  Mars  , on  entra  dans  rembouchu- 
çcHs  AU  B*.E-  J.Ç  Janeiro  , nom  que  l’Auteur 

L>E  lerv.  fJ^aduit  par  , quoiqu’il  prenne 

1557,  foin  d’ajouter  que  les  Portugais  l’ont 
Rio  Janeiro,  donné  à ce  Fleuve  > pour  l’avoir  décou- 
.ou  Gan^at».  iç  premier  jour  de  Janvier.  Il  pré- 
tend d’ailleurs  que  les  Naturels  du  Pais 
le  nommoient  Ganabara. 

Situation  de  Villegagnon  bç  fes  gens  » dont  la 
dans  le  Fort  retraite  etoit  dans  une  petite  Ile  du 
de  cohgny.  flguye  ^ 011  ils  avoient  conftruit  un  pe- 
tit Fort  fous  le  nom  de  Çoligny  j £e 
hâtèrent  de  répondre  au  bruit  du  Ca- 
non , & comprirent  que  leurs  efpéran- 
ces  éroient  remplies  par  l’arrivée  d’un 
Convoi.  L’emprefiement  fut  égal , des 
deiut  côtés , pour  fe  joindre  j l’Efçadre, 
s’étant  avancée  jufqu’au  bord  de  l’Ile  , 
y fut  reçue  avec  de  vives  acclamations. 
Dans  la  ferveur  dont  les  Proteftans 
croient  animés , ils  oublièrent , égale- 
ment, les  uns  une  année  de  folitude  ôc 
d’ennui  , les  autres  tous  les  dangers 
qu’ils  avoient  eflliïés  dans  leur  naviga- 
tion ; & pour  fe  féliciter  chrétienne- 
ment d’un  bonheur  commun , ils  çotn*- 
mençerent  enfemble  par  en  rendre  grn^ 
ces  au  Ciel  (i<5). 

Ce  n’eft  point  dans  cçpte  pecîifipiA 

(1$)  rW  /ifrd  , p,  fl, 
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qu’on  doit  fupprimer  le  détail  des 
circonftances , & craindre  qu’elles  ne 
jettent  de  la  langueur  dans  la  narration 
de  Lerjr.  Les  pratiques  & le  langage 
des  Proteftans  ont  eu  quelque  choie  de 
fl  fmgulier  dans  les  premiers  cems  de  la 
Rcformation  , qu’un  Ledeur , qui  lés 
ignore, fera  peut-être  aulîî  fatisfait  de  la 
forme  , que  du  fond  de  ce  récit.  Je  n’y 
veux  changer  que  les  termes  abfol li- 
ment furannés  , en  m’attachant , pour 
le  refte  > au  ftyle  , comme  au  témoi- 
gnage de  l’Auteur. 

Cela  fait , nous  fûmes  trouver  Ville- 
gagnon  , qui  nous  attendoit  dans  une 
Place.  Nous  le  faluâmes  tous  , l’un 
après  l’autre  *,  & de  fa  parc , nous  em- 
bralTàntavec  un  vifage  ouvert , il  nous 
fit  un  très  bon  accueil.  Enfuite  le  fieur 
Dupont , notre  Condudeur , avec  Ri- 
cher  & Chartier , Miniftres  de  l’Evan- 
gile , lui  aïant  déclaré  en  peu  de  mots 
le  principal  motif  de  notre  voïage  , 
qui  étoit  de  drelTer , fuivant  les  Lettres 
qu’il  avoir  écrites  àGeneve  , une  Egli- 
fe  Réformée  d’après  la  parole  de  Dieu, 
il  leur  répondit  dans  ces  propres  ter- 
mes : Quant  à moi , n’aïant  rien  de 

M plus  à cœur , je  vous  reçois  très  vo- 
»»  lontiers  à cette  condition.  Je  veux 
*>  même  que  notre  Eglife  ait  la  répu- 

Bij 


Etabi.issem. 
DES  FRAN. 
ÇOIS  AU  jRE- 
SIL. 

Dp.  L e *.  V. 
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ComiTîrm  iî 
reijCit  les  i’io* 
teltans. 
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ErABiissEM.  .»  cation  d’être  mieux  réformée  que 
^oi*s  AU  Bre-  ” toutes  les  autres  ; & dans  cette  vue> 
sit.  „ j’entens  quedès  aujourd’hui  les  vices 
De  lery.  „foient  réprimés,  le  luxe  des  habits  ' 
* 5 57*  „ corrigé , enfin  que  tout  ce  qui  pour- 
»>  roit  nous  empêcher  de  fervir  Dieu , 

»>  difparoifiê  d’entre  nous  «.  Puis  le- 
vant les  yeux  au  Ciel , & joignant 
les  mains , il  ajouta  : » Seigneur  Dieu , 

JJ  je  te  rends  grâces  de  m’avoir  envoie 
JJ  ce  que  depuis  fi  long  tems  je  te  de- 
»•  mande  avec  tant  d’ardeur  : & s’adref- 
fant  encore  à notre  Trouppei  »j  Mes 
. JJ  Enfans  ( car  je  veux  être  votre  Pe- 
ij  re  ) , comme  J.  C.  étant  en  ce  Monda 
« n’a  rien  fait  pour  lui , & que  tout 
JJ  ce  qu’il  fait  a été  pour  nous  , de 
JJ  même  efpérant  que  Dieu  me  con- 
»j  fervera  la  vie  jufqu’à  ce  que  nous 
JJ  foions  fortifiés  dans  cette  Contrée, 

*j  Sc  que  vous  puifîiez  vous  pafièr  de 
JJ  moi  , tout  ce  que  je  prétens  faire 
JJ  ici  eft  pour  vous  , & pour  tous  ceux 
JJ  qui  viendront  dans  les  mêmes  in- 
»j  tentions.  J’ai  deflein  d’y  afliirer  une 
JJ  retraite  aux  pauvres  Fideles  qui  fe- 
jj  ront  perfécutés  en  France  , en  Ef- 
jj  pagne  & ailleurs  •,  afin  que  fans 
JJ  crainte  , ni  du  Roi , ni  de  l’Empe- 
, JJ  reur , ou  d’autres  Puifiànces , ils  jr . 
»j  puKTeat  purement  fervir  Dieu,  fee. 
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»»  Ion  fa  volonté  «.  Tels  furent  les  pre- 
miers propos  de  Villegagnon  à notre 
arrivée  , qui  fut  un  Mercredi  lo  de 
Mars  (ly). 

Enfuite , il  donna  ordre  que  tous  fes 
gens  s’allemblaflent  promptement  avec 
nous  dans  une  petite  Salle  qui  écoic  au 
milieu  de  l’Ile.  Tout  le  monde  s’y 
étant  rendu , le  Miniftre  Richer  invo- 
qua Dieu  ; & le  Pfeaume  cinquième , 
Aux  paroles  que  je  veux  dire  j &c.  ( 1 8) 
fut  chanté.  Alors  Richer , prenant  pour 
texte  ces  Verfets  du  Pfeaume  vinot- 
feptieme , J^ai  demandé  une  ckofe  au 
Seigneur  3 laquelle  je  requerrai  encc^ 
re  J c*efi  que  j* habite  en  la  Maifon  du 
Seigneur  tous  les  jours  de  ma  vie  j fit 
le  premier  Prêche  au  Fort  de  Coligny 
en  Amérique.  Pendant  fon  difcours , 
Villegagnon  , ne  cedant  de  joindre  les 
mains  , de  lever  les  yeux  au  Ciel , de 
pouder  de  grands  foupirs , nous  cau- 
foit  à tous  de  l’étonnement.  Lorfque 
les  Prières  folemnelles  furent  ache- 
vées , fuivant  le  Formulaire  établi  dans 
les  Eglifes  réformées  de  France  , l’Af- 
femblée  fut  congédiée.  Cependant 
tous  les  Nouveaux- venus  demeurèrent, 


Etabli  SSE  M. 
PES.  Fran- 
çois Al)  Bré- 
sil. 

De  L e r y. 

1 5 57* 

Circonlian- 
ces  de  leui  ai- 
rivée. 


ViüegagBO® 
adeüedcs  .liis 
de  piéié. 


Traitement 
qu’il  l'ait  aux 
Frotellans. 


ti7)  Ibid.  pp.  tf4  & 

(i8)  Premiers  vers  de  la  traduaion  de  Marot,  qui 
étoii  iniroduiie  dan»  les  Eglifes  ProteAantcs. 
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Itaimissïm.  & nous  dînâmes  ce  premier  jour  dans 
Dfs  Fr  A N-  la  même  Salle , où , pour  toute  viande , 

^ois  AO  Bre-  i t ■ 1 • 1 

sji.  nous  eûmes  de  la  rarine  de  racine , du 
»i  lert.  Poiflbn  àoucané J c'Qll-à- dite  rôti  à la 
J 5 ) 7.  maniéré  des  Sauvages , d’autres  raci- 
nes cuites  fous  la  cendre  , & pour  breu- 
vage , faute  de  fontaine  & de  puits' 
dans  rile,  de  l’eau  d’une,  citerne  , ou 
plutôt  d’un  égoût  de  toute  la  pluie  qui 
tomboit , aufii  verte  & fàle  qu’un  vieux 
FolTé  couvert  de  Grenouilles.  Il  ell 
vrai  /qu’en  comparaifon  de  l’eau  puan- 
te ôc  corrompue , que  nous  avions  â 
bord  du  VailTeau , nous  la  trouvâmes 
très  bonne.  Enfin , pour  dernier  ra- 
fraichilTement , après  un  fi  long  travail 
de  Mer , on  nous  mena  tous  porter  de 
la  pierre  au  Fort,  qu’on  continuoit  de 
bâtir. 

Sur  le  fbir , lorfqu’ll  fut  queftion  de 
fe  loger , le  fieur  Dupont  & les  deux 
Miniftres  furent  accommodés  d’une 
efpece  de  chambre  : mais  pour  nous 
gratifier  ^ nous  autres  Réformés , ôc 
nous  traiter  avec  plus  de  faveur  que 
les  Matelots  y demt  la  plupart  étoienc 
Catholiques  > on  nous  mit  fur  le  bord 
de  la  Mer , dans  une  Cabane  , qu’ui\ 
Indien  , Efclave  de  Villegagnon , ache- 
voit  de  couvrir  d’herbes , à la  mode  da 
l^àïs,‘&  nous  eûmes  des  Hamacs  , ou 


DIS  VoïAGES.  I/r.  VI.  5Ï 
lits  de  coton  , pour  nous  y coucher  en 
l’air.  Dès  le  lendemain  , on  nous  fît 
recommencer  à porter  de  la  terre  & 
des  pierres  au  Fort , fans  aucun  égard 
à la  foiblefTe  qui  nous  reftoir  du  voïa- 
ge  , ni  à la  chaleur  exceiîive  du  Pais. 
La  nourriture  > qui  nous  fut  afîignée  y 
fe  rédüifoit , par  jour , à deux  gobelets 
de  farine  dure  , d’une  parrie  de  laquel- 
le nous  faifions  delà  bouillie  avec  l’eaii 
trouble  de  la  citerne  , mangeant  le  relief 
fec.  Nous  n’eùmes  poinr  d’autre  fe- 
cours  , pour  travailler  régulièrement 
depuis  le  point  du  jour  julqu’a  la  nuir. 
Ce  rude  exercice  ne  dura  pas  moins 
d’un  mois  : mais  le  defîr  d’achever  les 
édifices  qui  dévoient  fervk  de  retraite 
aux  Fideles  , & les  exhortations  de  Ri- 
cher , notre  plus  ancien  Miniftre , qui 
nous  répétoit  fans  celle  que  nous  avions 
trouvé  dans  Villegagnon  , un  fécond 
Saint  Paul , ( & de  fait , jamais  hom- 
me ne  parla  mieux  de  la  Réforma- 
tion chrétienne  que  Villegagnon  fai- 
foit  alors)  nous  firent  emploïer  joïeu- 
fement  toutes  nos  forces  , à faire  un 
métier , auquel  perlbnne  de  nous  n’é- 
toit  accoutumé. 

Dès  la  première  femaine  , Villega- 
gnon avoir  établi  qu’outre  les  prières 
publiques  , qiii  fe  faifoient  chaque 

B iiij 
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jour  au  foir  après  le  travail , & où  Ion 
chantoit , comme  nous  l’avions  tou- 
jours fait  fut  Mer  , la  Paraphrafe  fur 
l^Oraifon  Dominicale , telle  qu’on  l’a 
mife  en  rime  Françoife , les  Miniftres 
prêcheraient  deux  fois  le  Dimanche  , 
& tous  les  jours  une  fois.  Il  avoir  aulïï 
déclaré  qu’il  vouloir  que  fans  aucune 
addition  humaine  les  Sacremens  fuf- 
fenr  adminiftrés  fuivant  la  pure  parole 
de  Dieu , & que  la  Difcipline  Ecclé- 
fîaftique  fût  exercée  rigoureufemenc 
contre  ceux,  qui  manqueroient  au  de- 
voir. Conformément  à cette  Police  , 
les  Miniftres  aïant  préparé  tout  le  mon- 
de pour  la  Cene , elle  fut  célébrée  , 
pour  la  première  fois  au  Fort  de  Co- 
ligny  , le  Dimanche  1 1 de  Mars , Sc 
l’Affemblée  fut  ouverte  par  deux  Spec- 
tacles extraordinaires.  Un  ancien  Doc- 
teur de  Sorbonne  , nommé  Jean  de 
Cointa  j qui  avoir  quitté  ce  nom  pour 
prendre  celui  de  M,  Hector  ^ en  traver- 
fant  la  Mer  avec  nous  , fut  prié  de  faire 
une  Confeflîon  publique  de  fa  foi , 
dont  on  n’avoit  pas  bonne  opinion.  Il 
donna  cette  facisfaétion  aux  ^eéta- 
teurs.  Enfuite  Villegagnon,  affedanc 
toujours  beaucoup  de  2ele , fe  leva  , 
pour  repréfenter  que  les  Capitaines  , 
tes  Maîtres  de  Navire , les  Matelots» 
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& tous  ceux  qui  n’avoient  point  encore  Etablusem. 
fait  profeffion  de  la  Religion  Réfor- ”^*5 
mée , n etoient  pas  capables  d ’aflifter  au  mi. 

Myftere  de  la  Cene  •,  il  leur  donna  or-  d e l h r y. 
dre  de  fortir,&  fes  volontés  furent  1 5 57* 
fuivies.  Alors , déclarant  qu’il  vouloir 
dédier  fon  Fort  à Dieu  , & publier  fes  gagnon. 
véritables  fentimens  à la  face  de  l’E- 
glife , il  fe  mit  à genoux  fur  un  Car- 
reaux de  velours , qu’il  faifoit  portée 
ordinairement  après  lui  par  un  Page  ; 
il  tira  un  papier  , qui  contenoit  deux 
prières  de  {a  compofition,  & les  pro- 
nonça d’une  voix  haute.  J’en  obtins  ' 
une  copie , que  j’infere  dans  ma  Re- 
lation , fans  y changer  une  lettre  («9)» 
pour  faire  connoître  mieux  combien 
fon  cœur  étoit  difficile  à pénétrer. 

Après  une  oftentation  fi  finguliere  , 
il  fe  préfenta  le  premier , pour  rece- 
voir le  pain  & le  vin  de  la  main  du 
Miniftre, 

Mais , comme  il  eft  mal-aifé  de  fe 
contrefaire  long-tems,  on  s’apperçut  difputesft»u 
bien-rôt  y avoir  peu  de  fond  à *^*^'6*®®* 
faire  fur  deux  Profélytes , tels  que  Vil- 
legagnon  & Cointa.  Ils  commencèrent 
par  iufeiter  des  difputes  fur  la  Doétri- 

O9I  II  leî  rjpportffcn  & fuir,  ta  première  eft  fort 
effet  : mais  il  fuffft  ici  üj  longue  & ne  manque  poûu; 

Vcnyoïei  lcLeâcur,pp.70  d’ouUiou;û  de  force. 
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ItaeussËîZ  ne  , particulièrement  fur  celle  de  la- 
DFs  fb-an- Cene,  qu’ils  avoient  reçue  cous  deux 

çois  AU  Bre-  J r J J 

avec  de  h grandes  apparences  de  con- 
de  l e b.  y.  verfion.  Quoiqu’ils  rejettaflenc  encore 
1557»  la  tranfubftantiarion  des  Catholiques  > 
ils  ne  pouvoient  entendre  prêcher  que 
le  pain  & le  vin  ne  fulTent  pas  réelle- 
ment changés  au  Corps  & au  Sang  dn. 
Sauveur.  Si  l’on  demande  comment  ils 
l’entendoient , peut-être  l’ignoroieiat- 
it  députe  ils  eux-mêmes.  Cependant  Villega- 

vcts  Câlviii*  ï * /tt*  • 

gnon  , n en  paroilianc  pas  moins  atta- 
ché à l’Eglife  de  Geneve , & proteftanc 
qu’il  ne  defiroit  que  d’être  inftruit , 
prit  le  parti  de  renvoïcr  en  France  le 
Miniflnre  Chartier,  pour  confulter  les- 
Doéteurs  du  Parti  , Jfurtout  Calvin  , 
dont  on  lui  entendoit  dire  fouvent 
que  e’étoit  le  plus  favant  perfonnage 
<^i  eût  exifté  depuis  les  Apôtres.  Il  lui 
écrivit , dans  tous  les  termes  de  la  con- 
fiance & du  refpeét.  Un  des  trois  Vaif- 
féaux  de  Bois  le-Comte  étant  parti  dès 
le  mois  d’Avril , il  avoit  déjà  profité 
de  cette  occafion  , pour  faire  alTuren 
Calvin  qu’il  feroit  graver  (es  c'onfeils 
en  cuivre;  Ceux,  qu’il  avoit  di^rgés- 
• de  cette  Commiflion  , avoient  c dre- 
auflî  d’amener  de  France  un  nouveau, 
■ nombre  d’Hommes  , de  Femmes  Ôc 
' d’£nfans>donc  il  s’étoir  engagé àpaïer 
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les  frais  i comme  il  prometcoic  encore  j 
parles  Lettres  qu’il  remettoic  à Char-  ““ 

r.  , - . , ,,  „ Ç01SAUBr.E- 

tier , de  rournir  a toutes  les  depenles  sil. 
qui  regarderoienc  la  Religion.  Il  lui^^  le». y. 
confia  dix  jeunes  Sauvages  qu’il  avoir  ..  V ^ 
pris  en  guerre , & dont  le  plus  âge  n a-  vages  con- 
voit  pas  plus  de  neuf  ou  dix  ans,  pour 
les  conduire  à la  Cour  de  France.  On  a 
fu  depuis  qu’ils  furent  préfentçs  au  Roi 
Henri  II , qui  en  fit  préfent  d divers 
Seigneurs. 

Villegagnon  ne  le  relâchoit  pas  non  cinq  Fiiics 
plus  fur  la  Difcipline.  Il  fit  époufer , d nlariecs.'^* 
deux  jeunes  Hommes  de  fes  Domefti- 
ques , deux  des  jeunes  Filles  que  nous 
avions  amenées.  Cointa  en  époufa  une 
troifierae , parente  d’un  Marchand  de  ' 

Rouen  nommé  la  Roquette  j qui  aïanc 
palTé  la  Mer  avec  nous , & n’aïant  pfi  ^ 

foutenir  long-tems  l’ait  du  Brefîl , l’a- 
voit  lailTée , en  mourant , héritière  de 
tout  fon  bien.  Les  deux  autres  , car  on 
a dit  quelles  étoient  cinq , furent  bien-  . 
tôt  mariées  aufli , d deux  Interprètes 
Normands.  Enfuite  Villegagnon  ,cho-  toi  conrre 
qué  de  l’incontinence  de  qaelques 
François , qui  s’étant  fauvés  fur  la  Cô- 
te , après  y avoir  fait  naufrage  , s’é- 
toient  retirés  parmi  les  Indiens , où  ils 
-vivoient  dans  la  derniere  licence  avec 
les  Femmes  du  Pais  , & craignant  que; 

B vj 
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Itablissem,  contagion  de  l’exemple  ne  pénétrât 
DES  Fr  AN-  xlans  fon  Fort,  y fit  publier  une  défenfe, 
lous  peine  de  mort,  a tous  les  Chre- 
r>E  Le  R Y.  tiens,  d’habiter  avec  les  Femmes  on 
^ji7*  les  Filles  des  Sauvages.  Il  permetroic 
néanmoins  d’époufer  celles  , qui  fe  fe- 
roient  inftruire  & baptifer  ; mais  les 
inftruétions  des  Miniftres  Proteftans 
aïant  eu  fi  peu  de  fuccès  j qu’elles  n’en 
convertirent  pas  une,  la  Loi  ne  lailTa 
pas  d’être  fidèlement  obfervée  : & je 
dois  ce  témoignage  à Villegagnon  , 
qu’il  ne  la  foutenoit  pas  moins  par  fon 
exemple  que  par  fa  fermeté. 

Antre*  dif-  Les  fujets  de  plainte  qu’il  donnoit  à 

Hglife , ne  regardoientque  l’admi- 
niftration  des  Sacremens.  Il  avoit  là- 
deflîis  un  efprit  de  contradiétion  , qui 
mettoitcontinuellemenr  la  paix  endan- 
ger.  Le  jour  de  la  Pentecôte  aïant  été 
marqué  pour  fa  fécondé  célébration  de 
la  Cene  , il  fe  fouvint  que  Saint  Cjr- 
prien  & Saint  Clemenc  avoient  écrit 
qu’il  falloir  mêler  de  l’eau  avec  le  vin 
& non -feulement  il  voulut  qu’on  fe 
conformât  â cette  pratique  , mais  il 
entreprit  de  perfuader  à l’AIÏèmblée  > 
que  le  pain  confacré  n’étoit  pas  moins 
utile  au  corps  qu’à  l’Ame.  Enfuite  , il 
prétendit  qu’il  falloit' mêler  du  fel  5c 
de  l’huile  àp’eau  du  Baptême  > & qu’ui^ 
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Miniftre  Eccléfiaftique  ne  pouvoir  fe  etablissem, 
marier  en  fécondés  Noces.  Coinça  , “^*5  au'bre- 
voulant  fe  faire  honneur  de  fou  fa- 


voir , entreprir  auffi  de  faire  des  leçons 
publiques  , qui  augmenterenr  le  crou- 
ble  & ladivilion.  En  unmoc  ,ledefor- 


D E L E R T* 
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dre  alla  lî  loin , que  Villegagnon , fans 
accendre  la  réponfe  de  Calvin  , & re- 

t ,,  \ i>  • • vin  dHertu- 

nonçanc  tour  - d un  - coup  a 1 opinion  que, 
qu’il  avoir,  eue  de  lui  , déclara  qu’il 
le  regardoit  » comme  un  méchanc  Hé- 
* rérique , dé  voie  de  la  Foi  «.  Depuis 
ce  momenr , il  cefla  de  faire  bon  vifage 
aux  Proreftans.  Il  voulue  <^ue  le  Prêche 
ne  durât  plus  qu’une  demie  heure , &. 
raremenr  il  y amftoic  ; enfin  fa  diflimu- 
lation  fur  reconnue.  « Si  l’on  demande 


quelle  fur  l’occafion  de  cetee  révol- 
w re,  quelques-uns  des  nôrres  difoienr 
M que  le  Cardinal  de  Lorraine  & d’au- 
»>  rres  , qui  lui  avoienc  écric  de  France 
« par  un*  VailTeauqui  écoir  arrivé  vers 
» ce  rems  au  Cap  de  Frio , lui  avoient 
w reproché  fore  vivemenc  d’avoir  aban- 
« donné  la  Religion  Romaine  > & que 
w la  crainre  l’avoir  faic  changer  d’opi- 
» nion  (20}.  Mais  quoi  qu’il  en  foie , je 


(io>  On  fe  garde  bien  me  qu’il  partît  Je  France  j 
d’ajouter  ce  queLcrypré-  pour  fe  fervic  mieux  J« 
lend  avoir  entendu  dire  non»  & de  l'aurorité  de 
depuis  fon  retour  j que  M.  PAiniraf,  & pourabu» 
^Villegagnon,  ayant  mê-  fer  plus  facilement  de 
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Etablissem.  » puis  aiTurer  qu’après  fon  change- 
*oi*s  AU  > comme  s’il  eut  porté  fon 

m*  ^ 1*  Bourreau  dans  fa  confcience > il  de- 


De  Ler.y.  « vint  fi  chagrin  , que  jurant  à tout 
1557.  » propos  par  le  Corps  Saine  Jacques  ^ 
n fon  ferment  ordinaire  , qu’il  rom- 
« proit  la  tète , les  bras  & les  jambes 
» au  premier  qui  le  fâcheroit , perfon- 
» ne  n’ofok  plus  fe  trouver  devant 
»»  lui. 


Il  raceufede  cette  fâcheufe  humeur , 

^£U2Ut€«  , . ^ 

qu’il  fit  traiter  avec  une  extrême  cruau- 
té un  François , nommé  de  la  Roche  , 
retenu  depuis  lon^-tems  dans  les  chaî- 
nes , & foupçonne  d’avoir  formé , avec 
quelques  autres , le  defiein  de  le  jet  ter 
dans  la  Mer  (2.1). 


tesj^(«ef-  Lery  continue  de  rapporter  divers 

tans  fe  laUent  . . / / .r  -n 

de  lui.  exemples  de  la  cruauté  de  Villegagnon  j 
.&  quoiqu’il  laifie  featir  que  le  reuenti- 


^glifede  Geneve  &de  Cal*  » pauvre  homme  fut  ain^ 
vin , étoit  convenu  avec  n meurtri  d’un  côté , cet 
M.  le  Cardinal  de  Lotrai-  » inhumain  difoit;  Corps 
ne  de  contreiaire  le  Pco-  Saint  Jacques,  Paillat  J, 
teAant.  Lery  , lui- même  , » tourne  l'autre  : telle- 

paroît  méprifer  cette  atro-  » ment  qu’encore  qu’a- 
ce  imputation  , p.  88.  vec  une  pitié  incroïa* 

(il)  L’aïant  fait  cou-  3>  ble  , il  laiiTa  ainiî  ce 
5>  cher  tout  à plat  contre  a pauvre  homme  tout  é- 
3>  terre  , & par  un  de  fes  rendu  , brile  , & à de- 
3»  Satellites  , à grands  3>  mi  mort  ; fi  ne  fallut- 
53  coups  de  bâton  , tant  >j  il  pas  moins  qu’il  tra . 
53  fait  battre  fur  le  ven-  33  vaillât  de  fon  iiiérier  , 
33  tre  , qu’il  en  perdoit  33  qui  étoit  de  Menui(îer.t 
33  prefque  le  foufBe  8c  Vbifuprà,y.ÿS. 

3)  i'haieiae  , après  que  k 
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timent  a beaucoup  de  parc  à fes  repro-  Etabli  'SFMT. 
ches,  on  ne  peut  douter  de  la  vérité®'^® 

1,  / . />  * , 11-  J 

d un  récit , lue  lequel  il  cite  autant  de  sil. 
témoins  qu’il  y avoit  de  François  au  de  leuv. 
Brefil.  Il  convient  même  que  fi  les  i-5-57* 
Proteftans , qui  étoienc  en  allez  grand 
nombre  pour  le  faire  redouter  y n’euf- 
fenc  été  retenus  par  la  crainte  de  dé'- 
plaire  à rAmirai , ils  auroient  faifi 
plus  d’une  fois  l’occafion  de  fe  défaire 
de  lui*  Mais  ils  lè  contentèrent  de  te- 
nir leurs  AlTemblées  fans  fa  participa- 
tion , &:  furtout  de  prendre  le  tems  de 
la  nuit  pour  célébrer  la  Cene.  Cette  H les  charte 

1 • * 1 -1  1 ou  Fort. 

conduite , donc  il  ne  put  manquer  de 
s’^appercevoir , & l’embarras  qu’il  en 
eut , lui  firent  prendre  le  parti  de  décla- 
rer enfin  qu’il  ne  vouloir  plus  foulfrir 
de  Proteftans  dans  fon  Fort.  C’etoit 
rifquer  trop , avec  des  gens  qui  étoient 
en  état  de  l’en  chalFer  lui  même  , s’il 
n’eut  compris  que  la  raifon  qu’on  a rap- 
portée feroit  toujours  capable  de  les 
contenir  dans  la  foumiflion  (n). 

Ainfi  donc  , reprend  Lery  , après 

rT' t.  ■ *•  J c ‘ àlaBri.jueie- 

avoir  pâlie  hmt  mois  dans  un  rort  que  rk. 

nous  avions  aidé  à bâtir , nous  fûmes 

obligés  de  forcir  de  l’Ile  pour  attendre 

le  départ  d’un  Vaiftèau  du  Havre  , qui 

étoit  venu  chargé  de  bois  de  teinture. 

I (ai)  Ibidem , pp.  94  6c  fuivantes. 
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Defcrîptîon 
du  Fort  de 
jColigny, 
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Nous  nous  retirâmes  fur  le  rivage  de 
la  Mer , à gauche  de  l’embouchure  du 
Fleuve , dans  un  lieu  que  les  François 
avoient  nommé  la  Briqueterie  j & qui 
n’écoic  qu’à  une  demie  lieue  du  Fort. 
Les  Sauvages  , plus  humains  que  Vil- 
legagnon , nous  y apportèrent  des  vi- 
vres. Deux  mois  entiers , pendant  lef- 
quels  la  bonté  de  ces  Indiens  fut  notre 
unique  relTource  > me  donnèrent  le 
tems  d’obferver  les  lieux  voilins.  L’ef- 
pece  de  Golfe , que  forme  ici  le  Fleu- 
ve , eft  long  d’environ  douze  lieues 
dans  les  Terres , & large  , en  quelques 
endroits , de  fept  ou  huit  lieues.  Il  ref- 
femble  aflTez , par  fa  fituation  , au  Lac 
de  Geneve  *,  mais  les  Montagnes  donc 
il  eft  environné  font  moins  hautes. 
L’embouchure  en  eft  alTcz  dangereufe. 
Après  avoir  lailTé  en  Mer  les  trois  pe- 
tites Iles , où  nous  avions  failli  de  pé- 
rir , on  pafte  par  un  détroit , qui  n’a 
pas  un  demi  quart  de  lieue  de  large, 
& dont  l’entrée  eft  refterrée , à gauche  , 
par  un  Mont  pyramidal , qu’on  pren- 
droit  pour  un  Ouvrage  de  l’Art.  Outre 
fon  extrême  hauteur , qui  le  fait  dé- 
couvrir de  fort  loin , il  eft  rond  , de  la 
forme  d’une  Tour , & û régulièrement 
taillé  dans  toutes  fes  faces  , que  nous 
loi  doonâmçs  le  nom  de  Poe  an  Beu^xe^ 
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Un  peu  plus  loin , on  rencontre  un  Ro- 
cher  aflez  plat,  de  cent  ou  lix  vinets 

y • ^ f , • r ° ! çojsauBr.1- 

pas  de  circonférence , qui  rut  nomme  ht. 
le  Rattîer^  & fur  lequel  Villegagnon  ^ ^ ii  iLt. 
avoir  débarqué  d’abord  fon  Artillerie , 1 5 5 7t 
dans  le  delTein  de  s’y  fortifier  : mais  la 
violence  de  la  Marée  l’en  chaflà.  Une 
lieue  au-delà  eft  l’Ile  de  Coligny , qui 
étoit  déferre  avant  l’arrivée  des  Fran- 
çois. Dans  un  circuit  d’une  demie  lieue 
de  France,  elle  eft  fîxfois  plus  longue 
que  large  , & ceinte  de  petits  Rochers 
à fleur  d’eau , qui  ne  permettent  point 
aux  Navires  d’en  approcher  de  plus 
près  qu’à  la  portée  du  canon.  Les  plus 
petites  Barques  n’y  peuvent  aborder 
que  par  une  ouverture  qui  lui  fert  de 
Port  , oppofée  à la  Mer  , & fl  facile  à 
garder , que  la  moindre  rcflftance  aii- 
roir  pu  la  rendre  imprenable  à tous  les 
efforts  des  Portugais.  L’Ile  a deux  Mon- 
tagnes aux  deux  bouts  , fur  chacune 
defquelies  Villegagnon  avoir  faitconf- 
truire  une  Redoute , comme  il  avoir 
bâti  fa  Maifon  fur  un  Rocher  de  cin- 
quante ou  foixante  piés  de  haut , qui 
eft  au  milieu  de  l’Ile.  Des  deux  côtés 
du  Rocher , nous  avions  applani  quel- 
ques petits  efpaces  , qui  contenoient 
aflez  de  logemens  pour  quatre-vingts 
perfonnes , c’eft-à-dire  pour  le  nombre 
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îTABLissEM.  Hous  étîons  , avec  la  falle  du  Prê- 
»Es  frav-  che , qui  fervoïc  auffi  de  falle  à manger. 
ç(Ms  AU  KE  ^ ^ rexception  de  1 édifice  du  Ro- 
de t E R T.  cher  , où  l’on  avoic  fait  entrer  un  peu 
1557.  de  charpente  , & de  quelques  Boule- 
vaits  poor  le  canon,  qui  étoient  re- 
vêtus d’une  certaine  maçonnerie , touB 
le  refte  n’éroit  que  de  fimples  Loges  , 
dont  les  Sauvages  étoient  les  Architee- 
’ tes  -,  bâties  par  conféquent  â leur  ma- 
niéré , c’eft-â-dire  depieux  de  bois , &c 
couvertes  d’herbe.  Tel  étoit  le  Fort  que 
Villegagnon  avoit  honoré  du  nom  de 
Coligny(i3). 

A cette  defcription  du  Fort,  l’Au- 
teur joint  les  obfervations  qu’il  avoic 


(i?)  Leiy  raille  icrThe- 
Tec  de  ce  qu’en  i n ^ 
faire  fa  Cour  au  Roi , il 
fit  faire  une  Carte  de  Rio- 
Janetro  5c  du  Fort  de  Co- 
ligny , dans  laquelle  il  mit 
à gauche  du  Fort , fur  le 
Continent , une  Ville  qu’il 
nomma  Ville- Henri.  53  Ee 
» Quoiqu’il  ait  eu  alTez 
» de  tettfs  pour  penfsr 
» que  c’étoit  pure  rao- 
3>  querie  y l’a  néanmoins 
33  de  rechef  fait  mettre  en 
33  fa  Cofmographie.  Car 
33  pour  moi  , quand-nous 
33-  partîmes  de  ce  Païs-là  , 
33  qui  fut  plus  de  dix  huit 
33  mois  après  Thevet , je 
33  maintiens  qu’il  n y 
33  avoit  aucune  forme  de 
3»  fiâtûncns , moins  Vil* 


33  lage , ni  Ville , à'  l’en“ 
33  droit  od  il  nous  en  a 
33  forgé  une  vraiment  fan- 
33  tailtque....  Je  lui  con* 
33  felfe  bien  qu’il  y a une 
33  Montagne  r en  ce  Païs» 
33  laquelle  les  premiers^ 
33  François  qui  s’y  habi- 
33  tuerent , nommèrent  le 
33  Mont- Henri  } comme 
33  aulQ  , de  notre  tems  y 
33  nous  en  nommâmes 
33  une  autre  CorguilUra.yy 
33-  du  nom  de  Philippe  de 
33  Corguitleray , fieur  Du» 
33  pont  y qui  nous  avoir 
33  conduits  par-delà:  mais 
33  il  y a bien  de  la  didié. 
33  rence  entre  une  Monta- 
33  gne  6c  une  Ville  , pp. 
loi  ÔC  fuiv. 
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faites  fur  les  Naturels  du  Pais  & fur  etaehsshm. 
fes  produdtions  i détail  d’autant  P^us 
curieux  , qu’il  repréfente  cette  partie  six. 
du  Brefil  & fes  Peuples  dans  l’état  qu’on  de  l e ».  t. 
peut  nommer  de  pure  nature  , c’eft-à-  * 5 57* 
dire  tels  qu’ils  étoient  avant  que  la  cul- 
ture  eut  fait  changer  de  face  aux  terres , Païs  & a» 
& que  l’introduéHon  des  ufages 
l’Europe  eût  altéré  le  caraéiere  des  Ha- 
bitans.  Mais  remettant  toutes  ces  re- 
marques à la  defcription  générale  , on 
fe  borne  ici  à fuivre  le  Yoiageur  dans 
fon  retour , qui  va  préfentev  une  fcene 
fort  étrange.  \ 

La  Briqueterie  > où  les  Proteftans  EtabiîfTsmfnt 
S croient  retires  j etoit  un  lieu  dans  le-  Bt^ucKiic. 
quel  on  avoir  conftruit  quelques  mau- 
vaifes  Cabanes , pour  mettre  à couvert 
les  François  qui  alloient  à la  Pêche , ou 
que  d’autres  raifons  appelloient  du  mê- 
me coté.  Cette  retraite  étoit  alïez  com- 
mode pour  faire  naître  à la  Trouppe 
fugitive  le  deiïèin  de  s’y  établir , s’il 
y avoir  eu  quelque  efpérance  de  s’y 
fouftraire  à l’autorité  de  Villegagnon  , 
qui  étoit  revêtu  des  ordres  du  Roi.  Le- 
ry  allure  même , fur  le  témoignage  de 
Fariban , Capitaine  du  Vailïeau,  qui 
étoit  à l’ancre  dans  le  Fleuve , que  fans 
cette  diflScdté , quantité  d’autres  Pro- 
teftans feroient  venus  s’établir  au  mê- 
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Etablissem.  Fariban  n’avoit  fait  le  Voïage, 

DIS  fb.ah-  que  pour  obfervec  les  circonftances , à 
çois  AU  13re-  pf  jgj-g  jg  plufieurs  Perfonnes  de  dif- 

de  Le  k.  y.  rinétion  , qui  penfoienc  à quitter  auiïi 
1557.  la  France.  Dès  la  même  année , fept  ou 
Province  per-  huit  Perfonnes  dévoient  pafïer  au 

ErancL°'*'  * Brefil  , fur  de  grandes  Hourques  de 
Flandres , pour  former  une  Ville  à la 
Briqueterie.  En  un  mot,  Lery  parole 
perfuadé  qu’en  peu  de  rems  on  auroic 
vu  dix  mille  Françoiç , qui  non-feule- 
ment eulTenc  mieux  gardé  Pile  & le 
Fort  de  Coligny  , mais  qui  forme- 
roient  à préfenr , fous  l’obéilTance  du 
Roi , une  bonne  Province , qu’on  pour» 
roit , dit-il  , nommer  la  France  an- 
tarétique  (14). 

villegagnon  Quelques  ejens  de  Ville^agnon , en- 

renvoie  les  oo 

proteftans  en  lefquels  on  nomme  la  Chapelle  àC 
ïtanec.  BoiJJy  ^ l’aïant  quitté  , dans  l’inter- 
valle , pour  fe  joindre  aux  Proteftans  , 
la  crainte  d’une  plus  grande  défertion 
le  fit  ufer  de  fon  autorité  pour  hâter 
leur  départ.  Il  écrivit  à Fariban , qu’il 
pouvoir  fans  difficulté  les  prendre  d " 
bord  i avec  la  malignité  d’ajourer , que 
i»  fi  leur  arrivée  lui  avoir  caufé  beau- 
»»  coup  de  joie , pareequ’il  croïoit  avoir 
»>  trouvé  ce  qu’il  cherchoit , il  fouhai- 
w toit  leur  retour  , puifqu’ils  ne  s’ac-; 
i*4)  Pag.  43 
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« cordoientpoinc  avec  lui  «.  D’un  au-  et77lissem.’ 

ire  côté , il  leur  envoïa  un  congé  figné 

, - . . T 1 1 ® ■ ço'*  B»-»* 

de  la  main  : mais  Lery  le  charge  ici  su. 

d’une  noire  trahifon  (z5).  LeVailTcau , d e l e i.y, 

qui  fe  nommoit  le  Jacques  , aïanc  15  5** 

achevé  de  charger  du  Bois  de  teinture , 

du  Poivre  de  la  Côte  > du  Coton , des  uibue'. 

Singes  , des  Perroquets , & d’autres 

produélio'ns  du  Païs , fe  trouva  prêt  i 

partir  le  4 de  Janvier  1558.  On  s’em- 

Darqua  aufli-tôt  , & l’ancre  fut  levée 

dès  le  même  jour.  Tout  ce  qu’il  y avoit 

de  monde  à bord  montoit  à quarante- 

cinq  hommes , Matelots  & Paflagers , 

fans  y comprendre  le  Capitaine  , & 

Martin  Baudouin  du  Havre  ,,  Maître 

du  Vaiffèau. 

C’efl:  à l’Auteur  qu’il  faut  laiflfer  te-  Retour  de» 
prendre  fa  narration  J fans  autre 
que  de  réformer  fon  ftyle  , & d’abre- 
ger  fes  longueurs  (z 5).  Nous  avions. 


y*  Dans  un  petit 
w coifret  qu’il  donna  au 
y»  Maître  du  Navire  , en- 
» veloppé  de  toile  citée  , 
» à la  façon  de  la  Mer  , 
,•  & plein  de  Lettres  qu’il 
„ envo'ïoit  par  deçà  à 
M plufieuTS  Perfonnes,  il 
,>  avoit  mis  auÛt  un  Pro- 
„ cès , Élit  Sc  formé  con- 
,>  ire  nous  à notre  infu  , 
^ avec  mandement  eX' 
Eÿ  près  au  premxcc  Juge 


» auquel  on  le  bailleroit 
» en  France  , qu’en  verni 
» d'icelui  il  nous  retîne 
x>  8c  fît  brûler  , comme 
» Hérétiques  qd’il  difoic 
» que  nous  étions,  pag. 
4)f.  Quelque  idée  qu’on 
doive  prendre  de  cette  ac- 
eufation  , il  eA  certain 
qu’on  brûloit  alors  les 
Hérétiques  à Paris. 

(t6)  Il  fait,  à fon  dé> 

paît»  des  réflexions  fort 
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Êtablissîm.  dic-il , à doubler  de  grandes  BalTes, 
CES  Fran-  eiitcenaclées  de  rochers , qui  s’étendenc 

çoisauBre-  ■ XX  t 

«IL.  d environ  trenne  lieues  en  Mer.  Le  vent 

De  Le»,  y.  n’étant  pas  propre  à nous  faire  quitter 
155^*  la  terre  fins  ia  cbtoïer  , nous  fûmes 
d’abord  tentes  de  rentrer  dans  l’em- 
bouchure du  Fleuve.  Cependant , après 
«urfntde'i-  navigé  fept  ou  huit  jours  , fans 
tic  à leur  dé-  être  fort  avancés  , il  arriva  pendant  la 
nuit  que  les  Matelots  ,qui  travaiiloient 
à la  pompe  , ne  purent  épuifer  l’eau , 
quoiqu’ils  en  euiïent  compté  plus  de 
quatre  mille  Bajlonés.  Le  Contremaî- 
tre , furpris  d’un  accident  dont  perfon- 
ne  ne  s’étoit  défié , defeendit  au  fond 
du  VaiflTeau , & le  trouva  non-feule- 
ment entr’ouverten  plufieurs  endroits  , 
mais  fi  plein  d’eau , qu’on  le  fentoic 
peu  à- peu  comme  enfoncer.  Tout  le 
mondeaïant  été  réveillé,  la  confterna- 
tion  fut  extrême.  Il  y avoir  tant  d’ap- 

^ngulicres.  » Pour  dite  y>  tout  notre  cas  étant 
adieu  à rAincriquc  , je  maintenant  italianife  , 
5»  confeiTe  en  mon  parti-  s»  ne  coniîfte  qu’en  diffi- 
s>  culier  que  combien  que  » mulations  8c  paroles 
» l’aie  toujours  aimé  8c  s>  fans  effets , je  regrette 
s»  aime  encore  ma  Patrie,  » fouventqueje  ne  fuis 
s>  votant  néanmoins  , » parmi  Us  Sauvages  , 

s>  non-feulement  le  peu  » auxquels  j’ai  connu 
3»  8c  prefque  point  du  » plus  de  rondeur  qu’en 
i>  tout  de  fidélité  qui  ,,  plufieurs  de  par  deçà  , 
M Y relie , mais  qui  pis  » lefquels , à leur  con- 
» eli  les  déloiautés  dont  » damnation , portent  ti— - 
M on  y!ufe  les  uns  envers  ,>  tre  de  ChtétUas  , 
is  iesauues,  8<  brief  que  4)9, 
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carence  qu’on  alloit  couler  a fond , Etadl'sscm. 
que  la  pluparc  , defelpérant  de  leur  bke- 
lalut  , le  préparèrent  à la  mort.  Ce-  su- 
pendant  quelques-uns , du  nombre  def-^  ® l i r.  y. 
quels  je  fus , prirent  la  réfolution  d’em-  * 5 5 
ploïer  tous  leurs  efforts  pour  prolonger 
de  quelques  momens  leur  vie.  Un  tra- 
vail infatigable  nous  fit  foutenir  le  Na- 
vire avec  deux  pompes  , jufqu  a midi , 
c’eft-à-dire  près  de  douze  heures , pen- 
dant lefquelles  l’eau  continua  d’entrer 
fi  furieufement  j que  nous  ne  pûmes 
diminuer  fa  hauteur  j & pafTànt  par  le 
Bois  de  Brefil , dont  le  VailTeau  étoit 
chargé  , elle  fortoit , par  les  canaux , 
aufli  rouge  que  du  fang  de  Bœuf.  Les 
Matelots  & le  Charpentier , qui  étoient 
fous  le  tillac  à chercher  les  trous  & les 
fentes  , ne  laifferent  pas  de  boucher  en- 
fin les  plus  dangereux  , avec  du  jard  , 
du  plomb , des  draps , & tout  ce  qu’on 
n’étoit  point  avare  à leur  préfenter.  Le 
vent,  qui  portoit  vers  terre,  nous  l’aïant 
fait  voir  le  même  jour , nous  prîmes 
la  réfolution  d’y  retourner.  C’étoitauffi 
l’opinion  du  Charpentier,  qui  s’étoit 
apperçLi , dans  fes  recherches  , que  le 
Navire  étoit  tout  rongé  de  vers.  Mais  le 
Maître , craignant  d’être  abandonné  de 
fes  Matelots  ^ s’ils  toiichoient  une  fois 
au  rivage , aima  mieux  bazarder  fa  vie 
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On  leur  of- 
fre de  retour- 
sceau  Bredl. 


81*  f con- 
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Comment 
Itty  eft  enga* 

iéâ  demeurer 
bord. 
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que  fes  Marchandifes  » & déclara  qu’il 
croit  réfolu  de  continuer  fa  route.  Ce- 
pendant il  offrit  aux  Paffagers  une  Bar- 
que pour  retourner  au  BrefU  ; à quoi 
Dupont , que  nous  n’avions  pas  ceffé 
de  reconnoître  pour  Chef,  répondit 
qu’il  vouloir  tirer  aufîl  vers  la  France , 
éc  qu’il  confeilloit  à tous  fes  Gens  de 
le  fuivre.  Là-deffus,  le  Contremaître 
obferva  qu’outre  les  dangers  de  la  Na- 
vigation , il  prévoïoit  qu’on  feroic 
long-tems  fur  Mer  , & que  le  Navire 
n’étoit  point  alTez  fourni  de,  vivres. 
Nous  fûmes  fix,  à qui  la  double  crain- 
te du  naufrage  & de  la  famine  fie 
prendre  le  parti  de  regagner  la  Terre  ^ 
dont  nous  n’étions  qu’à  neuf  ou  dix 
lieues. 

On  nous  donna  la  Barque  , où  nous 
mîmes  tout  ce  qui  nous  appartenoit , 
avec  un  peu  de  farine  & d’eau.  Tan- 
dis que  nous  .prenions  congé  de  nos 
Amis  , un  d’entr’eux  , qui  avoir  une 
finguliere  affedion  pour  moi , me  dit , 
en  tendant  la  main  vers  la  Barque  où, 
l’étois  déjà  ; je  vous  conjure  de  demeu- 
rer avec  nous.  Confiderez  que  fi  nous 
ne  pouvons  arriver  en  France , il  y a 
plus  d’efpérance  de  nous  fauver , foit 
du  côté  du  Pérou  , foit  dans  quelque 
imtre  Ile , que  fous  le  pouvoir  de  Ville- 

gagnou  f 
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gagnon  , de  qui  nous  ne  devons  jamais  etadliss'  I» 
efpérer  aucune  faveur.  Ces  iniiances 
firenc  tant  dimpreiiion  lut  moi^quesn,. 
le  rems  ne  me  permettant  plus  de  longs  d e l e r y. 
difcours  , j’abandonnai  une  partie  de 
mon  bagage  dans  la  Barque  , 6c  je  me 
hâtai  de  remonter  à bord.  Les  cinq  au- 
tres, qui  étoient  Bourdon  , du  Bordel , 

Verneuil  , la  Fond  6c  le  Balleur  , pri- 
rent congé  de  nous  les  larmes  aux  yeux, 

& retournèrent  au  Breûl.  Je  ne  remet-  Sort  ^^c  ceux 
trai  pas  plus  loin  à faire  obferver  les  re-  M'-'  .tî'f-nt 
merci  mens  que  je  dois  au  Ciel , pour 
m’avdir  infpiré  de  fuivre  le  confeil  de 
mon  Ami.  Nos  cinq  Déferteurs  étant 
arrivés  à terre  avec  beaucoup  de  diffi- 
cultés , Villegagnon  les  reçut  fi  mal , 
qu’il  fit  donner  la  mort  aux  trois  pre-  i 
miers  (17). 

Le  Vaifieau  Normand  remit  donc  à népat'  4 
la  v«ile  » comme  un  vrai  cercueil  , 

« dit  Lery  , dans  lequel  ceux  qui  fe 
>»  trouvoient  renfermés  s’attendoient 
.»  moins  à vivre  jufqu’en  France,  qu’à 
»»  fe  voir  bien-tôt  enfevelis  au  fond 
M des  flots.  Outre  la  difficulté  qu’il 
« eut  d’abord  à palier  les  EalFes , il  ef- 
» fuïa  de  continuelles  tempêtes  pen- 

(t7)  L’Auteur  ajoute  , mais  Tans  témoignage  Sc  fans 
preuve  , » qu’il  les  fit  mourir  pour  la  Confeflion  de 
ïj  l’Evangile  pag.  441, 

Tome  LIV*  * C 
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Etablissem.  ■»  danc  tout  le  mois  de  Janvier  ; &ç  ne 

BEs  frak-  „ celTant  point  de  faire  beaucoup 
çoisauBre-  ,,  -1  r • ' • r • r 

stt..  » d eau  , il  leroir  péri  cent  rois  le 

P E L E R.  Y.  » jour  , li  tout  le  monde  n’eut  tra- 

; 5 5 îl.  i>  vaillé  fans  celTe  aux  deux  pompes  «. 

On  s’éloigna  ainlî  du  Brefil d’environ 
malheurs  de  deux  cciis  Ueues , jufqu'à  la  vue  d’une 
cette  naviga-  Hg  habitable  , aufli ronde  qu’qneTour, 
qui  n’a  pas  plus  d’une  demie  lieue  de 
circuit.  En  la  lailTànt  de  fort  près  à gau- 
che , nous  la  vîmes  remplie , non-feu- 
' lement  d’arbres , couverts  d’une  belle 
;Verdure  , mais  d’un  prodigieux  nom- 
bre d’Oifeaux , dont  plufieufs  fo'rtirenc 
de  leur  retraite  pour  fe  venir  percher 
fur  les  Mâts  de  notre  Navire  j où  ils  fe 
lailToient  prendre  à la  main  j il  y en 
avoir  de  noirs,  de  gris^  de  blanchâ- 
tres , & d’autres  couleurs  , tous  incon- 
nus en  Europe  , qui  paroiflbient  fort 
gros  en  volant,  mais  qui , érant^ris  Sc 
plumés  , n’étoient  gueres  plus  charnus 
Petite  Ile  Moineau.  A deux  lieues  fur  la 

droite  du  Brehl , nous  apperçumes  des 
rochers  fort  pointus , mais  peu  élevés  , 
ui  nous  filent  craindre  d’en  trouver 
'autres  à fleur  d’eau;,  dernier.malheur, 
qui  nous  auroit  fans  doute  exemptés 
:pour  jamais  du  travail  des  Pompes, 
Nous  en  fortîmes  heureufement.  Dans 
tout  notre  paflàge , mii  fut.  d’environ 
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cinq  mois  , nous  ne  vîmes  pas  d’autrés  Eta»li$se.v.- 


fR.A^- 


Terres  que  ces  petices  Iles  , que  notre  “ , , 

n-,  ^ f ^ r r 'ÇoisXubaE- 

riloce  ne  trouva  pas  meme  lur  la  Carte  » sit. 

& qui  peut  être  n’avoient  jamais  été  ds’ le  «.y, 
découvertes  ( Z 8).  ^5  5^* 

On  fe  trouva , le  3 de  Février , à 
trois  degrés  de  la  Ligne , c’eft-à-dire , 
que  depuis  près  de  lept  femaines  , on 
n’avoit  pas  fait  la  troifieme  partie  de 
la  route.  Comme  les  vivres  dimi-  smpuiarhé 
nuoienc  beaucoup , on  propofa  de  re-  Pi'î'-'pc 
lâcher  au  Cap  de  Saint  Roch , où  quel-  * 

ques  vieux  Matelots  alTuroient  qu’on 
pouvoir  fe  procurer  des  rafraîchiiTe- 
mens.  Mais  la  plupart  fe  déclarèrent 
pour  le  parti  de  manger  les  Perroquets 
& d’autres  Oifeaux  , qu’on  apportoit 
en  grand  nombre  , & cet  avis  préva- 
lut. Quelques  jours  après,  le  Pilote, 
aiant  pris  hauteur  , déclara  qu’on  fe 
trouvoit  droit  fous  la  ligne , le  même 
jour  où  le  Soleil  y étoit,  c’eft-â-dire 
l’onzieme  de  Mars  ; fingularité  fi  re- 
marquable , fuivant  Lery  , qu’il  ne 
peut  croire  qu’elle  foit  arrivée  à beau- 
coup d’autres  Vaifieaux.  Il  en  prend 
occafion  de  difcourir  fur  les  propriétés 

(t8)  leur  pofition  n’eft  ce  lî’efè  qu’â  titre  de  (in- 
point  marquée.  C’eft  une  gulatité  , que  la  Relation 
négligence  ordinaire  aux  de  Lerp  mérite  un  Extrait 
anciens  Voïagears.  Fai*  de  quelque  étendue, 
fous  obferver  encore  que 

C ij 
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Ltablissem.  de  TEquaceur , & fur  les  raifons  qui  y 
ijendenc  la  navigation  difficile  j mais 
ML.  fa  Philofophie  , moins  éclairée  que 

Pe  Lee. y,  celle  de  notre  fiecle , jette  fi  peu  de 
*5  5^*  lumière  fur  les  difficultés  quelle  fe  for^ 
me  , qu’on  pafTe  fur  cette  vaine  difcuf- 
fion  , pour  lui  laiffer  faire  un  récit 
beaucoup  plus  intérefTanc. 

Source  des  Nos  iTialheurs , dit-il , commence- 
Rtands  mal.  une  querelle  entre  le  Contre- 

tour!  ^ Maître  & le  Pilote  , qui , pour  fe  cha- 
griner mutaellement  , afteéloient  de 
négliger  leurs  fonétlons.  Le  lô  de 
Mars  , tandis,  que  le  Pilote  faifant  fon 
quart  , c’eft-à-dire  conduifant  trois 
heures , tenoit  toutes  les  voiles  hautes 
Sc  déploïées  ; un  impétueux  tourbil- 
lon frappa  fi  rudement  le  VaifTeau  , 
qu’il  le  renverfa  fur  le  côté  , jufqu’à 
faire  plonger  les  hunes  & le  haut  des 
mars,  Lçs  cables , les  cages  d’Oifeatix , 
3c  tous  les  coffres  qui  n’écoienc  pas 
- bien  amarrés  , furent  renyerfés  dans  les 
flots  , & peu  s'en  fallut  que  le  defTus 
du  Bâtiment  ne  prît  la  place  du  def- 
fous.  Cependant  la  diligence  qui  fut 
apportée  à couper  les  cordages  fervic  à 
le  redrefîer  par  degrés.  Le  danger  , 
quoiqu’extrême  , eut  fi  peu  d’effet  pour 
la  réconciliation  t^s  deux  Ennemis  , 
qu’au  moment  qu’il  futpaflç,  ôc  mal- 


Digitizedt  'h'oqlc 


©ES  VoÏAGES.  Liv.  VL  5 3 
gré  les  efforts  qu’on  fit  pour  les  ap- 
paifet',  ils  fe  jetterenc  l’un  fur  l’au- 
rre , & fe  battirent  avec  une  mortelle 
fureur. 

Ce  n’étoit  que  le  commencement 
d’une  affreufe  fuite  d’infortunes.  Peu 
de  jours  après,  dans  une  Mer  calme» 
le  Charpentier  & d’autres  Arcifans , 
cherchant  le  moï^l^e  foulager  ceux 
qui  travailloient  ^HBtompes  , remuè- 
rent fi  malheureufement  quelques  piè- 
ces de  bois  au  fond  du  Vaiffeau  , qu’il 
s’en  leva  une  affez  grande  , par  où 
l’eau  entra  tout- d’un-coup  avec  tans 
d’impétuofité  , que  ces  mUérables  Ou- 
vriers, forcés  de  remonter  furie  TiU 
lac,  manquèrent  d’haleine  pour  expli- 
quer le  danger , »>  & fe  mirent  à crier , 
»»  d’une  VOIX  lamentable , nous  fom- 
mes  perdus , nous  fommes  perdus  l 
Surquoi  le  Capitaine , Maître  & Pf- 
lore , ne  doutant  point  de  la  gran- 
« deur  du  péril  , ne  penfoient  qu’à 
mettre  la  Barque  dehors  en  toute 
»>  diligence  , faifant  jetter  en  Mer  les 
« panneaux  qui  couvroient  le  Navire , 
» avec  grande  quantité  de  bois  de 
Brefil  & autres  Marchandifes  j &c 
délibérant  de  quitter  le  Vaiffeau  , fe 
« vouloient  fauver  les  premiers.  Mè- 
»*  me  le  Pilote , craignant  que  pour  le 
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» grand  nombre  de  perfonnes  qui  de- 
« mandoient  place  dans  la  Barque , el- 
» le  ne  fût  trop  chargée , y entra  avec 
» un  grand  coutelas  au  poing , & die 
” qu’il  couperoit  les  bras  au  premier 
" qui  feroit  femblant  d’y  entrer  : rel- 
» lemenc  que  nous  voïanc  délailTés  à 
3>  la  merci  de  la  Mer , & nous  reflbu- 
» venant  du  UMwer  naufrage  dont 
» Dieu  nous  a'^|||pélivrés  , autant  ré> 
« folus  à la  mort  qu’à  la  vie , nous  al- 
« lames  nous  emploïer  de  toutes  nos 
»>  forces  à tirer  l’eau  par  les  Pompes  , 
” pour  empêcher  le  Navire  d’aller  à 
31  fond.  Nous  fîmes  tant , qu’elle  ne 
» nous  furmonra  point.  Mais  le  plus 
»»  heureux  effet  de  notre  réfolution  fut 
33  de  nous  faire  entendre  la  voix  du 
Charpentier , qui  étant  un  petit  jeu- 
33  ne  Homme  de  cœur  n’avoit  pas  aban» 
33  donné  le  fond  du  Navire  comme  les 
» autres.  Au  contraire  , aïant  mis  fon 
33  Caban  à la  Matelote  fur  la  grande 
» ouverture  qui  s’y  étoit  faite , & fe 
» tenant  à deux  piés  defTus  pour  ré- 
» fifter  à l’eau,  laquelle  , comme  il 
M nous  dit  après , de  fa  violence  le  fou- 
»»  leva  plufîeurs*fois , criôiten  tel  état , 
»>  de  toute  fa  force  , qu’on  lui  portât 
»»  des  hab.illemens , des  lits  de  coton 
w & autres  chofes  , pour  empêcher 
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M l’eau  d’entrer  pendant  qu’il  racoù-  eTÂ  BIISSFM. 
M treroit  piece.  Ne  demandez  pas  s’il 
w fut  lervi  aufli-tot  : & par  ce  moien  su. 
nous  fûmes  préfer vés  (19)^  de  Lïry. 

On  continua  de  gouverner , tantôt  à 1 5 5"^  • 
l’Eft  , tantôt  à l’Oueft , qui  n’étoit  pas 
notre  chemin , dit  Lery , car  notre  Pi- 
lote , qui  n’entendoit  pas  bien  fon  mé- 
tier , ne  fut  plus  obfetver  fa  route  ; Si 
nous  allârdts  ainfi  , dans  l’inGmitude  , 
jufqu’auTropiquedu  Cancer,  où  nous 
fûmes  pendant  quinze  jours  dans  une^ 

Mer  herbue.  Les  herbes  ,qui  flottoienc 
.fur  l’eau  , étoient  fi  épaifles  & fi  fer- 
rées , qu’il  fallut  les  couper  avec  des 
cpignées,  pour  ouvrir  le  pafiage  au 
Vai fléau  (30).  Là  un  autre  accident 
faillit  de  nous  perdre  : « Notre  Ca-  lef'upKid 
» nonier  , faifant  fécher  de  la  poudre 
» dans  un  pot  de  fer , le  laiflà  fi  long- 
» fur  le  feu  qu’il  rougit  ; & la  flamme , 
aVant  pris  à la  poudre,  donna  fi  ra- 
»»  pidement  d’un  bout  à l’autre  du  Na- 
» vire  , qu’elle  mit  le  feu  aux  voiles  & 

»»  aux  cordages.  Il  s’en  fallut  peu  qu’el- 
M le  ne  s’attachât  même  au  Dois , qui 
w étant  goudronné  n’auroit  pas  man- 
M qué  de  l’allumer  promptement,  & 

**  de  nous  brûler  vifs  au  milieu  des 

{19)  Ubi  fuprâ  , pp.  j 8c  précidentcs. 

(jo;  Jbid,  p.  45^, 
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» eaux.  Nous  eûmes  quatre  Hommes 
maltraités  par  le  feu  , dont  l’un  mou- 
V rut  peu  de  jours  après  •,  & j’aurois 
» eu  le  meme  fort , fi  je  ne  m’étois  cou- 
vert  le  vifage  de  mon  Bonnet,  qui 
» m’en  rendit  quitte  pour  avoir  le  bout 
» des  'oreilles  & les  cheveux  grillés. 

Mais  Lery  mec  encore  cette  difgrace 
au  nombre  de  celles  qu’il  a nommées 
fou  prélude.  Nous  étions^*  continue- 
t-il  , au  1 5 d’Avril.  Il  nous  reftoic  en- 
viron cinq  cens  lieues  jufqu’à  la  Côte 
de  France.  Nos  vivres  étoient  fi  dimi- 
nués , malgré  le  retranchement  qu’oii 
avoir  déjà  fait  fur  les  rations  , qu’on 
prit  le  parti  de  nous  en  retrancher  la 
moitié  -,  & cette  rigueur  n’empêcha 
point  que  vers  la  fin  du  mois , toutes 
les  provifions  ne  fullent  épuifées.  No- 
tre malheur  vint  de  l’ignorance  du  Pi-r 
lote  , qui  fe  croïoit  proche  du  Cap  de 
Finiftere'en  Efpagne , tandis  que  nous, 
étions  encore  à la  hauteur  des  lies  Aço- 
res , qui  en  font  à plus  de  trois  cens 
lieues.  Une  fi  cruelle  erreur  nous  rédui- 
fit  tout-d’un-coup  à la  derniere  re:f- 
fource,  qui  étoic  de  balâïer  h Soute  , 
c’eft-à-dire  la  Chambre  blanchie  ôc 
plâtrée  , où  l’on  tient  le  Bifeuit.  » On  y 
»»  trouva  plus  de  vers  & de  crottes  de 
w Rats , que  de  miettes  de  pain*.  Ce- 
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pendant  ,on  en  fit  le  parcage,  avec  etablisîfm*. 
des  cûillieres  , pour  en  faire 
bouillie  auflî  noire  ôc  plus  amere  que  SIL. 
fuie.  Ceux  qui  avoient  encore  desoE  lirv’ 
Perroquets , car  dès  long  tems  plu-  1 5 5 "’• 
fleurs  avoient  mangé  les  leurs  , les 
firent  fervir  de  nourriture  dès  le  bord. 


» commencement  du  mois  de  Mai  , 
»>  que  tous  vivres  ordinaires  manque- 
» rent  encre  nous.  Deux  Mariniers , 


»»  morts  de  mal-rage  de  faim  , furent 
» jettés  borslebord  : & pour  mony:er 
*1  le  très  pitoïable  état , où  nous  étions 
y*  lors  réduits  , un  de  nos  Matelots , 


« nommé  Nargi^j  étant  debout  > ap- 
» pillé  contre  le  grand  mât  , & les 
}>  chaudes  avallées  , fans  qu’il  put  les 
» relever,  je  le  tançai , de  ce  qu’aïant 
ï>'.un  peu  de  bon  vent  il  n’aidoit  point 
>»  avec  les  autres  à hauflet  les  voiks  ; 


» le  pauvre  Homme  , d’une  voix  balle 
. M & pitoïable , me  dit  hélas  l je  ne 
« faurois  j & à l’inftant  il  tomba  roide 


» mort. 

L’horreur  d’une  telle  fituation  ,fut  Embarras  Ju 
augmentée  par  une  Mer -fi  violente  *, 

O - ,,r  g Mer. 

que  raute  d art  ou  de  rorce , pour  mé- 
nager les  voiles  , on  fe  vit  dans  la  né- 
ceflité  de  les  plier  , & de  lier  même  le 
Gouvernail.  Ainfi  le  V ailFeau  fut  aban- 
donné au  gré  des  vents  & des  ondes. 
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etaelissem.  Ajoutez  que  le  gros  tems  ôtoit  l’unique 
©ES  FRAN-gfpérance  dont  on  pût  fe  flatter  , qui 
ço«  AU  Ba.E-  prendre  un  peu  de  poil-- 

De  Le*. y.  Ton.  Auflî  toutle  monde  etoit-il  d’une 
1558.  foibleflè  & d’une  maigreur  extrêmes, 
w Cependant , la  nécemté  faifant  pen- 
» fer  & repenfer  à chacun  dequoi  il 
« pourroit  appaifer  fa  faim , quelques - 
uns  s’aviferent  de  couper  des  pièces 
»>  de  certaines  Rondelles  j faites  de  la 
« peau  d’un  Animal  nommé  Tapi- 
»>  €ouflbus  , les  firent  bouillir  à l’eau 
» pour  les  manger  : mais  cette  recette 
iy  ne  fut  pas  trouvée  bonne.  D’autres 
« mirent  ces  ronddMes  fur  les  char- 
bons  ; & lorfqu’eiles  furent  un  peu 
” rôties  > le  brûlé  ôté  & raclé  avec  un 
couteau , cela  fucceda  fi  bien  , que 
« les  mangeant  de  cette  façon , il  nous 
” êtoit  avis  que  ce  fuflent  Carbonades 
Autres  effets»  de  couenne  de  Pourceau.  Cet  eflTai 
fait , ce  fut  à qui  avoit  des  rondel- 
les , de  les  tenir  de  court  j & comme 
« elles  étoient  aufli  dures  que  cuir  de 
« Bœuf  fec,  il  fallut  des  ferpes  8c  autres 
» fferremens  pour  les  découper.  Ceux 
w qui  en  avoient , portant  les  morceaux 
M dans  leurs  manches  , en  petits  facs 
de  toile  j n’en  faifoient  pas  moins  de 
il  compte  que  font  par  deçà  les  gros 
M U furiers  de  leurs  bourfes  pleines  d’é- 
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»»  eus.  Il  y en  eut  qui  en  vinrent  juf- 
» ques-là  , de  manger  leurs  collets  de 
” maroquin  & leurs  fouliers" de  cuir. 
Les  Pages  & Garçons  du  Navire, 
prelles  de  male-rage  de  faim  , man- 
gerent  toutes  les  cornes  des  Lanter- 
nés , dont  il  y a toujours  grand  nom- 
bre  aux  Vaiffeaux  , & autant  de 
” chandelles  de  fuif  qu’ils  en  purent 
” attraper.  Mais  notre  foiblelfe  & no- 
” tre  faim  n’empèchoient  pas  que  , 
ï»  fous  peine  de  couler  à fond , il  ne 
” fallût  être  nuit  & jour  à la  pompe , 
»>  avec  grand  travail. 

On  regretteroit  fans  doute  que  la 
fuite  de  ce  récit  fût  dans  un  autre  ftyle 
que  celui  de  l’Auteur.  Combien  de  dé- 
tails touchans  ne  faudroit-il  pas  facri- 
fier  à l’élégance  ? » Environ  le  t z de 
»»  Mai , reprend  Lery , notre  Cano- 
»>  nier,  auquel  j’avois  vu  manger  les 
»>  trippes  d’un  Perroquet  toutes  crues , 
« mourut  de  faim.  Nous  en  fûmes  peu 
M touchés , car  loin  de  penfer  à nous 
»>  défendre  fi  l’on  nous  eut  attaqués , 
» nous  euflîons  plutôt  fouhaité  d’être 
*>  pris  de  quelque  Pirate  qui  nous  eût 
» donné  à manger.  Mais  nous  ne  vî- 
mes , dans  notre  retour , qu’un  feul 
ï>  Vaifieau,  dont  il  nous  fut  impoffi- 
ble  d’approcher. 

C vj 
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etablissem.  »j  Après  avoir  dévoré  tous  les  cuirs  de 
çoisa^bIe-”  VailTeau,  jufqu’aux  couver- 

siL.  »>  des  des  coffres , nous  penfions  tou- 

D E L E R.  Y.  » cher  au  dernier  moment  de  notre 
M 5 ^ * « vie  : mais  la  nécefïîré  fit  venir  à quel- 
» qu’un  l’idée  de  chafTer  les  Rats  & les 
» Souris , & refpérance  de  les  prendre 
d’autant  plus  facilement,  que  n’aïan  c 
» plus  les  miettes  & d’autres  chofes  à 
„ ronger  , elles  couroient  en  grand 
» nombre , mourant  de  faim  dans  le 
3)  Vaifleau.  On  les  pourfuivit  avec 
•*  tant  de  foin  , & tant  de  fortes  de 
J’  pièges  , qu’il  en  demeura  fort  peu. 
»>  La  nuit  même  , on  les  cherchoit  à 
" yeux  ouverts , comme  les  Chats.  Un 
» Rat  étoit  plus  eflimé,  qu’un  Bœuf 
« fur  terre.  Le  prix  en  monta  jufqu’à 
33  quatre  écus.  On  les  faifoit  cuire  dans 
33  l’eau , avec  tous  leurs  inteftins , qu’on 
» mangeoit  comme  le  corps.  Les  pattes  ^ 
33  n’étoient  pas  exceptées , ni  les  autres 
« os , qu’on  trouvoit  le  moïen  d’amol- 
L’eau  man-  33  lir.  L’cau  manqUa  auffi.  Il  ne  reftoit, 
«lue  a bord.  breijyagg  ^ qu’un  petit 

33  tonneau  de  Cidre , que  le  Capitaine 
33  & les  Maîtres  ménageoient  avec 
3}  grand  foin.  S’il  tomboit  de  la  pluie  , 

33  on  étendoir  des  draps , avec  un  boii- 
33  let  au  milieu  , pour'la  faire  diftiller. 

33  On  retenoit  jufqu’à  celle  qui  s’écou- 
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loitparles  égouts  du  Vaiffèau,  quoi-  Eta^liss^m; 
que  plus  trouble  que  celle  des  rues. 

On  lit  dans  Jean  de-  Leon  , que  les  lu.. 
Marchands  qui  traverfent  les  Défères  de  lh  b.  y. 
d’ Aérique  , le  voïant  en  même  ex-  M 5 
tremite  de  foif , n’ont  qu’un  feul  re- 
mede  -,  c’eft  que  tuant  un  de  leurs  tion. 
Chameaux  , Sc  tirant  l’eau  qui 
trouve  dans  fes  inteftins  , ils  la  pa 
tagent  entr’eux  & la  boivent.  Ce 
qu’il  dit  errfuite  , d’un  riche  Négo- 
ciant qui'traverfant  un  de  ces  Dé- 
ferts  & prelTé  d’une  foif  extrême  , 
acheta  une  tafle  d’eau  , d’un  Voitu- 
rier qui  étoit  avec  lui , la  fomme  de 
dix  mille  Ducats  , montre  la  force 
de  ce  befoin  •,  cependant , ajoute  le 
même  Hiftorien  , & le  Négociant , 

& celui  qui  lui  avoir  vendu  fon  eau 
fl  cher  , moururent  également  de 
foif  i & l’on  voit  encore  leur  fépul- 
ture  dans  un  Défert , où  le  récit  de 
leur  avanture  eft  gravée  fur  une  gref- 
fe pierre  (31).  Pour  nous,  l’extrêmi- 


(}i)  Hiftoire  d’Aftique, 
liv.  J.  Cette  édition  du 
voï.ti':  de  Lery  étant  de 
i-S(i  , il  compare  ici  la 
famine  de  fon  Vaillèau 
avec  celle  de  Sancerre  , 
pendant  le  Siege  de  i ^7)  , 
où  il  s’étoit  trouvé  , & 
dont  il  avoit  publié  la  Re- 


lation. »Tanc  y a , dit  il, 
5î  comme  j’ai  l.à  noté  , 
3>  que  n’y  aïant  eu  faute  , 
3)  ni  d’eau , ni  de  vin , 
33  quoiqu’elle  fût  plus 
33  longue  , fl  puis,  je  dire 
33  qu’elle  ne  fut  fi  extré- 
33  me  que  celle  dont  eft 
» ici«qucllion  : car  pouc 
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té  fut  telle  qu’il  ne  nous  refta  plus 
que  du  Bois  de  Brefil , plus  fec  que 
tout  autre  Bois , que  plufieurs  néan- 
moins , dans  leur  défefpoir  , gru- 
» geoient  entre  leurs  dents.  Corguil- 
« leray  Dupont  , notre  Conducteur  , 
f»  en  tenant  im  jour  une  piece  dans  la 
« bouche , me  dit  avec  un  grand  fou- 
»^pir  i hélas , Lery  mon  Ami , il  m’eft 
» dû  en  France  une  fomme  de  quatre 
» mille  francs  , dont  ^lût  à Dieu 
» qu’aïant  fait  bonne  quittance  » je 
tinlTe  maintenaut  un  pain  d’un  fou 
« & un  feul  verre  de  vin.  Quant  à 
« Maître  Richer  , notre  Miniftre  , 
» mort  depuis  peu  à la  Rochelle , le 
» bon  Homme  , étant  étendu  de  foi- 
» blelTe  , pendant  nos]miferes,  dans  fa 
» petite  Cabine , ne  pouvoir  même 
»•  lever  la  tête  pour  prier  Dieu , qu’il 
» invoquoit  néanmoins  > couché  à plat 
comme  il  étoit.  Je  dirai  ici  , en  paf- 
fant , avoir  non-feùlement  obfervé 
dans  les  autres , mais  fenti  moi-mê- 
me pendant  les  deux  plus  cruelles 
famines  où  j’ai  palTé  , que  lorfque 
les  corps  font  atténués , la  nature  dé- 
faillante , & les  fens  aliénés  par  la 


3»  le  moins  avions-nous , 
3>  à Sancerre  , quelques 
a>  racines,  herbes  fauva- 
» ges , bourgeons  d%vi- 


}>  .gnes;  & autres  chofe  s 
D.qui  fb  peuvent 'trouver 
»)  fur  terre, 
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*>  difîîpation  des  efprits  , cette  -fitua- 
« tion  rend  les  Hommes  farouches , 
»»  jufqu’à  les  jetter  dans  une  colere , 
M qu’on  peut  bien  nommer  une  efpece 
« de  rage  : & ce  n’eft  pas  fans  caufe 
« que  Dieu , menaçant  fon  Peuple  de 
» la  famine,  difoit  expreffément  que 
» celui  qui  avoit  auparavant  les  clio- 
» fes  cruelles  en  horreur,  dev.iendroit 
M alors  fi  dénaturé , qu’en  regardant 
SJ  fon  Prochain  & même  fa  propre 
JJ  Femme  & fes  Enfans  , il  denreroit 
JJ  d’en  manger  (3  2}  ; car  outre  l’exem- 
jj  pie  du  Pere  &:  delà  Mere,  qui  man- 
jj  gerent  leur  propre  Enfant  au  Siège 
SJ  de  Sancerre , celui  de  quelques 
JJ  Soldats  , qui , aïant  commencé  par 
JJ  manger  les  corps  des  Ennemis  tués 
»>  par  leurs  armes , confelTerentenfiii- 
jj  te  que  fi  la  famine  eut  continué , ils 
JJ  étoient  réfolus  de  fe  jetter  fur  les 
JJ  Vivans  , nous  étions  d’une  humeur 
JJ  fi  noire  & fi  chagrine  fur  notre  Vaif- 
jj  feau  , qu’à  peine  pouvions-nous  nous 
JJ  parler  l’un  à l’autre  fans  nous  fâcher , 
JJ  & même  ( Dieu  veuille  nous  le  par- 
jj  donner  1 ) fans  nous  jetter  des  œil- 
jj  lades  ôc  des  regards  de  travers , ac- 
jj  compagnés  de  quelque  mauvaife  vo- 

(31)  C’eil  ce  qu’on  lit,  en  e£Tet,  au  chap.  18  du 
Deucitonome  , verfets  53  8c  54. 
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El  A3HSSEM,  ” 

DàS  Iran- 
i;oi  S AU  Bré- 
sil. ' « 


lontc  de  nous  manger  mutuellement, 
» Le  1 5 & le  1 6 de  Mai , il  nous 
mourut  encore  deux  Matelots  , fans 


P E Le  R Y.  « autre  maladie  que  l’épuifement  cau- 

.15  5 S.  » fé  par  la  faim.  Nous  en  regrettâmes 

,.Lery  m.inge  beaucouD un  , nommé  Roleville  f qui 
Ion  l'etroquet- - . r . ■‘i 

cficri.-  , » nous  encourageoit  par  Ion  naturel 

- J ' » joïeux  , & qui  dans  nos  plus  grands 

' »>  dangers  de  Mer , comme  dans  nos 

« plus  grandes  fouffrances  , difoit  tou- 
' « jours  : mes  Amis , ce  n çft  rien.  Moi , 
qui'avois  eu  ma  part  à cette  fami- 
, >>  ne  inexprimable  y pendant  laquelle 
• JJ  tout  ce  qui ;p.ou voit  être  mangé  l’a- 
/jj . ;v6iV  été',  je  ne  laifTois  pas  d’avoir 
j>  toujours  fecretement  gardé  un  Per- 
jj  roquet  que  j’avois , auffi  gros  qu’une 
JJ  Oie  , prononçant  .aufli  nettement 
jj  quliin  Homme  ce  que  l’Interprete  , 
dont  je  le  tenois  , lui  avoir  appris  de 
JJ'  la  Langue  Françoife  & de  celle  des 
JJ  Sauvages  ,&  du  plus  charmant  plu- 
JJ.  mage.  Le  grand  defir  que  j’avois 
JJ  d’en  faire  préfent  à M.  l’Amiral  , 
» me  l’avoit  fait  tenir  caché  cinq  on 
JJ  fix  jours  , fans  avoir  aucune  nour- 
jj  riture  à lui  donner  *,  mais  il  fut  fa- 
jj  criSé  comme  les  autres  à la  nécef- 
jj  fué  j fans  compter  la  crainte  qu’il 
JJ  ne  me  fût  dérobé  pendant  la  nuit. 
JJ  Je  n’en  jettai  que  les  plumes  :'touc 
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le  refte,  c’eft-à-dire  non-feuiement  iTAB^issn.f. 
le  corps  , mais  auffi , trippes , piés  , 
ongles  & bec  crochu , loutinc  pen-  ml. 
dant  quatre  jours  quelques  amis  & de  le  r y. 
moi.  Cepen<|^nt  > mon  regret  fut  ï5  5^’ 
d’autant  plus  vif,  que  le  cinquième 
jour  nous  découvrîmes  la  terre.  Les 
Oifeaux  de  cette  efpece  pouvant  fe 
palTer  de  boire  , il  ne  m’eut  pas  fallu 
trois  mois  pour  le  ftourrir  dans  cet 
intervalle. 

» Enfin  Dieu',  nous  rendant  la  main  te  vaîffeau 
du  Port , fit  la  grâce  à tant  de  Mifé-  v"è7es  côics 
râbles , étendus  prefque  fans  mou-  tic  France, 
vement  fur  le  Tillac  , d’arriver  le 
24  de  Mai  1 5 5 8 , à la  vue  des  Ter- 
res de  Bretagne.  Nous  avions  été 
trompés  tant  de  fois  par  le  Pilote, 
qu’à  peine  ofâmes-nous  prendre 
confiance  auxpremiers  cris  qui  nous 
"annoncèrent  notre  bonheur.  Cepen- 
dant nous  fûmes  bien-tôt  que  noj^jj^ 
avions  notre  Patrie  devant  les  yeJBr 
Après  que  nous  en  eûmes  rendu gra-  Furieufc  ré- 
ces  au  Ciel , le  Maître  du  Navire  SiïJeduNV 
no^us  avoua  publiquement  que  fi  no-  vire,  . 
tre  fitnation  eut  duré  feulement  un 
jour  de  plus , il  avoir  pris'la  réfolu- 
tion  , non  pas  de  nous  faire  tirer 
au  fort , comme  il  eft  arrivé  quatre 
ou  cinq  ans  après , dans  un  Navire 
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irABLftsEM,  » qui  revenoic  de  la  Floride  j 

DES  Fran-  2,  : r r ^ 

çoisauBre  ” avertir  perlonne -,  de 


SIL. 


»>  tuer  un  d’entre  nous , pour  le  faire 
De  l e ».  y.  » fervir  de  nourriture  aux  autres  ; ce 
^5  5*»  »»  qui  me  caufa  d’autant  moins  de 
» fraïeur  , que  malgré  la  maigreur 
M extrême  de  mes  Compagnons,  ce 
« n’auroit  pas  été  moi  qu’il  eut  choifî 
pour  première  vidime , s’il  n’eut 
» voulu  manger  feulement  de  la  peau 
» & des  os. 

Première*  Nous  nous  ttouvions  pcu  éloignés  de 
de  r^iyée!*  Rochelle , où  nos  Matelots  avoienc 
toujours  fouhaité  de  pouvoir  déchar- 
ger fie  vendre  leur  bois  de  Brcfil.  Le 
Maître  , aiant  fait  mouiller  à deux  ou 
trois  lieues  de  terre  , prit  la  Chaloupe 
avec  Dupont  quelques  autres , pour 
aller  acheter- des  vivres  à Hodierne, 
dont  nous  étions  affez  proches.  Deux 
de  nos  Compagnons  , qui  partirent  - 
lui , ne  le  virent  pas  plutôt  au  ri- 
IBIge  , que  l’efprit  troublé  par  le  fou- 
venir  de  leurs  peines,  & par  la  crainte 
d'y  retomber , ils  prirent  la  fuite  , fans 
attendre  leur  bagage  , en  proteftant 
que  jamais  ils  ne  retourneroieSit  au. 


(3})  Lery  raconte  qu’en  aiïôibli,  commença  par 
i^«4,  la  Famine  fie  tuer  boire  Ton  Tang  tout  chaud, 
fur  Mer  un  Malheureux  , 11  cite  l’Fliftoire  de  la  Flo- 
nommé  la  Chere , & que  ride,  où  l’on  trouve  efFec- 
l'tquipage  , extrêmement  dvement  ce  fait , cbap.  j . 
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Vailîêau.  Fort  lons-tems  après  , l’un 
des  deux  aiant  lu  les  premières  Edi-çoisAuBu.r.- 
ditions  du  Voïage  de  Lery  , lui  écrivit  s'*-- 
à Geneve , pour  lui  imrquet  combien ^ 
il  avoit  eu  de  peine  à rétablir  fa  famé.  * 5 5 • 
Les  autres  revinrent  fur-le-champ  avec 
toutes  fortes  de  yivres  , & recomman- 
dèrent aux  plus  ^^més  d’en  ufer  d’a- 
bord avec  modération.  On  ne  penfoic 
plus  qu’à  fe  rendre  à la  Rochelle , lorC- 
♦qu’un  Navire  François  , palïànt  à la 
portée  de  la  voix  , avertit  que  toute 
cette  Côte  étoit  infeftée  par  certains  Pi- 
rates. L’impuilTance  où  l’on  étoit  de  fe 
défendre , détermina  tout  le  monde  à Blavei. 
fuivre  le  Vaifleau  dont  on  avoit  reçu 
cet  avis  ; & fans  le  perdre  de  vue , on 
alla  mouiller  le  itî  dans  le  beau  Port 
de  Blavet. 

Pour  rinftruéUoh  des  Voïageurs , inft-uttioa 
arrêtons-nous  un  moment  aux  obferva-f°“^''j*®'“''"‘^* 
tions  de  Lery  , dont  les  détads  naïfs 
curieux  ne  peuvent  être  confervés  que 
dans  fon  ftyle.  »>  Entre  plufieurs  Vaif- 
« féaux  de  guerre , qui  fe  trouvoient 
»j  dans  ce  Port , il  y en  avoit  un  de 

Saint  Malo , qui  avoir  pris  & em- 
»>  mené  un  Navire  Efpagnol  revenant 
» du  Pérou , & chargé  <îe  bonne  Mar- 
M chandife  , qu’on  eftimoit  plus  de 
M foixante  mille  Ducats.  Le  bruit  s’en 
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Ëtablissem.  » étant  divulgué  par  route  la  France  * 
i)is  fran- „ j[  étoit  arrivé  à Blavet  quantité  de 
çoisAu  KE  Marchands  Patifiens , Lyonnois  , & 

De  l e r. y.  »»  d’autres  lieux  , pour  en  acheter.  Ce 
1 55^'  ” fut  un  bonheur  pour  nous , car  plu- 
M fleurs  d’entr’eux  fe  trouvant  près  de 
» notre  Vaifleau,  lorfque  nous  en 
« voulûmes  defcendre  , non- feule- 
»>  ment  il  nous  emmenerent  par-def- 
« fous  les  bras  , comme  gens  qui  ne 
»»  pouvoient  encore  fe  foutenir , mais» 
»j  apprenant  ce  que  nous  avions  fouf- 
» fert  de  la  famine , ils  nous  exhort#- 
*>  rent  à nous  garder  de  trop  manger  , 

» de  nous  firent  d’abord  ufer  peu  à 
■ » pende  bouillons  de  vieillesPoulail- 
»»  les  bien  confommées  , de  lait  de 
tr  Chôvre , & autres  chofes  propres  i 
»>  nous  élargir  les  boïaux  » que  nous 
w avions , tous  , fort  rétrécis.  Ceux 
« qui  fuivirent  ce  confeil  s’en  trouve- 
»>  rent  bien.  Quant  aux  Matelots  qui 
w voulurent  fe  ralTafier  dès  le  premier 
»»  jour  , je  crois  que  de  vingt,  échap- 
« pés  à la  famine , plus  de  la  moitié 
»>  creverent  & moururent  fubitemenr. 

« De  nous  autres  quinze , qui  nous 
« étions  embarqués  comme  Amples 
, « Pafifagers  , il  n’en  mourut  pas  un 

« feul , ni  fur  Terre  ni  fcir  Mer  .<.  A la 
vérité  , n’aïant  fauve  que  la  peau  & les 
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os,  non -feulement  on  nous  auroitpris  Êt 
pour  des  cadavres  déterrés,  maisauffi- 

r „ ’ , , - . çois  AU  BaE- 

tot  que  nous  eûmes  commence  a relpi-  sjl. 
rer  l’air  de  terre , nous  fencîtnes  un  tel  d e l e r y. 
dégoût  pour  toutes  fortes  de  viandes,  ^5  5^* 
que  moi  particulièrement , lorfque  je 
fus  au  Logis  , Sc  que  j^eus  approché  le 
nez  , du  vin  qu’on  me  préfenta  , je 
tombai  à la  renverfe,  dans  un  état  qui 
me  fit  croire  prêt  à rendre  l’efprit.  Ce- 
, pendant , aïant.éré  couché  fur  un  lit , je 
^dormis  fi  bien  cette  première  fois  ,que 
je  ne  me  réveillai  point  avant  le  jour 
fuivant. 


Après  avoir  pris  quatre  jours  de  re-  Avecqucirc» 
pos  à Blavet  , nous  nous  rendîmes  à 
Henneboii , petite  Ville  t^ui  n’en  eft  foiit  E,uciis. 
qu’à  deux  lieues  , où  les  Médecins  nous 
confeillerent  de  nous  faire  traiter.  Mais 


nu  bon  régime  n’empêcha  point  que  la 
plupart  ne  devinllènt  enflés  , depuis  la 
plante  des  piés,  jufqu’au  fommet  de  la 
tête.  Trois  ou  quatre  feulement , entre 
lefquels  je  me  compte  , ne  le  furent 
que  de  la  ceinture  en  bas*  Nous  eûmes 
tous  un  cours  de  ventre  fi  opiniâtre  , 
qu’il  nous  auroit  ôté  l’efpérance  de  pou- 
rvoir jamais  rien  retenir , fans  le  fecours 
d’un  remede  dont  je  crois  devoir  la 
recette  au  Public.  C’eft  du  Lierre  ter- 


rî;fl:ce  & du  ri?  bien  cuit , qu’il  faut 


Digitized  by  Google 


yo  Histoire  generale 

EtabT^'em.  étouffer  enfuite  dans  le  meme  Por  , 
v.Es  I y N-  quantité  de  vieux  dtaps  alentour. 

i,L.  On  y jette  eniuite  des  'jaunes  d œufs  j 
De  l e r y.  & le  tout  doit  être  mêlé  enfemble  dans 
1 5 5 • un  Plat  fur  un  réchaud.  Ce  mets , qu’on 
nous  fit  manger  avec  des  cuiilieres  , 
comme  de  la  Bouillie , nous  délivra 
tout-d’un-coup  d’un  mal , qui  n’auroit 
pu  durer  quelques  jours  de  plus  fans 
nous  faire  périr  tous  ( 5 4). 
inatîiitédu  Mais  Lety  & fes  Compagnons 
yiikgagnon.  ctoient  menaces  d un  autre  danger  , 
dont  ils  n’avoient  eu  jufqu’alors  au- 
^ cime  défiance.  On  doit  fe  rappeller  que 

Villegagnon  avoit  remis  au  Maître  du 
Navire  un  petit  Coffre  , qui  contenoit , 
avec  fes  Lettres , un  Procès  qu’il  avoir 
' formé  contr’eux , de  qu’il  envoïoit  tout 
inllruit  aux  Juges  du  premier  lieu  où 
le  Coffre  feroit  ouvert.  Il  le  fut  à Hen- 
nebon  , pareeque  Villegagnon  , qui 
étoit  né  en  Bretagne,  voulut  écrire  à 
diverfes  Perfonnes  de  cette  Province. 
Le  Procès  fut  remis  aux  Juges.  Mais 
Dupont  en  connoilibit  quelques-uns  , 
aufïî  attachés  que  lui  à l’Eglife  de  Ge- 
ne  ve,  qui  loin  d’avoir  égard  à ces  odieu- 
fes  aceufations  , les  fupprimerent , Ô6 
ne  rendirent  que  de  bons  offices  à ceux 
dont  elles  menaçoient  la  vie. 

(j4)  Ibid.  pp.  47^.  8c  ptécédences. 
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Ils  quittèrent  Heiinebon  , pour  fe  etablissem. 
rendre  à Nantes , fans  avoir  encore  la  “0*5  lke- 
force  de  conduire  leurs  chevaux  , ni  su. 
de  fupporter  le  moindre  trot , obligés  de  i e r v. 
' même  d’avoir  chacun  leur  Homme  à 
. pie  , pour  les  conduire  par  la  bride,  maux  ou  a- 
Nos  Içns  , dit  Lery  ^ ctoient  comme  voitfouikrts 
entièrement  renverfés.  A Nantes , ils 
eurent  encore,  pendant!  huit  jours, 
l’oreille  li  dure  , & la  vue  fi  troublée , 
qu’ils  craignirent  d’être  devenus  fourds 
& aveugles , à l’exemple  de  Jonathas , 
fils  de  Saul  *,  car  Lery  ne  perd  point  une 
occafion  de  s’appuïer  du  témoignage 
des  Livres  Saints.  î-orfque  Jonathas  , 
dit-il  , après  avoir  goûté  du  miel  au 
bout  d’une  baguette  , déclara  que  fa 
vue  étoit  éclaircie  , il  fit  afiez  connoîrre 
que  c’étoit  la  faim  dont  il  avoit  été 
prelfé  , qui  la  lui  avoit  obfcurcie  (35). 
Cependant  ils  furent  fi  bien  traités, 
qu’un  mois  après  il  ne  leur  reftoit  pas 
la  moindre  foiblefle  aux  yeux.  Ils  fu- 
rent guéris  aulfi  de  leur  furdité.  Mais 
l’eftoraac  de  Lery  demeura  fort  foible  *, 

& les  nouveaux  malheurs  du  même 
genre , dans  lefquels  il  retomba  au  Siè- 
ge de  Sancerre  , achevèrent  de  le  rui- 
ner. Il  ne  nous  apprend  point  quelle  fut 
fa  retraite  , en  quittant  la  Ville  de 

(55)Pa^.  4S4. 


"]i  Histoire  generale 
Etaiî'isseu.  Nantes.  D’autres  circonftances  ont  pû 
çois  a^bIT- taire  juger  qu’il  prit  le  parti  de  retour- 
su..  ^ner  à Geneve. 

De  l e r y.  Mais  il  ne  lailTe  point  fans  éclaircif- 
ï S 5^*  fement  ce  qu’il  a déjà  dit,  avec  quel- 

EclaircifTc»  ^ ^ r » , i>'  i i i 

méat  fur  le  c[ue  oblcuTice , de  l ecablulemenc  des 
Fort  de  coli-  prançois  au  Fort  de  Coligny.  Villesa- 
viliegigiion.  gnon  , que  quelqu  un  , dit-il , a nom- 
mé le  Caïn  de  l’Amérique  , abandonna 
cette  Place  j & par  fa  faute  elle  tomba 
enfuite  au  pouvoir  des  Portugais  ,avec 
l’Artillerie  marquée  aux  armes  de  Fran- 
ce. Il  revint  en  France  , où  il  ne  celïà 
point  de  faire  la  guerre  aux  SeClateurs 
de  Calvin,  & mourut  (56)  au  rnojs  de 
Décembre  1571,  dans  une  Co.nman- 
detie  de  l’Ordre  de  Malte  , nommée 
Beauvais,  enGâtinois,  près  de  Saint 
Jean  de  Nemours. 

§ I n. 

Volages  (S*  EtahliJJement  des 
Hollandais  au  Brejîl. 


Introduc-  O N peut  dire  du  Breïîl  , qu’il  n’y 
a point  de  grande  Région  où  l’on  ait  fi 
fi  peu  de  Voïages  qui  en  portent  le  ti- 
tre , & qu’en  récompeiife  il  n’y  en  a 

()«)  Said  d'un  feu  au  corps , fuivant  quelques  £cti« 
Tains  Fiocefians. 

pas 
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pas  non  plus  dont  tant  de  Voïageuts  intropu<> 
aient  eu  l’occafion  de  parler  ( 3 7);  d’où  il 
arrive  que  nous  n’en  avons  point  encore 
de  Relation  bien  complette  , mais  que 

f)Our  en  former^  une  on  peut  s’aider  des 
Limieres  qui  fe  trouvent  difperfées  dans 
un  grand  nombre  de  Relations.  Il  pa- 
roît  feulement  ncceiïàire  de  commen- 


cer parl’expofition  de  quelques  évene- 
mens  Hiftoriques , qui  jetteront  du  jour 
fur  mille  obfervations  qui  en  deman- 
dent ; & nous  l’emprunterons  des  Hif- 
toriens  les  pins  exadbs. 

Le  Portugal  continuoit  de  jouir  du 
Bredl , depuis  le  régné  d’Emmanuel , des  Hoiiln- 
qui  avoir  commencé  à donner  de 
folidité  aux  premiers  EtablilTeraens. 

Mais  cette  Couronne  étant  paflee  , en 
1581  , fur  la  tète  de  Philippe  II , Roi 
d’Efpagne , les  guerres  que  ce  Prince 
eut  à foutenir  contre  la  France  & l’An- 
gleterre , de  furtout  contre  les  Mécon- 
tens  des  Païs-Bas , qui  formèrent  fous 
fon  régné  la  République  des  Provinces 


(37)  La  raîfon  en  eft 
£niplc  ; c’eft  que  les  Por- 
tugais, feule  Nation  de 
TEurope  qui  falTe  le  voïa- 
ge  exprès  , ne  s'arrachent 
gueres , par  une  policique 
qui  leur  eft  commune  avec 
les  Efpagnols , à faire  con> 
seître  leurs  Domaines } 

Tome  LIV. 


8c  que  d’un  autre  côte  la 
iîi'uation  du  Bre/îl  y fait 
feuvent  relâcher  d-s  E« 
trangers  cutieui,  qui  ne 
perdent  pas  l’occafîon  do 
jetter  fut  leur  Journal  ce 
qu’ils  y obfervent  en  paf- 
faut. 
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Unies , lui  lailTerent  peu  de  ioifir  pour 
s’occuper  de  fes  acquifitions  étr^nge-r . 
res.  D’un  autre  côté , ces  nouveaux  Ré- 
publiquains,  qu’il  n’avoit  pCi  retenir 
dans  fa  dépendance  , étoienc  encorç 
trop  foibles , ou  trop  preffés'  de  leurs 
affaires  domeftiques  , pour  entrepren- 
dre d’affoiblir  l’Ennemi  de  leur  liberté 
par  des  Conquêtes  : mais  ils  firent  de 
fi  grands  progrès  pendant  les  régnés 
de  Philippe  1 1 1 & de  Philippe  IV, 
qu’après  avoir  établi  fort  neureufe- 
ment  leur  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales (3  8) , ils  fe  virent  en  état  d’en  for- 
jner  une  des  Indes  Occidentales  , qui 
n’a  pas  ceffé  jufqu’aujourd’hui  d’être 
une  des  principales  branches  de  leur 

commerce. 

< ■ ' » 

Cette  inftitution  'devint  fatale  aux 
Portugais  dès  fon  origine.  J açob  'W il- 
lekens  Ôz  l’Hermite , deux  Comman- 
dans  des  Flottes  Hollan  doifes , com- 
mencèrent par  courir  les  Côtes  de  Por- 
tugal , & firent  des  prifes  qui  augmen- 
tèrent leurs  forces.  Après  cet  eflai , les 
Hollandois  envoïerent  Willekens  au 
Brefil.  Ils  n’ignoroient  point  que  ce 
Païs , qui  n’a  gueres  moins  de  douze 
cens  lieues  de  Côtes  , étoit  naturelle- 
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lîS)  Voïez  réubliflcment  de  cette  Compagnie  a« 
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ment  riche  & fertile.  On  a vCi  qu’il  y etablissem. 

avoit  peu  de  grandes  Maifons , en  Por-  hcllan- 

I ‘ • V*  /T  J cr  J 

tugal , qui  n y polledallent  des  terres.  $n.. 

Les  Brafiliens  les  pins  voilîns  avoient 
été  fournis  par  degrés.  Ony  prenoitpeu 
de  part  aux  guerres  qui  troubloienc 
l’Europe  -,  & fi  l’on  excepte  l’Entreprife 
des  François  , dont  le  fouvenir  coni- 
mençoità  s’éloigner , on  y jouilïbit  de- 
puis long-tems  d’une  paix  profonde. 

Audi  les  Gouverneurs  ne  s’y  appli- 
quoient-ils  qu’au  Commerce , & les 
Soldats  étoierit  devenus  Marchands. 
Cependant  quelques  Particuliers  Hol- 
landois  , qui  s’y  étoient  préfentés  pour 
la  Traite  , avoient  été  fort  bien  reçus- 
des  Indiens  , parceque  donnant  les 
Marchandifes  à bon  marché  , il  y avoit 
plus  de  profit  à tirer  d’eux  que  des  Por- 
tugais. Ce  commerce  clandeftin  avoir 
diipofé  de  tous  les  Naturels  du  Païs  en 
leur  faveur. 

Telles  étoient  lesconjonétures , lorf- 
que  Willekens  parut  dans  la  Baie  de 
totjs  les  Saints.  Les  Portugais  fonge- 
rent  moins  à fe  défendre , qu’à  fauver 
la  meilleure  partie  de  leuif  richelPes. 
L’Amiral  Hollandois  fe  rendit  maître 
de  Saint  Salvador , Capitale  de  cette 
grande  Région.  Dom  Diegue  de  Men- 
doça,  qui  en  étoit  Gouverneur,  n’eut 

D ij 
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iTABLisiSM.  ni  le  courage  de  fe  défendre , ni  la 

üEsHoiLAN-pfmjgj^cg  jjg  fe  fàuver.  L’Archevêque 
^eul  (3  9) , a la  tete  de  Ion  Cierge , en- 
treprit de  foutenir  l’honneur  de  fa  Na»« 
lion , fe  retira  dans  un  Bourg  voifin  , 
où  il  fe  fortifia , & caufa  dans  la  fuite 
beaucoup  d’embarras  aux  Çonquérans. 
Mais  ils  firent  un  buciti  ineltimable 
dans  la  Ville , & s’emparèrent  en  peu 
de  jours , de  la  plus  grande  Capitainie 
du  Brefil, 

Cette  nouvelle  jetta  le  Portugal  dans 
une  extrême  confternation  , qui  fuç 
encore  augmentée  par  l’opinion  que  le 
Gouvernement  Efpagnol  n’étoit  pas  fâ- 
ché de  voir  perdre  aux  Portugais  une 
partie  de  ce  beau  Païs  > dans  l’efpérance 
que  n’aïant  que  cette  rejGTource , ils  en^ 
lerojent  plus  fouples  & moins  fiers. 
Mais  Philippe  en  jugeait  dilFérem- 
in.ent.  ?l  écrivit  d,e  fa  propre  main  aux 
Grands  de  Portugal , &c  les  pria  de  fair 
re  leurs  efforts  pour  réparer  cette  perte, 
^n  moins  dç  trois  mois  ils  équipèrent , 
à leurs  frais,  une  Flotte  de  vingt-^x 
Vaiffeaux.  Toute  da  Nobleffe  s'em- 
preffa  de  oentribuer  à cet  armement  , 
iôit  par  des  levées  ^e  Trouppes  , foit 
en  s’embarquant  ^Ile-même.  Cepen-, 
dant , l’Efpagne  voulant  y joindre  aufli 
Il  le  iipmnioii  MiçJie.I  Tex?«ïi,  j 
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fes  forces , les  deux  Flottes  ne  fe  trou-  etablissem. 
verent  prêtes  qu’au  mois  de  février 
J 616,  Elles  étoient  commandées  par  su. 
Frédéric  de  Tolede  Oforio , Marquis 
de  Valduefa,  Le  nombre  des  Matelots 
& des  Soldats  montoit  à douze  ou 
quinze  mille , & le  palTage  fut  alTez 
heureux  Jufqu’à'  la  Baie  de  tous  les 
Saints. 

Depuis  la  conquête  , les  Hollandois 
avoienf  beaucoup  fouffert  à San  Salva- 
dor. L’Archevêque,  avec  quinze  cens 
Hommes  qui  s’étoient  raffemblés  fous 
fes  ordres , avoir  fouvent  défait  leurs 
Partis , leur  avoir  coupé  les  vivres,  &' 
les  tenoic  étroitement  bloqués  , lorf- 
qu’il  fur  enlevé  par  la  mort.  Nuhez 
Marino  prit  le  commandement  après 
lui.  Il  eut , pour  fuccellèur,  Dom  Fran- 
cifcodeMoura.  Mais  ces  changemens 
n’aïant  point  interrompu  le  blocus  ^ la 
fîtuation  des  Hollandois  n’étoit  pas 
changée  à l’arrivée  des  Flottes  combi- 
nées d’Efpagne  & de  Portugal.  On  eh 
débarqua  quatre  mille  Hommes  , fous 
la  conduite  de  Dom  Manuel  de  Mene- 
zez.  Il  n’en  falloir  pas  tant  pour  forcer 
une  Place  déjà  fatiguée  par  un  long 
Siège.  Le  Gouverneur  voulut  faire  quél- 
queréfiftanee;  mais  la  Garnifon  , ré- 
voltée contre  fes  ordres , le  força  d’ac- 

D iij 
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cepter  une  compofîtion , le  10  d’Avril. 
Après  cet  exploit , la  Flotte  remit  à la 
voile , ôc  revint  en  Europe  , fort  déla- 
brée par  la  tempête , qui  en  fit  périr  un« 
partie. 

La  République  des  Provinces-Unies 
ne  fe  borna  point  à la  vangeance^qu’elle 
prit  en  Europe , en  faifant  enlever 
quantité  de  Vaifleaux  Portugais  j où 
elle  faifoit  fouvent  un  riche  butin. 
Vers  le  milieu  de  Tannée  i6zç}  y T Ami- 
ral Lonk  partit  avec  une  Flotte  de  vingt- 
fept  Vameaux  de  guerre  , fournis  par 
divers  Ports  de  Hollande.  Les  Troup- 
pes  de  débarquement  étoient  comman- 
dées par  Thierry  de  W'ardenbourg. 
Cet  armement  fut  augmenté  , dans  la 
navigation,  jufqu’au.nombre  de  qua- 
rante-fix  Vaifleaux  : mais  il  fit  bien  du 
chemin  avant  que  d’arriver  au  Brefil  » 
puifqùil  ne  découvrit  la  Côte  de  Fer- 
nambuc  que  le  5 de  Février  16^0.  War- 
denbourg  débarqua  le  1 5 dans  la  Capi- 
tainie  de  ce  nom  , avec  deux  mille 
quatre  cens  Soldats  , & quatre  cens 
Hommes  des  Equipages.  Il  s’avança’, 
le  î6  y vers  la  Ville  d’Olinde  , qu’il 
prit , après  s’être  rendu  maître  de  trois 
Forts  , qui  lui  coûtèrent  trois  fanglans 
combats.  Les  Brafiliens,  animés  par 
les  Portugais , les  avoienc  aidés  à dif- 


Digitized  by  Googic 


DES  VOÏAGES.  LiV.  VI.  79 
puter  vivement  l’entrée  de  leur  Pais. 
Mais  Lonk  détermina  la  vidoire , en 
fe  portant  fur  le  Récif , litué  au  Mi- 
di d’Olinde  , & fur  la  pointe  d’une 
longue  terre  , où  les  Portugais  avoienc 
élevé  un  Fort  fous  le  nom  de  Saint 
George. 

-?  Un  avantage  de  cette  importance 
répandit  la  terreur  dans  tout  le  Païs , 
&:  les  Hollandois  en  profitèrent  pour 
fe  rendre  Maîtres  du  rerte  de  la  Capi- 
tainie  ; ils  en  fortifièrent  les  principaux 
lieux , furtout  le  Récif,  cja^ls  rendi- 
rent en  peu  de  tems  une  des  meilleu- 
res & des  plus  fortes  Places  de  l’Amé- 
rique. On  n’épargna  rien  , en  Portu- 
gal, pour  engager  les  Miniftres  d’Efpa- 
gne  à fe  remettre  en  polTelîion  d’un  fi 
beau  Païs.  On  leva  des  Trouppes  ; on 
arma  une  Flotte  nombreufe  , & l’on 
fournit  de  très  grofies  fbmmes.  Les  Ef* 
pagnols  s’étant  déterminés  à faire  partir 
aufli  quelques  Vaifleaux , Oquendo  fut 
nommé  pour  commander  cette  nouvel- 
le Flotte  , qui  auroit  fufïi  pour  repren- 
dre ce  qu’on  avoir  perdu  , fi  la  morta- 
lité né  s’étoit  pas  mife  dans  les  Troup- 
pes avant  leur  embarquement.  De  cinq 
mille  Hommes  dont  elles  devoienc 
être  compofées  , il  en  mourut  deux 
mille  , & la  crainte  du  même  fort  dif- 
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ïTABLi^EM,  perfa  Je  refte.  Il  fallut  emploïer  la  for- 

EîiHOLI-AN-  I , n 

roisAuBRE-ce , pour  ramener  les  Delerteurs  oc 
pour  les  faire  embarquer.  Ils  partirent 
au  mois  de  Mai , fur  trente  Vaiffeaux  , 
dont  la  moitié  étoit  à peine  en  état  de 
foutenir  un  Combat  naval.  Cepen- 
dant , cette  Flotte  aïant  été  renforcée 
aux  Canaries  par  quinze  VailTeaux  de 
guerre,  & par  neuf  aux  Côtes  du  Cap 
verd , elle  le  trouva  forte  de  cinquante- 
quatre.  Les  Hollandois , qui , fur  la 
première  nouvelle  de  fon  départ  » 
croient  venus  au-devant  d’elle , avec 
quatorze  Vaiffeaux  & deux  Yachts  , 
furent  extrêmement  furpris  d’une  aug- 
mentation à laquelle  ils  ne  s’étoienc 

f)oir.t  attendus.  On  avoir  dit  à Pater  ^ 
eur  Amiral , qii*elle  ne  confiftoit  qu’en 
huit  Galions  au  lieu  qu’elle  avoir 
douze  Galions  de  Caftille  & deux  Pa- 
•taches , cinq  Galions  de  Portugal , dix- 
neuf  Vaiffeaux  de  Roi  , & le  refte  de 
différentes  fortes.  L’inégalité  des  for- 
ces n’empêcha  point  Pater  de  rifquer 
un  engagement.  Il  y périt  parole  feu  ^ 
qfui  fit  fauter  fon  Vaiffeau  -,  & Thys  ^ 
autre  Commandant  Hollandois , eut  le 
même  fort.  Les  Hollandois  ne  laiflè- 
rent  point  de  faire  une  belle  retraite , 
& d’emmener  à Olinde  un  Vai fléau 
Efpagnol , qu’ils  avoient  pris  dans  le 
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otx^bat.  Oquendo  , qui  les  fuivoic , ÊrABtirEM'. 
louilla  Yur  la  Côte  de  Paraïba , mit  à dqis^ü'^bre- 
iTxe  douze  cens  Hommes , pour  la  gar-  su- 
ie du  Païs , pourvut  à la  fureté  de  la 
Civiere  de  Saint  François  , des  Capi- 
ainies  de  Ségeripe  & de  la  Baie  de 
Ycms  les  Saints , & rafraîchit  l’Armée 
Portugaife  , commandée  par  d’Albu- 
querque;  mais  il  reprit  enfuite  la  route 
de  Lifbonne  fans  avoir  penfé  à faire  le 
fiege  d’Olinde.  Dans  fa  navigation  , il 
fut  rencontré  par  une  Flotte  Hollandoi- 
fe,  qui  maltraita  furieufement  la  ftenne. 

L’année  fuivanre , Dom  Frédéric  de 
Tolede , qui  conduifit  une  autre  Flotte 
au  Brefil , caufa peu  de  mal  aux  Hollan- 
dois.  Ils  ne  fe  faifîrcnt  pas  moins  des 
Capitainies  de  Tamaraca , de  Paraiba , 

& de  Rio  grande  , qui  ne  leur  coûtè- 
rent que  trois  Campagnes. 

En  16^6 , ils  firent  un  dernier  ef- 
fort , pour  achever  la  Conquête  du  Bre- 
fil. Le  Comte  Maurice  de  NaflTau  , 
qu’ils  choifirent  pour  Général  , partit 
duTexel  le  15  Oélobre  de  la  même 
année , de  jetta  l’ancre  $ dans  la  Baie  de 
Tous  les  Saints , le  z 3 du  même  mois 
de  l’année  fuivante.  Des  Trouppes 
qu’il  avoit  à bord  , & de  celles  qu’il 
trouva  dans  les  polTefllîons  Hollandoi- 
fes , il  forma  une  Armée  confidérable  > 

D Y 
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Si  Histoire  gineraee 
dont  la  plupart  des  Officiers  connoii^ 
l'oient  le  Pais , & les  méthodes  militai- 
res des  Portugais  > contre  lefquels  ils 
avoienr  remporté  divers  avantages.  A 
peine  fut-il  arrivé  , qu’il  tint  la  Campa- 
gne. Il  alla  chercher  le  Comrede  Ban- 

{‘ola,  & le  mit  en  fuite  ,aprèsun  com- 
latfort  opiniâtre.  Porto-Calvo  ouvrit 
fes  Portes  au  Vainqueur  , qui  affiégea 
aulïi-tôt  la  Citadelle  de  Porvacaon.  I.a 
Garnifon  Portugaife  y fit  une  fort  belle 
défenfe  •,  mais  aianc  été  forcée  de  capi- 
tuler , cette  Conquête  fut  fui  vie  de  celle 
d’Openeda,& d’autres  fuccès  importans. 

Le  Comte  Maurice , ne  voulant  pas 
lailTer  aux  Portugais  le  rems  de  refpi- 
rer , entreprit  de  les  affoiblir  encore 
par  une  diverfion  ; il  envoïa  fur  la 
Côte  de  Guinée , une  Flotte  confidéra- 
ble , qui  y prit  le  fameux  Fort  de  Saint 
Georges  de  la  Mina.  La  Campagne  fui- 
vante  ne  fut  pas  plus  heureuie  pour  les 
armes  du  Portugal.  Banjola  , qui  con- 
tinuoit  de  les  commander  , fut  défait 
pour  la  fécondé  fois  par  les  Hollan*» 
dois , dans  la  Capitainie  de  Segeripe  > 
dont  ils  fe  rendirent  maîtres  , après 
avoir  mis  le  feu  à Fa  Capitale.  Les  Na-, 
tions  de  Siara  j l’une  des  Capitainies 
Septentrionales  du  Brefil,  fe  mirent 
fous  leur  proteélion  , & leur  detnan- 
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rent  du  fecours  contre  Toppreffion  de 
irs  anciens  Maîtres.  Le  Comte  Mau- 
re leur  envoïa  quelques  Trouppes  , 
us  la  conduite  de  Gartouan  j qui , fe- 
indé  par  Algodojo  , Cacique  de  Sia- 
L , mit  le  Siège  devant  la  Ville  de  ce 
om  , J^|g)ric , & conquit  tout  le  refte 
.e  cette  Capitainie. 

Celles  du  Paraiba  8c  de  Rio  Grande 
>aroi(ïbient  difficiles  à conferver , par- 
:eque  les  Portugais  y avoient  des  in- 
telligences ôc  des  Places  : le  Comte 
emploïa  toutes  fes  forces  à fe  fai  fit  des 
Places,  saffura  des  Indiens  par  toutes 
fortes  de  faveurs , fit  rebâtir  dans  le  Pa- 
raiba l’ancienne  Ville  de  Philippine  , 
& la  nomma  Fredericftat , du  nom  du 
Prince  d’Orange.  Il  tenta  aufli  de  fe 
rendre  maître  de  San  Salvador,  où  les 
Portugais  s’étoient  avantageufement  ré- 
tablis : mais  après  s’ètre  iaifi  des  Châ- 
teaux à' Albert  j de  Saint  Barthélémy 
& de  Saint  Philippe  , qui  couvrent 
cette  Ville  , il  perdit , dans  une  fortie 
vigoureufe , la  plupart  de  fés  Officiers  , 
fes  Ingénieurs  8c  quantité  de  Soldats. 
Cette  difgrace  , joint  â l’arrivée  d’un 
fecours  Portugais  , qu’il  ne  put  empê- 
chet  d’entrer  dans  la  Place  , l’oblige^ 
d’abandonner  les  Châteaux , & de  fe 
retirer  avec  affez  de  précipitation. 
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etabmkem.  L’année  nî 3 9 ne  fut  qu’une  fuite  de 

eb.  holl AN.  malheurs  pour  les  entreprifes  de  l’Ef- 
pagne  & au  Portugal.  Les  deux  Na- 
tions mirent  en  Mer , fous  les  ordres 
du  brave  Fernand  de  Mafcarenhas  , 
Comte  de  la  Torre  , une  Flotte  de  qua- 
rante-fix  VailTeaux  de  guei^i  parmi 
lefquels  on  comptoir  vingt-hx  Galions 
équipés  au  double  , avec  cinq  mille 
Soldats  & un  nombre  proportionné  de 
Matelots.  Elle  fut  encore  augmentée 
fut  la  route  j & vrai  - femblable- 
ment  elle  eut  forcé  le  Comte  Maurice 
d’abandonner  le  Brefil , furtout  dans 
un  tems  où  les  Trouppes  Hollandoifes 
croient  forrdiôiinuées  & manquoient 
de  provifions  ; mais  en  rafarit  les  Côtes 
d’Afrique , cette  redoutable  Flotte  prit 
au  Cap  verd  un  mal  contagieux , qui 
fit  périr  trois  mille  Soldats.  Le  refte 
étant  arrivé  dans  un  trifte  état  à San 
Salvador , Mafcarenhas  emploïa  le  tems 
à remonter  fes  VailTeaux  de  rout  ce 
qu’il  put  trouver  de  monde  dans  la  Ca- 
pitainie  de  Rio  Janeiro , reflburce  heu- 
reufe , qui  le  mit  en  état  de  lever  l’an- 
cre avec  douze  mille  Hommes  de  com- 
bat : mais  elle  fut  fi  lente,  qu’on  étoit 
au  mois  de  Janvier  1640  , & dans 
l’intervalle  Maurice  n’avoit  pas  fait  de 
moindres  efforts  pour  fa  défçnfe.  Il 
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ittendoit  ^ de  Hollande  > des  fecoucs  r-*"-  ■ “■* 

[ui  arrivèrent  a propos*  L Amiral  Loos  des  hollan  - ^ 

etoit  mis  en  Mer  avec  quarante  & un 
I ailTeaux  , de  différentes  grandeurs  , * I 

^ fe  trouvoit  à quatre  milles  du  Porc  j 

l’Olinde  lorfque  les  Portugais  forti- 
ent  de  la  Baie  de  tous  les  Saints.  Les 
leux  Flottes  fe  livrèrent  quatre  furieux 
:ombats  : Loos  périt  dans  le  premier , | 

)C  la  viâ:oire  n en  demeura  pas  moins 
fes  Trouppes.  Jacques  Huygens  y qui 
iicceda  au  commandement , livra  les 
rois  autres  , & n’y  perdit  que  vingt- 
uit  Hommes , tandis  que  la  perte  des  ' 

'ortugais  & des  Caftillans  fut  de  plu- 
eurs  mille.  Une  partie  de  leur  Flotte 
choua  fur  les  écueils , nommés  Baxas 
e Roccas  j où  les  uns  moururent  de  | 

Dif , & les  autres  n’eurent  pas  peu  de  ! 

eine  à fe  fauver  : le  refte,  fe  diflipa, 
nfin  la  Idifcorde , qui  fe  mit  encre  les 
eux  Nations,  acheva  leur  perte*,  & 

’un  fî  bel  armement , il  ne  revint  en 
fpî^ne'que  quatre  Galions , avec  deux 
ailléàux  Marchands. 

Le  Comte  Maurice  aïant  embarqué 
refque  tous  fes  Soldats  fur  fa  Flotte  , 
s - Garnifons  fe  trouvoient  fi  affoi- 
ies , que  les  Portugais  du  Brefil  fe  flat- 
tent de  poûvoir  & remedle  en  pof- 
(îîon  de  quelques  Places.  Jean  Lopez 


Digitized  by  Google 


ÎS  Histoire  générale 


tiL. 


iTAïLissEM,  deCarvalho  , à la  tête  d’un  Parti,  Sc 

deshollan- |gj  Brafiliens  commandés  par  un  de 
poisauBke-  , , , r-U  C ^ > r' 

leurs  plus  braves  Chers  , nomme  Ca- 

meron  j ravagèrent  le  'Brefil  Hollan- 
dois,y  battirent  quelques  Trouppes 
& prirent  des  Villes.  Mais  ce  bonheur 
dura  peu  : ils  furent  défaits  à leur  tour 
pat  Coine  j qui  avoit  fait  l’expédition 
du  Brefil , & réduits  à chercher  leur 
falut  dans  la . fuite.  En  même  tems 
Lichthart  étant  entré  avec  vingt-cinq 
VaiHèaux  dans  la  Baie  de  Tous,  les 
Saints , répandit  de  toutes  parts  les  hor- 
reurs de  la  plus  cruelle  guerre.  Monta- 
leran  , Viceroi  du  Brefil  Portugais,  en 
fut  fi  touché , qu’il  propofa  au  Comte 
Maurice  une  convention  ftable , pour 
donner  enfin  des  bornes  aux  hoftili- 
tés  : mais  tandis  que  les  Commiflaires 
croient  occupés  de  cette  négociation  , 
on  apprit , au  Brefil , la  révolution  qui 
venoit  de  détacher  le  Portugal  de  la 
Couronne  d’Efpagne. 

, Jean  IV , que  les  Portugais  s’étoient 
donné  pour  Maître , avoft  befoin  de 
, toutes  fes  forces  pour  fe  foutenit  con- 
tre l’Efpagne , à qui  la  perte  d’un  fi 
beau  Roïaume  caufoit  le  plus  vif  re- 
gret. D’ailleurs , l’Efpa^ne  & le  Portu- 
gal enfenüle  n’aïant  pu  chafier  du  Bre- 
iil  leurs  Ennemis  communs , il  y avoit 
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peu  d’apparence  que  dans  la  crife  où 
l’on  éroir , le  Portugal  en  fut  capable 
feul.  Le  nouveau  Monarque  ne  penfa , 
au  contraire  , qu’à  liguer  avec  lui  les 
Hollandois  contre  l’Eipagne.  Triftan 
de  Mendoça  Hurtado , fon  AmbalTa- 
deur  à la  Haie  , conclut  avec  eux  une 
alliance  offenfive  & défenfive  pour 
l’Europe,  & une  Trêve  de  dix  ans  pour 
les  Indes  Orierrtales  & Occidentales. 
Ce  Traité  fut  ligné  le  Z 3 de  Juin  i<>4T. 
Chacun  étoic  confervé  dans  la  poflef- 
lion  de  ce  qu’il  tiendroit  au  jour  de  la 
publication  ; & les  Miniftres  des  deux 
Partis  dévoient  s’alîembler  à la  Haie , 
huit  mois  après  la  ratification  , pour 
traiter  une  Paix  générale  : il  étoic  mê- 
me réglé  que  fi  l’on  neparvenoit  point 
à ce  but , la  Trêve  ne  lailTeroit  pas  de 
fubfifter  , & que  le  Commerce  feroit 
libre  , avec  cette  feule  reftridion , que 
les  Hollandois  ne  pourroienc  envoïer 
en  Portugal  des  Marchandifes  venues 
du  Brefil , ni  les  Portugais  en  Hollande» 
Mais  il  s’éleva  des  difficultés , qui 
arrêtèrent  l’effet  de  ces  difpofitions. 
Les  Hollandois  trouvèrent  des  prétex- 
tes , pour  refufer  de  rendre  quelques 
Places  qu’ils  avoient  prifes  depuis  le 
tems  marqué'par  la  Trêve  ; & Jean  IV, 
piqué  de  cette  conduite  , prit  la  réfolu- 


Etablisse»;; 
DES  Hollan- 
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itablæem.  lailFer  aux  Portugais  du  Brefîï , 

desHollan-  la  liberté  d’agir  pour  fes  intérêts , fans 
»oisAüBB.B-£^jj.g  y pj.jj  ^ moindre 

parc.  Ses  Officiers  feignant  par  fes  or- 
dres de  ne  penfer  qu’à  vivre  dans  une 
parfaite  union  avec  les  Hollandois, 
emploïerent  toute  leur  adrefle  à leur 
faire  prendre  le  parti  de  renvoïer  leurs 
Trouppes  en  Europe.  Le  Comte  Mau- 
rice s’y  lailTa  tromper  kii  même.  Il  crut 
la  tranquillité  fi  bien  établie , qu’il  ne 
fit  pas  difficulté  de  retourner  en  Hol- 
lande , avec  la  meilleure  partie  de  fès 
* forces  (40) . Les  Direéleurs  que  la  Com- 

pagnie d’Occident  avoir  nommés  pour 
gouverner  après  lui  , étoient  Jïiz- 
wze/.  Marchand  d’ Amfterdam',  , 


(40}  M.  le  Clerc  , dans 
fon  Hiftoire  des  Provin- 
ces-U  nies  , prétend  qu’il 
fut  rappelle  , parcequ’ils 
faifoit  une  h grande  dé- 
penfe  au  Breiil  , qu’cllç 
avoit  fait  bailler  les  Ac  • 
rions  de  la  Compagnie  j 
bc  loin  d'avouer  qu’il  eut 
été  trompé  par  de  faiidcs 
apparences  , il  alTure 
■»  qu’il  s’étoit  déjà  plaint) 
» aux  Etats  Généraux, 
d’une  ceconomie  mal 
31  entendue  , qji  avoit 
» fait  diminuer  trop  les 
31  appointemens  des  Offi- 
31  ciers  de  la  Compagnie , 
3*  êefurtout  le  nombre  des 
Trouppes , qu’on  vou* 


31  loît  réduire  à dix-huit 
31  cens  hommes  , forces 
31  infulHfantes  pour  tenir 
31  en  bride  les  Ennemis 
33  de  l’étàblillêment  Hol- 
31  landois  u.  Suivant  le 
même  témoignage , Mau- 
rice avoit  aufli  repréfentc 
33  que  tout  le  monde  fc 
31  plaignoit  du  mépris  que 
31  la  Compagnie  témoi- 
» gnoit  pour  ceux  qui 
31  étoienc  â fon  fervice  ; 
31  que  les  Portugais,  tef- 
>1  tés  dans  les  Poffèllions 
31  Hollandoifes , étoient 
31  des  Ennemis  cachés  , 
31  qui  foupiroient  pour  fc 
31  revoir  fournis  à leur 
33  Roi , & qui  dcrôient  à 
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Orfèvre  de  Harlem  , & Bullejlraat  J Etablisse  M-. 
Charpentier  de  Middelbourg  , desHollan- 
dire  des  elprits  limptes,  & moins  pro-sn. 
près  au  Gouvernement  qu’au  Commer- 
ce. Dans  un  Confeil  qu’ils  formoient  *• 

entr’eux , & qui  jouilîbic  de  toute  l’au- 
torité -,  ils  ne  s’occupoient  que  des 
moïens  d’augmenter  leurs  richefles } 
ils  vendoient  des  armes  & de  la  poudre 
aux  Portugais  , qui  leur  en  donnoient 
un  prix  exceffif  ; ils  négligeoient  les 
Fortifications , dont  la  plupart  coramen- 
çoient  à tomber  en  ruine, & ils  don- 
noient facilement  des  congés  aux  Sol- 
dats qui  demandoient  à retourner  en  E u- 
rope , pour  faire  tourner  à l’avantage  du 
négoce  la  dépenfe  des  Garnifons  qu’ils 
croïoient  inutiles  pendant  la  Trêve, 

Les  effets  d’une  fi  mauvaife  admi- 
niftration  ne  tardèrent  point  à fe  faire 


,)  la  Compagnie  des  fom* 
,}  mes  confiderables  qu’ils 
y>  feroient  bien  aifes  de 
» ne  pas  païer  , ce  qui 
» pou7oit  caufet  tôt  ou 
s>  tard  un  foulevement  -, 
« qu’il  n’y  avoir  pas  af- 
3)  lez  deTrouppespourla 
33  garde  des  Ports  k des 
33  Forts  i que  ces  mêmes 
33  Portugais  fe  plaignoient 
33  qu’on  ne  leur  lailToit 
33  point  l’exercice  de  leur 
33  Religion  auifi  libre 
33  qu’on  l’avoit  promis, 
P k que  tout  celi , joint 


33  à la  différence  de  la 
» Langue  k des  ufages , 
33  leur  donnoit  une  in- 
33  vincible  averfîon  pour 
33  les  Hollandois. 
re  des  Provinces-Unies  , 
tom.  ij  l.  II.  pag.  ijo. 
Âtnfi  le  Comte  Maurice 
ne  s’y  trompa  point , 8C 
ta  ruine  des  Hollandois 
étuit  comme  annoncée  : 
mais  la  Compagnie  , fui. 
vant  le  même  Hiflorien  , 
s’afiôiblifloit  en  formant 
des  entreprifes  au-delTus 
4e  Tes  forces.  Jbid.p.  iiS. 
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fTABLISSEM,  fentir.  En  1(345 , un  Portugais , nom- 
Antonio  Calvalcante  fut  échauffer 
^'*tout-tl’un-coup  fa  Nation.  Il  faifoit  fa 
demeure  dans  la  Ville-Maurice  , qui 
étoit  devenue  comme  la  Capitale  du 
Païs  de  Fernambuc , où  il  exerçoit  l’Of- 
fice de  Juge  des  Portugais.  Les  noces  de 
fa  Fille  dévoient  fe  faire  le  24  de  Juin  ; 
il  y invita  tous  les  Hollandois  qui 
avoient  part  au  Gouvernement , réfolu 
de  fe  faifir  d’eux  au  millieu  du  Feftin  , 
de  les  maflàcrer  > & de  faire  enfuite 
main  baffe  fur  le  Peuple  * qui  étoit  fans 
précaution  , parcequ’il  fe  croïoit  fans 
danger.  Les  principaux  Portugais  , qui 
avoient  part  à ce  deffein  , ou  qui  ne 
l’ignoroient  pas  , avoient  acheté  des 
Hollandois  quantité  de  Marchandifes  , 
païables  à terme  , dans  l'efpérance  de 
les  retenir  après  l’exécution  du  com- 
plot. Mais  il  fut  découvert  par  un  des 
Complices.  Calvacante  em  le  bonheur 
de  fe  fauver  avec  les  principaux  Conju- 
rés , & raffembla  quelques  Tronppes, 
avec  lefquelles  il  fe  mit  à ravager  les 
Terres  Hollandoifes.  Envain  le  Con- 
feil  fuprême  de  Fernambuc  envoïa  faire 
fes  Plaintes  au  Gouverneur  Portugais  : 
non-feulement  il  protefta  qu’il  n’avoit 
pas  eu  la  moin  dre  connoilfance  de  cette 
^entreprife , mais  il  promit  d’obfervçjc 
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religieufetnenc  la  Trêve.  L’AmbaïTa-  Etabljîseu. 
deur  de  Portugal  à la  Haie  donna  les  «esHoll^as- 

^ _ O I /•  • doisauBre- 

memes  allurances  au  nom  de  Ion  Roi.  su. 

Cependant , dès  le  mois  d’AoCit  fui- 
vant , il  y eut  une  aétion  fort  vive  entre  , 
quelques  Trouppes  delà  Compagnie  & 
celles  de  Cavalcante  , près  de  Saint 
Antoine.  L’avantage  y fut  égal , & le 
Gouverneur  Portugais  feignit  encore 
de  n’y  prendre  aucune  part  : mais  peu 
de  tems  après  , Cavalcante  s’étant  trou- 
vé en  état  d’affiéger  le  Fort  de  Puntal , 
au  Cap  Saint  Auguftin , avec  deux  mille 
quatre' cens  Hommes  & quelque  Artil- 
■ lerie  , il  parut  alTez  qu’on  lui  en- 
voioit  fous  main  du  fecours.  Le  lende- 
main , une  Flotte  de  vingt-huit  Vaif- 
feaux  PorUj^ais  vint  mouiller  devant 
le  l||cif  d’Olinde.  Ses  Chefs  protefte- 
renraulli  qu’ils  n’avoient  aucunS  con- 
noilFance  de  la  confpiration , & fe  four- 
nirent des  rafraîchilTemens , avec  lef- 
quels  ils  remirent  à la  voile.  Les  Hob- 
landois  , en  commençant  à ouvrir  les 
yeux  , attribuèrent  cette  conduite  à la 
crainte  que  la  Flotte  Pomigaife  avoir 
eue  de  huit  VailTèaux  de  guerre  , qui 
éroieht  rgftés  dans  la  Rade  & dans  le 
Port  d’Olinde , fous  le  commandement 
de  Lichthart.  Us  fqfent  confirmés  dans 
cette  opinion  > lorfqu’ils  eurent  appris 
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que  fepr  des  VaifTeaux  Portugais  étoi^nt 
venus  de  la  Baie  de  Tous  les  Saints. 
On  fut  enfuite  que  cette  Flotte  avok 
débarqué  au  Rio  Formofo  quinze  cens 
Hommes  , qui  s’étant  joints  aux  Re- 
belles , attaquèrent  Serinhaim  , & for- 
cèrent la  Garnifon  Hollandoife  de  fe 
rendre  après  huit  jours  de  Siège. 

Les  hoftilités  Continuèrent  vive- 
ment, fans  que  la  Gour  de  Lifbonne 
changeât  de  conduite  ",  c’eft-à-dire  que 
pendant  qu’on  fe  battoit  au  Brefîl , le 
Roi  de  Portugal  déclaroit  qu’il  n’en- 
troit point  dans  ces  démêlés , & pro^ 
mettoit  même  de  punir  le  Gouverneur 
du  Brefil , h l’on  pouvoir  prouver  qu’il 
y eût  quelque  part.  Cependant  l’Hifto- 
rien  des  Provinces-UniesdÉffure  cjue  les 
preuves  ne  manquoient  point  à la^aie. 
» Oa  y ptoduiut , dit-il , une  Lettre 
» envolée  à la  Baie  de  Tous  les  Saints , 
» & lignée  de  la  propre  main  du  Roi , 
» qu’on  avoir  trouvée  dans  un  petit 
» Bâtiment  qui  y portoit  des  muni- 
»>  rions , & qui  avoir  été  pris  par  les 
w Algériens  ; ils  aitoient  vendu  leur 
» prife  , & les  papiers  étoient  tom- 
» bés  entre  les  mains  d’un  Juif,  qui 
w avoir  une  Correfpondance  â Amf- 
»>  terdam  avec  d’ajj^tres  Juifs.  Ceux-ci 
V l’avoient  remife  à la  Compagnie 
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**  qui  la  fie  voir  aux  Etats  Généraux,  etablissem. 
»>  Elle  fervit  encore  à découvrir  qu’un  df.sHollan- 
u J uif , ^irrivé  du  Brefil  avec  le  Comte  f 

• • 1 /•  5II»« 

» Maurice , avoit  eu  quelque  connoil- 

fance  du  deflèin  des  Portugais  ) & 

» que  le  complot  de  Cavalcante  avoit 
’ n été  tramé  avant  le  départ  du  Comte 
« Maurice.  Ce  Juif  fut  arrêté , & con- 
M damné  à une  grofiè  amende  ; mais  il 
M eut  l’adrefle  dje  fe  fauver  de  faPri- 
» fon  (41). 

Quel  moïen  de  convaincre  un  Roi , 
qui  s’obftine  à défavouer  toute  forte 
de  preuves  î Les  Etars  Généraux  n’aïant 
pas  laiffé  de  donner  des  ordres  pour  ar- 
mer puiflârament  en  Hollande , le  Roi 
de  Portugal  poufià  la  dilïïmulation  juf- 
qu’d  les  faire  avertir , par  fon  Ambaf- 
Judeur , qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de 
prendre  la  voie  d’un  accommodement^ 
qu’ils  trouyeroient  , dans  leur  entre-  ' 
prife  , plus  de  difficultés  qu’ils  ne  s’jr 
attendoient  ; que  les  Soulevés  du  Bre- 
fil avoient  fix  mille  hommes  bien  ar- 
més , qu’il  leur  en  étoit  venu  trois 
autres  mille  de  la  Capitainie  de  la 
Baie  ; qu’avec  ces  forces , il  feroit  dif» 
ficile  aux  Hollandois  de  les  réduire  , 

& qu’ils  n’avoient  point . de  meilleur 
parti  que  d’accepter  l’offre  qu’ü  lew 
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•mes  déguifemens  de  la  parc  du  Roi  de^ 
Portugal  ôc  de  fes  Gouverneurs  , qui 
fe  prêcoient  même  quelquefois  à des 
arrangemens  de  Commerce , dont  les 
grandes  affaires  de  l’Europe  forçoient 
les  Etats  Généraux  de  fe  contenter.  En 
I (j  5 4 , après  avoir  fait  la  paix  avec  les 
Anglois  , ils  fentirent  enfin  l’impor- 
tance de  rétablir  leur  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  ; 8c  reconnoiffanc 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  fincere  à fe  pro- 
mettre des  Portugais  fur  l’affaire  dn 
Brefil  , ils  réfolurent , pour  les  mettre 
à la  raifon  , de  fe  joindre  au  Protec- 
teur de  la  République  d’Angleterre  ; 
mais  jugeant  auflî  qu’ils  dévoient  com- 
mencer par  mettre  leur  Marine  en  bon 
état  , ils  donnèrent  des  ordres  pour 
l’équipement  d’une  Flotte  de  trente 
Vaiffeaux  de  guerre , qui  dévoient  fe 
rendre  d’abord  à la  Rivière  de  Lifbon- 
ne  , & demander  raifon  au  Roi  de 
Portugal  de  toutes  les  infidélités  que 
la  République  avoir  à lui  reprocher. 
On  étoit  dans  la  chaleur  de  cet  arme- 
ment , lorfqu’on  reçut , au  commen- 
cement de  Mai , la  trille  nouvelle  que 
dès  le  2 5 de  Janvier  les  Portugais  s’é- 
toient  rendus  maîtres  de  tout  ce  que 
les  Hollandois  avoient  poflèdé  dans  le 


Et/biissem. 
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iTAntisîEM.  On  douta  d’abord  d’une  Ci  Hcheufe  • 
ififormation.  Les  Commiffions,  qui 
«L.  avoient  été  données  pour  courir  lur 

les  Portugais  aux  Indes  Occidentales  , 
ne  furent  pas  révoquées , & l’on  en 
donna  même  de  nouvelles.  Mais  le 
malheur  de  la  République  fut  confir- 
mé dans  le  cours  du  mois  fuivant.  Il 
y avoir  alors , à Lifbonne , un  grand 
nombre  de Vaifieaux  Marchands  d’ Amf- 
terdam  , que  le  Roi  de  Portugal  au- 
roit  pù  faire  arrêter , mais  il  prit  le  par- 
ti de  les  laifier  libres , pour  ne  pas  trop 
irriter  les  Etats  Généraux , & îe  réfer- 
ver  le  pouvoir  défaire  plus  facilement 
la  paix. 

Schommhourg  j Préfident  du  Con- 
feil  du  Brefil , & Hacks  j un  des  Con- 
feillers , qui  arrivèrent  en  Zelande  le 
1 3 de  Juillet , après  un  voïage  de  qua- 
tre mois,  firent  , le  4 d’Aofu  , leur 
rapport  aux  Etats  Généraux  : il  çonte- 
noit  on  fubftance,,  qu’aïant  fouvent 
informé  les  Etats  de  la  fituation  des 
affaires  au  Brefil  , les  explications 
qu’ils  ne  s’étoient  pas  iafies  d’-envoier 
* * avoient  donné  letems  de  prévenir  les 

difgraces  qui  venoient  d’arriver  \ quMs 
avoient  manqué  de  vivres  & d’autres 
néceilités  j ce  qui  avoir  fait  perdre  a la 
Colonie  Hollandoife  le  refped  qu’elle 

dévoie 
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iâevoir  à fes  Chefs  : qu’ils  avoient  pris 
patience , dans  l’efpoir  qu’on  leur  don- 
noic  de  les  fecourir,mais  que  ces  fecours 
aianc  été  différés  trop  long  teins  , les 
Portugais  avoient  enfin  faifi  l’occafion , 
en  les  attaquant  par  Mer , le  20  Décem- 
bre de  l’année  précédente , avec  une 
Flotte  defoixante  voiles  , & par  Terre 
avec  une  Armée  de  Portugais,  de  Brafi- 
liens,  de  Negres  & de  Mulâtres , à qui  la 
Flotte  fournilToit  abondamment  des 
munitions  & des  vivres  : qu’ils  avoient 
eu  foin  de  faire  un  Journal  des  opéra- 
tions , qui  feroic  remis  aux  Etats , ÔC 
par  lequel  leur  conduire  & celle  de 
leurs  Trouppes  feroit  juftifiée  : qu’ils 
n’avoient  rendu  les  Places  , qu’avec 
l’approbation  & le  confeil  de  Schoup- 
pe  , Général  de  la  République  ,*des  au- 
tres Officiers  , de  divers  Colleges , ôc 
même  des  Juifs. 

Ils  repréfenterent  que  routes  les 
Trouppes , c’eft-à-dire  celles  de  Terra 
comme  celles  de  Mer , fe  plaignoienc 
d’avoir  été  forcées  jaar  le  Gouvernement 
à fervir  trois  fois  plus  long-tems  qu’el- 
les ne  s’y  éroient  engagées  ; que  long- 
rems  avant  le  Siégé , tous  les  Soldats 
avoient  manqué  délivrés .&  d'habits  ; 
que  le  defefpoir  d’être  négligés  , juf- 
Jome  LIV - E 
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etam.i'seÏi’.  recevoir  un  jTou  de  paie  j 

pïsHo(.LAN-en  avoir  porté  une  partie  àpafïer  aufer- 
Vice  des  Portugais  ; que  d autres  s e- 
tant  cachés  dans  les  VailTeaux  qui  dé- 
voient partir , on  s ctoit  vu  dans  la  né-' 
celîité  de  les  en  tirer  par  force  ôcde  les 
faire  pendre  -,  qu’entre  ceux  qui  étoient 
demeurés  , loin  de  penfer  à combattre , 

« on  parloir  de  l’arrivée  des  Ennemis  , 
comme  d’une  heuteufe  délivrance  ; que 
malgré  l’ordre  du  Gouvernement , les 
trois  Vàilîeaux  qui  étoient  d la  garde  de 
la  Côte  s’écoient  retirés  ; qu’ils  avoient 
tait , à la  vérité , quelques  prifes  , mais 
infufEfantes  pour  l’entretien  des  Gar-j 
nifons  , ou  pour  empêcher  que  les  Por- 
tugais ne  fe  remiflfent  en  polTelîîon  de 
tous  le^^  Pais  qu’ils  avoient  perdus  j 
qu’enfuire  il  écoit  arrivé  de  l’argent 
par  quelques  Navires  de  Hollande , 5c 
que  les  Trouppes  avoient  été  paiées  ; 
inais  que  leur  mifere  n’avoit  pas  di- 
minué , parcequ’avec  de  rargenr  même 
elles  n’avoient  pCi  trouver  des  vivres  ; 

' que  fi  dans  les  derniers  tems  on  avoic 
été  délivré  de  cette  extrémité , il  ne 
s’enfuivoit  pas  qu’on  ne  tut  plus  me- 
nacé d’y  retomber  ; que  cette  crainte 
^ ^voit  porté  les  Soldats  & le  Peuple  à 
demander  des  congés  8c  des  Pafiçporçs 
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pour  fe  retirer , ôc  qu’ils  avoient  été  etablissim. 

confirmés  dans  cette  difpofition  par 
, _ n IV-  • doisauBbj- 

des  Billets  que  les  Ennemis  avoicnt  sil. 
fait  répandre  , au  nom  de  Barretto  y 
Général  Portugais  , par  lefquels  il 
promettoit  aux  Soldats  & au  Peuple 
cent  cinquante  florins , un  habit  neuf, 

& la  liberté  de  retourner  dans  leur 
Patrie , comme  on  pouvoir  le  vérifier 
par  quelques-uns  de  ces  Billets  que 
Schonembourg  avoir  confervés  : que 
Jà-delFus  les  Soldats  avoient  menacé 
de  piller  le  Récif  ; ce  qu’ils  avoient 
déjà  fait  à Stamarica  & dans  d’autres 
lieux  , & que  le  Peuple  , voïant  fes 
malheurs  augmentés  par  cette  crainte  , 
avoir  conjuré  fes  Magiftrats  de  compo- 
fer  avec  les  Portugais  : enfin  que  fi  l’on 
n’avoit  pas  pris  ce  parti , il  fiilloir  con- 
fiderer  encore  que  tous  les  Brafiliens  , 
qui  étoient  demeurés  fideles  au  Gou- 
vernement de  Hollande,  étoient  en 
danger  de  tomber  dans  un  efclavage 
perpétuel,  comme  il  étoit  arrivé  à San 
Salvador  & dans  plufieurs  autres  Vil- 
les , lorfque  les  Poitiigais  s’y  étoient  ré-  ^ 
tablis.  Pour  conclufion  , on  répétoit 
qu’il  étoit  notoire  & certain  qu’on  n’a- 
voit jamais  reçu  de  fecours  régulier, 
quoiqu’on  eût  fait  fouvent  de  triftes 
peintures  de  l’état  des  affaires  du  Brefil. 
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ïï-ABLTirEM.  Cec  Ecrit  croie  figné  du  nom  de  ceux 

Dj-s  hoilan- QQj  le  picfenroienc. 

EOIS  AU  ÜR.Ç-  r,  i . , . . , ^ 

ni.,  Schouppe , qui  etoit  arrive  aufli  , 

donna  un  autre  Mémoire  , dans  lequel 
il  rappeüoit  aux  Etats  , que  depuis 
cinq  ou  fix  ans  qu’il  commandoit  les 
Trouppes  au  Brefil , & qu’il  avoir  parc 
au  Gouvernement , il  n’avoit  pas  man- 
qué de  rendre  compte  de  fa  ficuation, 
furtout  par  rapport  aux  Soldats  , qu’on 
avoir  dégoûtés  par  toutes  fortes  de 
mauvais  traiteniens , tels  que  le  retrann 
ehement  des  vivres , le  défaut  de  pain , 

' &:  le  refus  de  faire  pafler  en  Europe 

ceux  qui  avoient  fervi  au-delà  du  ter- 
me i qu’il  avoir  fouvent  indiqué  les 
feuls  moïens  qui  reftoient,  poiir  conr 
fer  ver  d’importantes  conquêtes  qui 
avoient  coûté  fi  cher  à la  République , 
&c  qu’on  n’avoit  eu  nul  égard  à fes  re-? 
préfenrations  ; que  des  raiibns  fi  fortes 
avoient  obligé  le  Gouvernement  du 
Brefil  à rendre  Olinde  êc  le  Récif  aux 
Portugais  ,pour  fauver  un  grand  nom- 
bre de  Malheureux  qui  n’étoient  plus 
en  état  de  s’y  défendre  ; qu’il  n’y  avoiç 
pas  eu  d’autre  reflburce,  i°.  pareeque 
le  nombre  des*  Trouppes  ne  fufiifoit 
plus  pour  la  défenfe  des  Places  ; 
pareeque  les  Soldats  , mal  paies  84 
laial  çntrççgnus , avoient  regardé 
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rivée  des  Portugais  devant  le  Récif  ^ Etablisîsm. 
comme  la  fin  de  leurs  propres  maux  , 

& qu’ils  avoient  déclaré  que  leur  réfo- 
lution  étoic  de  piller  la  Place  , pour  fc 
païer  par  leurs  propres  mains  , plutôc 
que  de  faire  aucune  fonéti on  militaire  -, 

3'*.  parcequ’il  ne  reftoic  qu’un  feul 
Vaifleau  pour  la  jdéfenfe  de  la  Côte  , 
contre  foixante-huit  VailTeaux  Portu- 
gais , & que  ce  VailTeau  meme  , après 
avoir  refufé  d’entrer  dans  le  Porc  du 
Récif,  avoir  mis  en  Mer;  4''.  parce- 
que  la  Place  manquoic  de  munitions 
de  guerre  , &c  quelle  étoit  particuliè- 
rement fans  mêchè. 

Les  Chambres  de  la  Cot^pagniffdes 
Indes  Occidentales  nommèrent  des 
Députés  pour  examiner  ces  deux  Mé- 
moires , & l’on  crut  y trouver  plufieurs 
contradiélions.  L’Hiftorien  elf  perfua- 
dé  que  de  part  & d’autre  on  avoir  com- 
mis de  grandes  fautes  ; & que  les  inté- 
rêts particuliers  avoient  prévalu  fur  l’u- 
tilite  publique.  Cependant,  après  une 
longue  difcuflîon , les  Etats  Généraux 
comméheerent  par  faire  arrêter  le  Pré-' 
fident  de  Schonembourg , Hacks  , 8c 
Schouppe.  On  leur  donna  des  Juges  , 
choifis  d’entre  les  Officiers  Militaires  ^ 
de  la  République.  Schouppe  fut  privé 
des  appointemens  qu’il  pouvoir  pré- 
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ïTABri'SEM  tendre  depuis  le  lo  de  Janvier  , jour 
deshoilat;- Je  [a  Capimlarion  du  Récif  j & con- 
damné  à tous  les  frais  de  la  Juftice; 
châtiment  leger  , s’il  étoit  coupable. 
Il  paroît  que  les  deux  autres  furent 
abfous.  ^ 

Les  Portugais , contens  du  fuccès  de 
leur  politique  , qui  ne  leur  avoir  coûté 
que  de  la  patience  par  fa  lenteur , ne 
refuferent  point  aux  Hollandois,  qui 
fe  trouvoient  encore  difperfés  en  di- 
vers lieux  du  Biefil , là  liberté  de  re- 
tourner en  Europe.  On  ne  connoît  au- 
cune entreprife , de  la  part  des  Etats 
Généraux  , ou  de  la  Compagnie  Hol-‘ 
landoife  tPbccident , pour  réparer  leur 

Î terre.  Ils  continuèrent  la  guerre  contre 
e Portugal , mais  fans  expliquer  d’au- 
tres motifs  que  ceux  qui  l’avoient  fait 
commencer  avant  cette  difgrace.  En- 
fin , s’appercevant  qu’ils  ne  faifoient 
que  nuire  aux  Sujets  de  la  République» 
qui  avoient  des  liaifons  de  Commerce 
à LiPoonne  , la  Province  de  Hollande 
fut  la  première  qui  fe  détermina  , le  i 
de  Mars  i65i  , à faire  une  Députa- 
tion aux  Etats  Généraux , pour  repré- 
fenter  aux  autres  Provinces  , que  quel- 
^ ques  plaintes  qu’on  eût  à fairé  contre 

les  Portugais , il  étoit  te  ms  de  penfer  à 
la  Paix.  On  en  trouvoit  une  oecafion 
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favorable , dans  la  médiation  du  Roi 
d’Angleterre  J Charles  II,  qui  vouloir  cEsHottA»- 
époufer  rinfanre  de  Portugal*  Ce  Priii- 
ce  offroit  déjà  de  propofer  une  fufpen- 
lion  d’armes  , en  attendant  qu’il  fût 
aiïez  inftruir  des  différends  delà  Ré- 
publique avec  les  Portugais , pour  fe 
rendre  plus  utile  à la  pacification  par 
fes  foins.  Cependant  la  Députation  de 
la  Chambre  de  Hollande  , qui  fe  fit  le 
5 de  Mars  , parut  d’abord  inutile.  Les 
autres  Provinces  jugèrent  qu’avant  que 
d’entrer  en  Traité , le  Portugal  devoir 
commencer  par  la  reftitution  du  Brefil. 

A l’égard  de  la  fufpenfion  d’armes , el- 
les prétendirent  auflî*,  que  loin  d’y 
penier  fi- rot , il  falloir  attendre  que 
le  Portugal  eût  fait  quelques  propofi- 
fitions  raifonnables , & les  demander 
armes  en  main.  On  ne  laiffa  point  de 
faire  paffer , en  Angleterre  , les  Pièces 
qui  pouvoient  faire  connoître  la  maii-r 
vaife  foi  qu’on  reprocRoit  à la  Cour 
Portugaife  j & quelque  parti  qu’on  pût 
prendre  , fur  les  offres  de  l’Angleter- 
re , on  déclara  que  l’honneur  de  la  Ré- 
publique <!e  permetroit  pas  de  fouf- 
frir  que  les  négociations  avec  les  Por- 
tugais fe  fiffent  ailleurs  qu’en  Hollan- 
de. Ce  refte  de  fermeté  fervit  peut- 
être  à les  avancer  : elles  commencèrent 
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bien-tot  à la  Haie  , fans  que  le  Roi  dù 
la  Grande  Bretagne  s’en  mêlât  beau- 
coup. Leur  dénoûrnent , qui  décida  dii 
fort  d’une  grande  Région , ne  peut  être  , 
fupprimé. 

Les  Portugais  aïant  confenti  à trai- 
ter , par  un  Miniftre  qu’ils  envoïerenr 
aux  Etats  Généraux , leur  firent  repré- 
fenter  que  la  propofition  de  leur  rendre 
les  Terres  qu’ils  avoient  polfédées  au 
Brefil , ne  pouvoir  jamais  être  accep- 
tée ; mais  qu*ils  avoient  déjà  offert  de' 
donner  un.  équivalent  en  argent  , 6C 
fait  fentir  à la  République  les  avan- 
tages que  la  Paix  devoir  apporter  aux 
deux  Partis  ; qu^  les  intérêts  du  Portu- 
gal & de  la  Hollande  étoient  les  mê- 
mes aux  Indes  Orientales  , par  rap- 
port à PEfpagne , qui  s’attribuoit  des 
droits  fur  tout  ce  que  la  République  y 
poffédoit  ; que  la  Cour  de  LHbonne 
avoir  fait  publier  j l’année  précédente , 
un  Ecrit  qui  contenoit  les  offres  de 
S.  M.  Porri^aife , 6c  qu’on  ne  lui  avoit 
fait  là  - delius  aucune  répoiîfe  ; enfin 
quelle  en  demandoit  une  , qui  lui  fît 
connoître  la  derniere  réfiÜution  des 
Etats. 

On  ne  fe  hâta  point  de  s’expliquer 
fur  ces  repréfentations  ; cependant  on 
prit  enfin  le  parti  de  commencer  fé- 
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tieufement  les  conférences  avec  le  Mi- 
niftre  Portugais.  La  difficulté  , entre  dois  au  BK.âr 
les  Provinces , ne  fut  que  fut  les  matie- 
res  qui  en  dévoient  faire  l’objet.  Ll 
Gueldre  , la  Zelande  , & la  Province 
d’Urrecht , ne  vouloient  traiter  que  fut 
les  demandes  qu’on  avoir  déjà  faites  ait 
Portugal  : mais  la  Hollande , qui  pré- 
voïoit  apparemment  l’inutilité  d’une 
conférence  de  cette  nature,  rejettaleur 
propofition.  Le  ^3  de  Mai , leMiniftre 
Portugais  offrit  j i®,  de  donner  pour 
équivalent  la  fomrne  de  quatre  mil- 
lions de  cruzades  , qui  revient  à huit 
millions  de  florins  Hollandois  , en  Lu- 
cre , en  tabac , en  fel  p & autres  mar- 
chandifes  j i**.  de  s’accommoder  aved 
les  Compagnies  de  Hollande , touchant 
le  prix  du  fel  quelles  faifoienf prendre 
à Saint  U b es  j 3 ®.  d’accordec  la  liber  té- 
du  Commerce  , dans  toutes  les  Con- 
quêtes des  Portugais  , pour  toutes  for->- 
tes  de  marchandifes,  à l’exception  du- 
Bois  de Brefil  , 4®.  de  païer  ce qui étoit 
d II  aux  Particuliers  3 5®.  de  faire  pu- 
blier la  paix  J aufli-tôt  que  la  ratifica- 
tion feroit  arrivée. 

Après  ces  offres , il  s’éleva  une  con> 
teftation  dans  l’Affemblée , fur  la  dif*- 
triburion  de  la  fomme  offerte  : les  ünS' 
vouloient  qu’elle  fût  livrée  aux  Aéfion-- 
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naires , & les  autres  aux  Diredeurs 
de  la  Compégnie  d’Occidenr.  Cepen- 
dant Ai tzema  rapporte  une  Lettre  des 
Etats  de  Zelande , par  laquelle  il  pa- 
roît  qu’ils  fe  plaignirent  amèrement  de 
ce  que  le  1 8 du  même  mois  les  Dépu- 
tés des  Etats  de  Hollande , & ceux  des 
deux  autres  Provinces  , avoient  conclu 
qu’il  falloir  renouer  les  Conférences 
avec  le  Miniftre  de  Portugal  : la  Ze- 
lande demeuroit  ferme  à ne  recevoir 
aucune  propofition  , que  le  Portugal 
n’eût  du  moins  offert  de  rendre  les  ter- 
res du  Brefîl.  Pendant  cetté  contefta- 
tion , l’AmbaiTadeur  d’Efpagne deman- 
da une  Audience  aux  Etats  Généraux  ,, 
dans  laquelle  il  déclara  qu’il  avoir  or- 
dre du  Roi  fon  Maître  , par  une  Let- 
tre du  27  d’Avril , de  les  affùrer  qu’auf- 
lî-tôr  qu’il  auroit  fournis  le  Portugal  , 
il  leur  rendroit  fidellement  toutes  les 
Places  que  les  Portugais  leur  avoient 
enlevées  , ou  qu’ils  avoient  prifes  à la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  , 
depuis  l’année  1641,  fuivant  le  cin- 
quième article  de  la  Paix  de  Munfter» 
On  vit , dans  cette  occafion  , un  parfait 
accord  entre  l’Efpagne  & la  Zelande  , * 
qui  avoient  toujours  été  fort  oppofées  : 
mais  comme  l’Érpagne  ne  parvint  point 
à faire  rentrer  les  Portugais  dans  la  fou- 
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ftiiflîon  , les  Zelandois  ne  virent  pas  re-*Ër  ABLISSÏM, 
tomber , non-plm»  le  Brefilau  pouvoir 
delà  République.  ^ su. 

Malgré  tous  les  obftacles  , & fans 
égard  pour  le  jugement  peu  avanta- 
geux qu’on  porta  de  la  précipitation 
des  cinq  Provinces  qui  fe  déclarèrent 
pour  la  Paix,  elle  fut  dgnée  le  6 d’AoCir, 
à la  Haie  , par  le  Comte  de  Miranda  , 
Ambalîàdeur  de  Portugal,  & par  fix 
CommilTaires  des  Etats  , & publiée 
enfuite  le  lo  du  même  mois.  Cepen- 
dant , comme  il  s’étoit  fait , entre  les 
Cours  de  Londres  & de  Portugal  , un 
Traité  qui  faifoit  douter  s’il  ne  sY 
étoir  pas  conclu  quelque  chofe  qui  ôtât 
au  Roi  de  Portugal  le  pouvoir  d’ob- 
ferver  tout  ce  qu’il  venoit  de  promet- 
tre à la  Haie , les  Etats  ftipulerenr  ^ 
par  un  article  féparé  , qui  fut  ligné  le 
même  jour  , que  s’il  aruivoit  quelque 
difficulté  de  cette  nature  , le  Portugal 
donneroit  un  équivalent  pour  la  perte 
qu’elle  pcurroit  caufer  aijx Hollandois, 

& que  le  refte  du  Traité  n’en  feroit  pas 
. exécuté  moins  fidellement.  On  convint  ' 
auffi  avec  rAïubalfadeur  Portugais  ^ 
qui  devoir  partir  incefTamment  pour 
Lifbonne  , qu’en  arrivant  dans  cette' 

Ville  il  fe  feroit  montrer  l’original  du 
Traité  de  fa  Cour  avec  les  Angloisÿ 

E vj 
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pour  vérifier  s’il  renfertnoic  qüelqne^ 
contrariété  avec  l’autr^ , & qu’il  en  en- 
verroitaufli-tôt  un  Extrait  authentique- 
à la  Haie  ; qii’enfuite  il  ne  feroit  plus 
permis  au  Portugal  de  faire  valoir  au- 
cune autre  contrariété  , pour  retarder 
i’accomplilTement  du  Traité  dans  cette- 
partie  •,  & que  s’il  manquoit  fur  ce- 
point , ou  s’il  fe  pafidit  une  année,  apres* 
la  fignature  de  cet  article , fans  que  l’é- 
quivalent fût  paie  Sc  toutes  les  condi- 
tions remplies  , la  République  auroir 
les  memes  droits  contre  le  Roi  de  Por- 
tugal & fes  Sujets , qu’elle  avoic  eus 
avant  la  concluhon  du  Traité. 

Tous  les  arÿcles  furent  drelfés  en- 
Latin  , au  nombre  de  vingr-fix.  Quoi- 
qu’on en  ait  rapporté  quelques-  uns 
dans  les  offres  du  Comte  de  la  Mi- 
randa , l’importance  d’une  convention 
lî  folemnelle  , en  vertu  de  laquelle- 
le  Portugal  efi:  demeuré  maître  du  Bre- 
fi! , c’efi-à  dire  d’une  Contrée  qui  vaut 
aujourd’hui  le  Pérou  pour  cette  Cou- 
ronne , doit  faire  fouhaiter  de  trouver 
ici  ce  que  les  autres  contiennent  de  plus 
efiènriel  -(44).  On  n’a  pas  eu  d’autre 
motif,  pour  donner  tant  d’étendue  au 
récit  de  cette  grande  négociation. 

(44)  On  le  tire  d’Aitïcma'',  au  Tome  IF  des  Rc- 
folutious  fectetes , pp.  501  ruivantes. 
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Le  Roi  & le  Roïaume  de  Portugal  îTabusUix, 
s’engageoient  à païer  , aux  Etats 
Provinces  Unies  , quatre  millions  de  sit, 
cruzades , évaluées  à huit  millions  de 
florins  de  Hollande,  & de  faire  cette 


fomme  en  argent , en  Sucre , en  TaEae 
& en  Sel.  Ces  Marchandifes  dévoient 


être  taxées  au  prix  courant.  Si  la  foni- 
me  ne  fe  trouvoit  pas  complette,  en 
argent , ou  en  Marchandifes  ftipuîées , 
le  Roi  fe  réfervoit  la  liberté  d’y  fnp' 
pléer.à  Ton  choix  , foit  par  quelque 
Marchandife  d’une  autre  efpece  , foit 
en  relâchant  les  droits  que  les  Mar- 
chands Hollandois  païoient  fur  d’au- 
tres Marchandifes  , achetées  ou  ven- 


dues en  Portugal,  & les  Etats  auroienc 
le  pouvoir  d’établir  des  Commis  pour 
l’exécution.  Les  paiemens  dévoient  fe 
faire  en  feize  parties  égales , dont  la 
première  fe  paieroit  après  la  ratifica- 
tion du  Traité.  Le  Roi  promettoit  de 
laire-rendre  toute  l’Artillerie  qui  avoit 
été  prife  au  Brefil  , & qui  feroit  mar- 
quée des  Armes  de  la  République  oa 
de  celles  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales.  Les  Hollandois  auroient 


- la  liberté  d’acheter , tous  les  ans  , du 
Sel  à Saint  übes  , au  prix  qu’il  fe  ven- 
doit  en  Portugal  5 & fi  l’on  ne  pouvoit 
tüavenir  du  prix , on  fupprimeroir  en 
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ITÀBLISSEM.  leur  faveur  le  parcage  du  Sel , qui  y 
besHollan-  avoir  été  introduit  depuis  quelques  an- 
vois  AU  bb.e  ^ feroit  libre  d’en 

acheter  de  ceux  qui  le  vendoient  j in- 
différemment & dans  la  quantité  qu’ils 
le  defireroient.  Les  Sujets  des  Etats 
pourroient  négocier  en  toute  fureté , du 
Portugal  au  Brefil , ôc  du  Brefil  au  Por- 
tugal , en  païant  les  mêmes  droits  que 
les  Portugais,  & porter  ou  rapporter 
de  tout , à l’exception  du  bois  de  cein- 
ture : ils  pourroient  aufïi  naviger , du 
Brefil  aux  autres  lieux  de  la  domination 
du  Portugal  , y charger  & décharger 
librement  , avec  la  foumiffion  d’ac- 
corder l’entrée  de  leurs  VaifTeaux  aux 
Exaéleurs  des  droits  , pour  y voir  les 
Marchandifes  , les  pefer , & recueillir 
les  droits  ordinaires.  Ils  jouiroienr, 
fans  exception  , des  mêmes  privilèges 
dont  les  Anglois  jouifToient  alors  , ou  ' 
jouiroienr  à l’avenir.  Après  avoir  une 
fois  païé  les  droits , ils  pourroient  faire 
voile  en  tout  autre  endroit  de  la  domi- 
nation Portugaife  fans  en  païer  de  nou- 
veaux i ils  pourroient  même  charger 
des  Marchandifes,  que  les  Portugais 
ou  les  Amis  du  Portugal  voudroient 
leur  confier  , 'pour  les  tranfporter  dans 
quelque  Port  appartenant  au  Portugal , 
fans  païer  rien  de  plus  que  les  Sujets 
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des  VoVages.  Liv.  VI,  lit 
mêmes  de  eette  Couronne.  Ils  pour 
roienc  naviger  dans  toutes  les  Colo- 
nies , Iles  & Ports  de  cette  Nation  j 
liir  les  Côres  d\^frique  , avec  la  même 
liberté  que  les  Anglois  , ou  que  les 
Marchands  de  tout  autre  Pais , y fé- 
journer  , y commercer,  y porter  toutes 
fortes  de  Marchandifes  par  Mer  , ou 
par  les  Rivières , ou  par  Terre , s’y  éta- 
blir des  Magalins  & des  Maifons.  Ces 
deux  derniers  articles  ne  pourroient 
être  violés  fous  aucun  prétexte  •,  & fi 
ce  malheur  arrivoit  de  la  part  de#  Por- 
tugais , les  Etats  Généraux  auroienc 
droit  de  leur  faire  le  meme  traitement , 
pourroient  intenter  contre  le  Portugal 
la  même  aélion  qu’ils  avoient  intentée 
pendant  la  guerre  , &Te  Portugal  fe- 
roit  obligé  de  leur  donner  fatisfaction  ; 
comme  il  auroit  les  mêmes  droits  con- 
tr’eux  , s’ils  tomboient  dans  le  même 
cas.  Toute  hoftilitc  cellêroic  de  parc 
& d’autre , en  Europe , deux  mois  après 
la  fignature  du  Traité  , & dans  les 
autres  Pais  lorfqu’il  y auroit  été  pu- 
blié. Ce  qu’on  fe  prendroit  mutuelle- 
ment, dans  cet  intervalle  J feroit  ref- 
titué  j mais  ce  qu’on  fe  feroir  pris  au- 
paravant , dans  les  Indes  Orientales 
Occidentales  , demeureroit  à ceux  qui 
s’en  trouveroieni:  en  polTelïîon  -,  feifl 
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moïen  d’encretenir  la  paix , qu  on  voit- 
loit  rendre  durable  enîre  les  deux  Na-’ 
dons  (45). 

La  plupart  des  autres  articles  regar- 
doient  la  fureté  du  commerce  Hollan- 
dois en  Portugal , furtout  la  liberté  d’/ 
exercer  leur  Religion , fans  avoir  rien 
à fouifrir  , pourvu  qu’ils  renfermalTenc 
cet  exercice  dans  leurs  Vaiileaux , ou 
dans  leurs  Maîfons  , s’ils  en  avoienc 
d’habituelles.  Mais  quoique  le  Traité' 
foit  formel  fur  ce  point,  rinquifition 
eft  un  •Tribunal  h redoutable  aux  Pro- 
teftans,  que  peu  de  Hollandois  fe  ba- 
zardent à demeurer  en  Portugal  , ex- 
cepté dans  la  Capitale  & dans  quel- 


(4ç)  On  voit  par  ce  dei- 
nicr  article  , obfetve  ITIif- 
toricn  , v]ue  la  Compagnie 
des  IndîS  Orientales , qui 
avoir  acquis  , par  le  droit 
de  la  guerre  , ce  qu'elle 
avoir  pris  fut  les  Portu- 
gais aux  Indes  Orientales , 
croit  confirmée  dans  fa 
pofleifion  , & qu’elle  n’a- 
voit  aucun  fujet  de  plain- 
te : il  n’y  avoir  que  la 
Compagnie  Occidentale 
oui  eût  a fe  plaindre  : mais 
talloit  - il  perpétuer  la 
guerre  avec  le  Portugal , 
pour  enrichir  des  Parcicu- 
culicrs , fans  aucune  cer- 
titude de  la  finir  avec  avan- 
D’ailleurs  on  ne  pou- 
■foit  efpéicr  de  reprendre 


& de  confeCVer  le  Brefil  ÿ 
u’avec  une  armée  confi'- 
érable  Sc  des  foins  infi- 
nis , patccque  ce  Pa’iÿ- 
écoit  plein  de  Portugais  , 
qu’il  n’étoit  pas  poffiblc 
d’en  chalFer  , 8c  qu’on  n’a-' 
voir  pas  meme  aflèz  de- 
monde  pour  y occuper 
leur  place.  On  a remar- 
qué , depuis  long-tenis  , 
que  les  Habirans  des  Pro- 
vinces-Unies  ne  font  pas 
propres  à faire  des  Colo- 
nies & à les  conferver  , 
quoique  les  Efpagnols  , les- 
Portugais , les  Anglois  8c 
les  François  y aient  très 
bien  réulfi  , furtout  en- 
Amérique, 


r 
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qucs  Ports  de  Mer  , ou  ils  font  raflli-  eta  Fr  l'sEM, 
. rés  par  la  proteélion  des  Ambafladeurs 
& ci  es  Coniuls.  » Au  Brefil , remarque  sic. 

M l’Hiftorien  de  leur  Nation,  & dans 


>j  les  Colonies  d’Afrique , où  eette  ref^ 
»>  fource  manque , il  n’eft  pas  fur  de 
»>  profefl'er  une  autre  Religion  que 
« celle  des  Portugais  , s’il  n’arrive 
w qu’on  y foie  jetté  par  la  tempcre< 
D’ailleurs  le  commerce  que  les  HoD 
» dois  y pourroient  faire, dépend  fi  fore 
»>  des  Gouverneurs  & autres  Officiers 


des  Ports  maritimes , qu’on  en  re- 
» çoit  des  infulces , qui  en  ont  éloigné 
»>  tontes  les  autres  Nations.  S’en  plain- 
*»  dre  à la  Cour  , c’eft  fe  jercer  dans  de 
« fi  grands  frais  & de  fi  ennuïeufes 
»j  longueurs , que  perfonne  n’aime  à 
« s’y  expofer.  Ainfi  cette  liberté  , que 
M les  Traités  de  1661  accordent  aux 


« Hcllandois  comme  aux  Anglois , de 
» naviger  dans  toutes  les  pofielfions 
» Portugaifes  d’Afrique  & d’Améri- 
» que , n’eft  qu’une  faveur  apparente  , 
ou  qui  n’a  quelque  réalité  que  dans 
»>  Je  Portugal  meme.  , 

Les  Portugais  ne  fe  virent  pas  plutôt  ufurracion* 
délivrés  des  Hollandois  , que  ne  pen-  des 
fane  qu’à  s’étendre  , ils  s’avancèrent  au 
Midi  vers  la  Riviere  de  Plara  , qui  les 
fepare  des  Efpagnols  à fou  embouchu- 
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ê^ablissem.  re  j & au  Nord  jufqua  celle  des  Araa- 
DEsHo’tAN-  zones.  Les  lies  qui  font  à l’entrée  de  ce  . 
DOIS  AU  bRi-  Pleuve  leur  parurent  fi  bonnes , 

ôc  fi  convenables  ^ leur  Domaine  du 
Brefil , qu’ils  ne  tardèrent  point  à s’y 
établir.  Ils  paffèrent  tout-à-rait  le  Fleu- 
ve -,  & trouvant  d’autres  commodités 
dans  la  Guiane , ils  s’en  faifirent  de  mê- 
me , & s’en  afiurerent  la  pofieflion  par 
des  Forts , en  continuant  de  prétendre 
que  toutes  ces  Terres  écoient  de  la  dé- 
pendance du  Brefil.  A ce  compte  , à for-  . 
ce  de  palier  des  Rivières , ils  y auroient 
pu.  comprendre  l’Amérique  entière,  s’ils 
avoient  eu  de  quoi  foutenir  leurs  pré- 
tentions. Les  défordres  qui  arrivèrent 
dans  la  Colonie  Françoile  de  Cayenne, 
établie  dès  l’an  1(^3  5 , leur  donnèrent 
le  tems  , )ufqii’en  , de  s’affermir 
au  Nord  de  l’Amazone , que  les  Fran- 
çois regardoient  comme  une  borne  na- 
turelle enrr’eux.  Ils  s’y  établirent  fi 
bien , que  Iqrfqu’on  y fit  attention  il  ne 
fut  pas  polfible  de  les  en  chalTer  : ils  fe 
font  même  avancés  jufqu’au  Cap  d’O- 
raiige  , qui  les  fépare  aduellement  des 
François. 

Etabussem.  côté,  les  Hollandois  ,• 

DES  holl  AN-  chalFés  du  Brefil , fongerent  à fe  dédom- 
NABu*  mager  de  leurs  pertes , par  un  autre  Eta- 
blilfement  dans  l’Amérique  Méridio- 
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nale.  Dès  l’année  1540  , les  François  Êt  aVlk-sm. 
en  avoient  formé  un  fur  la  Riviere  de  *^"sHollan- 

. . , _ , , doisaoBre- 

Surinam  \ mais  les  Terres  y étant  mare-  sjl. 

cageufes  & mal-faincs  , ils  les  abandon- 
nèrent bien-tôt.  L’Angleterre,  qui  s’en 
faifit , n’en  fit  gueres  plus  de  cas.  Les 
Hollandois  , dont  la  Patrie  n’efl:  qu’un 
Marais  , s’en  accommodèrent  mieux  ; 

& Charles  II  n’eut  pas  de  peine  à s’en 
défaire  en  leur  faveur  , vers  l’année 
i<j(î8  (45).  Il  femble  que  la  Nation 
Hollandoife  foit  née  pour  faire  valoir 
des  Marais  , où  les  autres  Peuples  ne 
trouvent  qu’un  terroir  ingrat  & des 
fonds  ftériles.  Elle  a trouvé  , fur  les 
bords  de  la  Riviere  de  Surinam,  une 
Terre  humide  & bourbeufe  (47)  où 


(46)  enverra  , dans  la 
fuite , qu’ils  lui  cédèrent  la 
Nouvelle  Belge  , dans  l’A* 
merique  Scpteutrionale. 

{47)  Voici  l’idée  qu’en 
"donne  l’IIirtorien  de  la 
p ublique  : Chailes  II , 
dît-il  , en  vota  ordre  , le 
^ Juillet  1668  , à ceux  qui 
tenoient  Surinam  pour 
rAîig!e;errc , de  remettre 
ce  Polie  aux  Hollandois. 
Il  ell  fur  la  Côte  Orientale 
de  l’Amétique , au  cin- 
qôieiiie  degré  de  Latitude 
Nord;  ( f dcg.  4?  min. 
fuivant  M.  delà  Conda- 
mine  ).  Le  rerrein  y étoit 
alors  e'ctrêniemcnt  mal 
faii),parcequ’il  étoit  cou- 


vert de  Foicts,  qui  em- 
fêchoient  que  le  Soleil , 
quoique  deux  fois  verti- 
cal dans  l’année  , ne  le 
dcHéchât , 8c  que  lè  vent 
ne  contribuât  au  même 
effet.  Mais  enfin  , aptes 
avoir  vû  <)u’on  en  pou- 
voir tirer  beaucoup  de  fu- 
cre  , ou  y a fait  uii  11  grand 
abbaiis  de  bois  , qu’il  ell 
devenu  beaucoup  plus  fain 
en  fe  dcffèchant -,  ce  qui  a 
fait  groffit  confidérable- 
ment  la  Colonie.  Un  Par- 
ticulier , qui  y avoir  de- 
nfturé  long-tems  , 8c  qui 
étoit  revenu  riche  , ilifoit 
que  fi  les  Provinces -U  ni  es 
n’en  üroient  autant , ott 
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ètablissem.  elle  n’a  pas  lailTé  de  bâtir  un  Fort  i 

n us  aubIe-  J proche  du  Bourg  de 

lit.  Paramaribo  j & cette  Colonie  ^ accruô 

par  des  François  réfugiés  , eft  devenue 
florillance.  Elle  appartient  à ditférentes 
Sociétés  , dont  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentalesfaic  partie.  Quelques 
Particuliers  onr  commencé  des  Habita- 
tions fur  le  Berbicc  , à l’Oueft  de  Suri- 
nam ; mais  ces  Ecablififemens  ont  été 
* moins  encouragés  & n’ont  pas  fait  les 
mêmes  progrès. 

i|e  qu*ils  „ La  même  Compagnie  j qui  avoir  fait 
fa°mênic'c%'  la  Conquête  du  Brefil , polTede  encore  * 
au  Nord  de  la  Côte  de  Venezuela , trois 
lies  J de  celles  qu’on  nomme  fous  le 
vent.  La  principale  eft  Curaçao  j qui  fè 
prononce  Curaço  : les  deux  autres  font 
Bonnaire  & Aruba  j ou  Oruba.  On  rap- 
porte l’acquifttion  de  Curaçao  â l’an- 
née (4^)*. 


te. 


plus , que  des  Indes  Orieil  ■ 
taies , ceferoit  leur  faute. 
En  eiîcc  , !a  Colonie  , 
n’aïant  fait  qu’augmenter, 
s'ell  étendue  le  long  de  la 
Riviere  , du  Nord  au  Sud. 
Elle  envoïa  bien-tôt  une 
très  grande  quantité  de 
fucre  brut  en  Hollande  ; 
& depuis  peu  de  terns  on  a 
efTiïe  d’y  planter  du  cafïî, 
qui  y a très  bien  réulli  . 6c 
qui  deviendra  encore  meil  ■ 
leur  avec  le  teins,  quand 


on  aura  fu , par  l’exff- 
rience  , la  meilleure  ma- 
niéré de  le  cultiver.  T.  3. 
/.  f.  p.  141. 

(48)  Pendant  que  les 
Etats , dit  le  même  Hiflo- 
rien , travailloient  à faire 
des  Conquêtes  au  Brefil  , 
ils  penferent  à fe  procurée 
auBi  quelque  lie.  Ils  iet- 
terentlcs  yeux  fur  celle  de' 
Curaçao  : elle  eft  au  dou- 
zième degré  de  Latitude 
Septentrionale,  peu  éioi- 
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§ I V. 

Defcripûon  du  Brefd. 

üoiQ.ü’uNE  partie  des  noms  qu’on 
va  iire  ait  déjà  para  dans  les  Journaux 
Sc  les  autres  récits  précçdens  , on  n e 
cherche  point  à fe  dilpenfer  de  l’embar- 
ras de  les  recueillir  dans  une  Defcrip- 
tion  plus  régulière.  La  Géographie  a 
toujours  fait  un  des  principaux  objets 
de  ce  Recueil , & nous  ne  commence- 
rons point  fl  tard  à nous  écarter  de 
notre  méthode, 

Ceft  aux  guerres  prefque  continuel- 


gnéc  de  la  Côre  de  Vene- 
ïuela  J S:  fa  longueur  eft 
d : fcf  t lieues  , fur  trois  de 
largeur.  Elle  eft  fertile  ; pn 
y nourrit  du  Bétail  -,  il  y 
avoit  divers  bois  de  tein- 
ture : mais  ce  n’etoit  pas 
p(îur  cela  qu'ou  voulut  en 
taire  la  conquête  5 c'étoit 
pour  la  faire  fervir  de  re- 
traite aux  Vailft-aux  Hol- 
landois,  que  la  Compa- 
gnie eavoïoit  croifet  dans 
ces  Mers , fur  les  Efpa- 
giiol»  qui  alloient , de  la 
Nouvelle  Efpagnc  Sc  de  las 
Honduras , a la  partie  Mé- 
ridionale de  l’Amctiquc. 
la  Compagnie  y envoi'a 
quatre  Vailfeaux  & qucl- 
^yes  Trou^pes^  quiréduj- 


firem  facilement  le  Gou- 
verneur Efpagnol  à fe  ren- 
dre, le  a?  d’ Août,  à con- 
dition qu’il  feroit  tranf- 
porté  au  Continent  avec 
toute  fa  Colonie  , avec  li- 
berté néanmoins  de  de- 
meurer dans  l’ile  pour 
ceux  qui  le  vQudroienc  , 
outre  une  yingtainc  de  Fa- 
milles que  les  HollandoU 
furent  bien  aifes  d’y  rete- 
nir , parccqu’ils  en  efpé- 
toicnc  quelques  fervices 
pour  leur  établHlement. 
Cette  Ile  eft  encore  entre 
les  mains  des  Hollsndois , 
& fert  plutôt  à recevoir 
les  Vailfeaux  de  cette  Nar 
lion , qui  vont  négocier 

fur  4 Côt?  4veç  lep  Eff  3- 


Ihcïloeuû- 

TION. 
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les  que  les  Portugais  ont  eues  à foute- 
nir  contre  les  Habitans  naturels  du  Bre- 
lîl , qu’on  attribue  l’éloignement  qu’ils 
ont  toujours  eu  pour  s’établir  dans  l’in- 
térieur des  Terres  j mais  quelqu’autre 
motif  qu’on  veuille  leur  'fuppofer  , la 
plupart  de  leurs  Colonies , leurs  V illes 
&c  leurs  Forts  ^ font  fitués  le  long  du 
rivage  , à des  diftances  inégales , ÔC 
fouvent  aiïez  confidérables.  On  a déjà 
remarqué  qu’ils  donnent  à leurs  Pro- 
vinces , ou  leurs  Gouvernemens , le 
nom  de  Capitainies.  Comme  ils  ont 
affedé , à l’exemple  des  Efpagnols  , de 
n’en  publier  aucun  détail  qui  porte  un 
caractère  d’autorité , on  eft  réduit  à des 
témoignages  particuliers , Etrangers  ou  • 


gnols , malgré  les  défenfes 
du  Roi  d'ETpagne  , qu’à 
tirer  parti  des  produâions 
du  terroir.  La  Colonie  de 
nie  ne  peut  exciter  l’en- 
vie ; elle  dépend  d’un  Gou- 
verneur, du  nombre  de 
ceux  qui  ne  peuvent  Aib- 
fillec  en  Europe  , 8c  qui  ne 
ia  quittent  que  pour  s’en- 
richir par  toutes  fortes  de 
voies.  1.  ?.p.  j^o. 

Bonnaire  cli  à douze 
degrés  8c  quelques  minu- 
tes de  la  même  Latitude. 
Sa  circonférence  eft  de  fei  - 


bois  de  teinture  y eft  en- 
core plus  abondant.  Pour 
peu  que  le  tems  Toit  clair, 
on  voir  ces  Iles  de  l’une  à 
l’autre.  Aruba n’apas  plus 
de  trois  lieues  de  long , 8c 
n’efl  éloignée  que  d’envi- 
ron huit  milles  , du  Cap 
Saint  Romain.,  Entre  plu- 
fteurs  Montagnes  , elle  en 
contient  une  qui  s’élève  eu 
pain  de  fucre.  Une  autre 
petite  lie , qui  en  eft  fort 
voifine,  lui  forme  un  Port 
commode  de  cinq  ou  fir 
• bralTes  d’eau , fur  un  fond 


fe  ou  dix-fept  milles  ; 8c  de  vafe.  De  toute  autre 
ifes  Côtes  font  fort  efear.  part,  les  Côtes  fonrefcac; 
pées.  Elle  eft  moins  fer-  pécs.  iner.l,  iS.  ç.  16, 

jÿc  (juç  Curaçao  , lOMS  la 
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Nationaux , & quelquefois  avec  le  cha-  Dr.scR.irT. 
grin  de  ne  pas  les  trouver  d’accord. 

Herrera , par  exemple  , & d’autres  Hif- 
toriens  après  lui  ^ ne  compteur  que 
neuf  Gouvernemens  dans  toute  l’éten- 
due du  Brel^.  Oliveira , qu’on  doit 
croire  mieux  inftruit,  puifqu’il  étoit 
Portugais  & qu’il  fitit  profeflion  d’écrire 
fur  des  Mémoires  de  fa  propre  Na- 
tion , en  compte  quatorze  , à commen- 
cer , dit-il , depuis  Para  , c’eft-à  dire , 
prefque  fous  l’Équateur , jufqu’au  rren- 
te-cinquieme  degré  de  Latitude  Auf- 
trale  ; &:  fuivant  la  Côte  dans  tous  fes  • 
détours  , il  fait  monter  cet  efpace  à plus 
de  mille  & quarante  lieues.  Qu’on  lui  Nombre  ifc$ 
donne , ajoute-t’il , le  nom  de  Bref  1 ou  c^- 

tout  autre  nom , il  comprend  quatorze  pitainî”» 
Capitainies , qui  font  Para  y MarcnoUy 
Clara  j Rio  grande  y Paraïba  y Tama^a- 
ca  y Fernamhuc  y Seregipé  y Bahia  y 
Ilheos  y Spiritu  fanto  y Porto  fegiiro  ^ 

Rio  Janeiro  & Saint  Vincent  ÿ fîx  def- 
quelles  appartiennent  à des  Seigneurs 

f)articuliers , qui  les  ont  conquiies  par 
es  armes  , & les  huit  autres  au  Roi.  Il  ^ 
entre  même  dans  le  compte  de  leurs 
diftances.  Depuis  celle  de  Para  jufqu’a 
la  fécondé  qui  eft  celle  de  Maranon , U 
compte  cent  foixante  lieues  ; de  Mar 
fa^on  d Çiara,  ççnt  vingt-cinq  j 4^ 


Digilized  by  Googlc 


MO  Histoire  generale 

dfsciupt.  Ciara  à Rio  grande  , cent  ,•  de  Rio 
Btr  Brésil,  grande  à Paraiba,  quarante- cinq  ; de 
Paraiba  à Tamaraca  , vingt-cinq  > de 
Tamaraca  à Fernanibuc  , (ix  ; de  Fer* 
nambuc  à Seregipé  , foixante-dix  ; de 
Seregipé  à Baliia,  vingt-<^nq  ; de  Bahia 
a Illieos , trente  •,  d’Iiheos  à Porto  Se- 
guro , trente  *,  de  Porto  Seguro  à Spiri- 
ta'Sanco  , foixante-cinq  ; de  Spiritu 
Santoà  Rio  Janeiro-,  foixanre-quinze; 
6c  de  Rio  Janeiro  à Saint  Vincent,- 
Soixante -cinq.  On  aura  l’occafîon  de 
faire  pludeurs  remarques  fur  ces  me- 
fures  , d’après  quelques  Voïageurspliis 
lécens-,  mais  ne  connoifiànt  point  de 
meilleur  ordre  pour  la  defcription  de 
ces  Provinces , on  va  le  fuivre , tel  qu’il 
eR  ici  tracé. 

La  Province  de  Saint  Vincent 


Cap  TAiKiiî  P “ ‘ : r . j7  ’ 

on  "A  iNTelc  la  plus  méridionale , commence  , 
Vincent.  Liivant  Olivcira , au  Fleuve  qu’on  a 
décrit  fous  le  nom  de  Rio  de  la  Plara. 
Mais  fes  limites  paroilTent  incertaines 
Ôc  mal  expliquées.  Un  ancien  Million- 
naire en  parle  dans  ces  termes  : » La 
3,  Ville  de  cette  Capitainie  eft  limée 
» dans  un  petit  Golfe  , par  les  vingt- 
M quatre  degrés  de  Latitude  Auftrale , à 
» quarante  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de 
».  Rio  Janeiro.  Sept  ou  huit  Jéfuites  , 
ft  qui  y font  leur  féjpur  3 s’emploient 

U avçç; 
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w avec  beaucoup  de  peine  & de  zele  • df.scb.ibt. 
i>  au  Salut  des  Indiens  , qui  font  ré- 
M pandus  aux  environs  dans  plulieurs 
” Villages.  Ils  pénètrent  fouvent  dans 
» l’intérieur  du  Païs , furtout  vers  ce- 
» lui  des  Cariges  j qui  font  à quatre- 
« vingt  lieues  au  Sud  de^  la  Ville  de 
»»  Saint  Vincent , & qui  ne  s’étendent 
» pas  moins  de  deux  cens  lieues  fur 
« cette  Côte  , jufqu’aux  bords  de  Rio 
» de  la  Plata.  De  tous  les  Indiens  du 
» Brefil , ce  font  les  plus  policés.  Ilsfe^ 
couvrent  le  corps  de  peaux  de  Bêtes, 

» La  plupart  font  d’une  belle  taille , 

» & le  difputent  en  blancheur  aux  Eu- 
» ropéens.  On  leür  a toujours  trouvé  . , 

« beaucoup  de  bonne  foi  dans  le  Com- 
»*  merce  •,  mais  la  crainte  de  l’efcla- 
vage  , pour  lequel  ils  fe  voient  quel- 
« quefois  enlevés  par  les  Portugais  , 
leur  ôte  la  hardieffe  de  s’approcher 
« de  Saint  Vincent.  On  obferve  que 
M par  un  jufte  Jugement  de  Dieu  , le? 

Colonies  , qui  traitent  ces  malheu- 
M reux  Indiens  avec  cruauté , décroif- 
33  fent  de  jour  en  jour  ; au  lieu  que 
3;>  celles  qui  fe  conduifent  plus  humai* 

33  nement  , profperent  d’une  inaniçre 
fenfible  (49), 

<49)  Lç-  P.  Jarris: , dans  fpn  Ticfor, 

Xomç  LIV»  . P 
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Stadius  (50)  donne  le  nom  de  Tupy 
nikinfes  aux  Brafiliens  de  cette  Capirai- 
nie , qui  ont  reconnu  la  domination 
des  Portugais.  Ils  habitent , dit-il  ,.1  es 
Montagnes  à plus  de  quatre-vingt  lieues 
dans  les  Terres  , & ne  laiflent  pas  de 
s’étendre  d’environ  quarante  lieues  fur 
la  Côte.  Leurs  Voifins , au  Sud  , font 
les  Cariges.  Du  côté  du  Nord , ils  ont 
les  Topinambous  , Nation  farouche , 
qui  a toujours  détefté  les  Portugais. 
Les  Mifîionnaires  établis  dans  ces  quar- 
tiers parlent  d’un  Peuple  barbare,  qu’ils 
nomment  les  Miramumins  j donc  les 
Portugais  ont  eu  beaucoup  à fouffrir , 
mais  prefque  toujours  par  leur  propre  . 
faute.  Il  n’y  avoic  point  d’artifices  & de 
violences  , qu’ils  n’emploïaffent  conti- 
nuellement pour  y faire  des  Efclaves  9 
jufqu’à  fe  déguifer  fouvent  fous  des 
habits  de  Jéfuites  j avec  des  armes  ca- 
chées fous  leurs  robbes. 

La  principale  Ville  de  cette  Capi- 
tainie  porte  le  nom  de  Santos.  Sa  ficua- 
•tion  eft  à quarante  lieues  de  Rio  Janei- 
ro , vers  le  Sud  , à trois  ou  quatre  de 
la  Mer  , dans  une  Baie  où  les  plus 
grands  Vailleaux  Marchands  peuvent 
mouiller.  On  n’y  compte  gueres  plus 

tîo)  On  a de  lui  deux  Joutnaiix  fore  infoinies  , qui 
fe  trouvent  dans  la  Collcaion  dcRamufio. 
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• dequatre-vingts  Maifons.  Les  Angloiss  desc«.jpt. 
s’en  étant  autrefois  faifis  fous  la  con-  ®*-^***'* 
duire  du  fameux  Candish^  en  demeu- 
refent  Maîtres  environ  deux  mois , 5c 
trouvèrent  dans  le  butin  une  bonne 
quantité  d’or , que  les  Indiens  y ap- 
portoient  d’un  lieu  nommé  Mutinga  > 

©ù  les  Portugais  ont  aujourd’hui  des  . 

Mirtes.  Il  y avoir  alors , aux  environs 
de  la  Ville , trois  Moulins  à Sucre.  Laen 
raconte  , fur  le  témoignage  d’un  Fla- 
mand , qui  avoir  palTé  quelque  tems 
dans  cette  Contrée , que  la  Ville  de 
Santos  eft  fituée  vis-à-vis  de  la  pointe 
de  l’Ile  de  Saint  Amarra  j à trois  lieues 
de  la  Mer  •,  qu’elle  eft  fermée  d’un 
mur  du  côté  de  la  Riviere , à laquelle 
il  donne  en  cet  endroit  une  demie 
lieue  de  large  ; qu'elle  a d’ailleurs  deux 

f>etits  Forts , l’un  au  Sud  , l’autre  vers  - 
. e mieu  du  mur  \ quelle  a plus  de  cent 
Maifons  , dont  les  Habitans  font  un 
mélange  de  Portugais  5c  de  Metifs  , 
une  Eglife  Paroiffiale , un  Monafterç 
de  Bénédiélins  5c  un  Collège  de  Jéfui- 
tes  (51^.  L’Entrée  du  Port  fe  nomme 
JD  arra  grande. 

Saint  Vincent , qui  ne  pafle  que  pour  ville  île  s»fin 
la  fécondé  Ville  de  ce  Gouvernement , 
quoiqu’il  en  porte  le  nom  ^ eft  à trois 

Peicri^ÛondesIndaOcciflcntales^l.  . ch.^f. 

Fi;  . 
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descmpt.ou  quatre  milles  au  Sud  de  Santos.  On 
DU  bresh.j  jTgg  édifices  j mais  le  Port  en  eft 

moins  commode , & prçfqu’inaccefii- 
ble,  aux  grands  Vaiireaux.  A fepc  ou 
huit  milles  , dans  le  Continent , on 
trouve  Tanfe  Sc  Cabane  j deux  Bourgs 
habités  par  des  Portugais , & renommés 
pour  la  fécondité  de  leur  tçrroir.  C’eft , 
de  ce  côté , le  terme  des  Etabliflemess 
du  Portugal. Le  Flamand  de  Laet  comp- 
toir environ  foixante-dix  Maifons  à 
Saint  Vincent , & trois  ou  quatre  Mou? 
lins  à Sucre. 

Une  troifieme  Ville  , ou  du  moins 
lin  lieu  que  les  Portugais  honorent  de 
çe  nom , eft  Huauhacin,  Le  meme  Fia? 
mand  nomme  encore  Hangé  & Cana- 
née  ^ qui  font  au  Sud  de  Saint  Vin- 
cent. Hangé  en  eft  à dix  ou  onze  lieues  , 
& Canaiieeà  quarante.  M^is  on  les  don- 
né moins  pour  des  Villes  que  pour  des 
Cantons  peuplés  ,puifque  l’on  fait  conr 
fifter  Cananée  en  deux  ou  trois  Villa- 
ges, ou  petites  Villes  fans  fortifica- 
tions , qui  ne  font  accelfibles  qu’aux 
petits  I^avireSf  * 

De  Saint  Vincent  à Barra  grande, 
pn  compte  trois  lieues.  Les  plus 
grands  Vaiflfeaux  remontent  par  cette 
Barre  jufqu’à  Santos  : mais  une  autrp 
jSarre , nommée  Bfiüoca  ^ quacrç 
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cinq  lieues  au  Nord  de  la  grande  , ne  pi=5c».iprr 
reçoit  que  de  fort  petits  Bâtimens  pour 
Santos , quoiqu’on  ait  pris  foin  de  la 
munir  d’un  petit  Fort  de  pierre , qui 
eft  à l’entrée  même  , fur  une  pointe  fa- 
bloneufe. 

A trois  lieues  de  Santos  , en  conti-  Monts  de 
nuant  de  remonter  le  Fleuve , on  reri- 
contre  de  très  hautes  Montagnes , que 
les  Indiens  nomment  Pernabiacaba  y ' 

& qui  s’étendent  en  longueur  , dans  la 
forme  d’une  Côte  de  Mer.  Le  Fleuve 
même  contient  plufîeurs  Iles  , où  les  ' 
Portugais  ont  des  Métairies  & des  Jar- 
dins. On  monte  , dans  des  Barques  ^ 
jufqu’au  lieu  qu’ils  appellent  Cabatruy 
où  l’eau  du  Fleuve  fe  trouve  potable  ; 

& deux  lieues  plus  loin  , on  defeend  > 
par  une  pente  fort  rapide,  des  Monta- 
gnes précédentes.  Ainfi  les  Monts  de 
Pernabiacaba  font  des  hauteurs  ex- 
traordinaires , qu’on  n’emploie  pas 
moins  de  deux  heures  à monter  avec 
beaucoup  de  peine , par  des  chemins 
raillés  en  degrés  parmi  les  Arbres  , & 
dont  le  fommet  n’a  pas  plus  de  cent 
cinquante  pas  de  large.  Il  offre  un  che- 
min , qui  conduit , d’abord  au  Süd  , 
enfuite  àl’Oueft , par  d’autres  Monra- 

fçnes  & par  une  Forêt  de  fix  ou  fept 
ieues,  vers  la  Ville  de  Saint  Paul.  Ce 

F iij 
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chemin  .eft  coupé,  pas  deux  petites  Ri- 
vières , qui  fe  réunilTent  hors  de  la  Fo- 
rêt ^our  prendre  leur  cours  à:  TEft  , où 
elles  fe  jettent  enfin  dans  le  Fleuve 
Jnjambi.  En  fortanc  de  la  Forêt  j le 
même  chemin  continue  l’efpacè  d’une 
lieue  vers  l’Oueft , & delà  vers  le  Nord  , 
jufqu’à  Saint  Paul , par  une  Plaine  fore 
découverte.  La  Ville  de  Saint  Paul  elt 
lituée  fur  une  Colline  , d’environ  cenc 
cinquante  pas  de  haut , du  pié  de  la- 
quelle Portent  deux  RuilTeaux , l’un  du  - 
côté  du  Sud , l’autre  de  celui  de  l’Oueft  , 
qui  mêlant  bien-tôt  leurs  eaux  , vont  fe 
jetter  aufli  dans  l’Injambi.  On  a , de  la 
Ville  , une  vue  charmante  au  Sud,  à 
l’Eft  & au  Nord , fur  des  Plaines  fans 
bornes  ; à l’Oueft  , fur  de  fort  grand.es 
Forêts.  Elle  contient  une  centaine  de 
Maifons  \ une  Eglife  Paroiflîalei  deux 
Alonafteres  , l’un  de  Bénédiétins,  l’au- 
tre de  Carmélites , & un  Collège  de 
Jéfuites.  Le  Commerce  n’y  confifte 
qu’eri  Beftiaiix  & en  fruits  de  la  terre  , 
iiirtout  en  Froment , dont  le  feul  dé- 
Faut  eft  de  manquer  de  couleur.  La 
Nature  n’a  refufé  , à ce  Canton  , que 
de  l’huile  , du  fel  & du  vin.  L’air  , ra- 
fraîchi par  celui  qui  defeend  des  Mon- 
tagnes , n’y  eft  jamais  d’une  exceflîve 
chaleur.  L’Hiver  y*  eft  alTez  froid  & 
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quelquefois  même  accompagne  d’un  " Descrjpt. 
peu  de  glace.  bkesil. 

Le  Fleuve  Injambi  coule  au  Nord  de 
Saint  Jean  , à près  d’une  lieue  de  la 
Ville.  Il  eiF  fort  poifTonneux , alTez 
large  , ôc  capable  de  porter  des  Bâti- 
mens  médiocres.  Sa  fource  eft  au  de- 
vant de  la  Ville , dans  les  Montagnes 
de  Pernabiacaba , d’où  il  defeend  à 
rOueft  : la  faifon  des  pluies  le  fait 
quelquefoiir  forrir  de  fes  bornes , juf- 
qu’à  couvrir  tous  les  champs  voinns. 

Au  Nord  du  Fleuve , les  MontagniPS 
s’étendent  de  trente  ou  quarante  lieues 
en  longueur  , entre  l’Eft  & l’Oueft , ôc 
de  dix  , ou  quelquefois  quinze  > en 
largeur.  Elles  renferment  piufieurs  Mi- jf 
nés  d’or , qui  s’y  trouve  en  grains  Sc 
en  poudre , & communément  de  vingt-  ' 
deux  Carats.  Laet  en  rapporte  les  noms; 
celles  de  Sant’lago  & de  Santa  Cruz, 
dans  les  plus  hautes  parties  des  Mon-  . 
tagnes  ; celles  de  Pefniapiacolba  , à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Mer  •,  cel- 
les de  Geragua , à cinq  lieues  au  Nord 
de  Saint  Paul , & dix-fept  ou  dix-huit 
de  la  Mer  ; celles  de  Sierra  Dos  Gua- 
muncis  j à deux  lieues  au-deli  de  Ge- 
ragua j celles  de  Noftra  Sehora  de 
Monferatte  , à dix  ou  douze  lieues  de 
Saint  Paul  à l’Ouelî  , où  l’on  trouve 

F ii 
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” dksciupt.  des  grainsqui  pefenc  jufquà  trois  oti- 
»D  Brésil,  . celles  de  Buturunde , à deux  lieues 
à rOueftde  celles-ci  j & celles  dePun- 
ta  Cattiva  , a trente  lieues  de  Saint 
> au  Sud.  Du  meme  côté , prefqu’à 
fca*  la  même  *diftance  de  Saint  Paul , on 

, rencontre  les  Montagnes  de  Berafuca- 
t)a , abondantes  en  veines  de  fer , & 
même  alTez  riches  en  or , que  les  In- 
diens de  Cananea  viennent  tirer.  Les 
Portugais  y ont  bâti  un^etite  Ville  > 
‘ nommée  Saint  Philipp^  Le  Fleuve 
Injambi  devient  ici  beaucoup  plus 
grand , par  la  jonétion  de  plufieiirs 
Rivières  , qui  defcendent  de  l’Eft  & de 
rOueft  J & Ton  prétend  qu’il  porte 
leurs  eaux  avec  les  fiennes  dans  le  Pa- 
rana  ; mais  fes  fréquentes  cataraétes  le 
rendent  peu  n avigable  jufqu’à  fon  em- 
bouchure. A quatre  ou  cinq  lieues  4® 
' Saint  Paul , vis-à-vis  du  chemin  qui 
conduit  à Berafuëaba  , on  voit  un  beau 
Moulin  à fucre,  dont  tout  le  produit 
eft  emploie  en  confitures  & en  confec- 
ve  , parceque  les  citrons  & toutes  for- 
' tes  de  fruits  font  ici  dans  une  extrême 
abondance. 

Enfin , à quatre  ou  cinq  lieues  de 
Saint  Paul , vers  l’Eft , on  rencontre  uu 
gros  Boirtg  d’indiens , mêlés  de  quel- 
ques Portugais , ^ui  fe  nomme  Saint 
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Miguel , & qui  eft  fitué  fur  la  rive  me-  Descmpt. 
me  du  Fleuve  Injambi.  Cinq  autres 
lieues  plus  loin  j mais  plus  droit  à l’Eft, 
on  arrive  à Magi-Miri , Village  d’un 
petit  nombre  de  Maifons  , peu  éloigné 
de  rinjambi  & des  Montagnes  de  Per- 
napiacaba.  C’eft  à quelques  lieues  de  ce 
Village  , entre  l’Eft  & l’Oueft  , que  le 
Fleuve  Injambi  fort  de  trois  ou  quatre 
fources.-Si  l’on  traverfe  ces  dernicres 
Montagnes , on  ttouve  d’autres  terres , 

& de  vaftes  Plaines , arrofées  par  un 
alTez  grand  Fleuve , auquel  on  a donné 
le  nom  de  Rio  de  Sorobis  j qui , après 
avoir  parcouru  un  vafte  Pais  & «être 
précipité  par'  plus  d’une  cataraâe  , va 
fe  jetter  dans  l’Océan  entre  le  Cap 
Frio  , & SpirituSanto.  A l’Oueft  de  ce 
Fleuve  , on  ne  trouve  que  d’immenfes 
Campagnes  , la  plupart  deferres  , ou 
peu  cultivées , & traverfées  par  divers 
Fleuves  , qui  coulant  au  Sud  , vont  fe 
perdre  vrai-femblablement  dans  celui 
de  la  Plata.  Elles  font  fermées  à l’Eft 
par  de  hautes  & rudes  Montagnes , 
qu’on  ne  croit  point  fins  plufieurs  Mi- 
nes d’or  & d’argent.  Il  en  fort  plufieurs 
Fleuves  , particulièrement  celui  quife 
rend  dans  l’Ocean  entre  Bahia  & Fer- 
nâmbuc , & qui  eft  connu  fous  le  nom 
à-tRio  S.  Francifco. 

F V 
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• “uhscript.  LeJ’ort  & l’embouchure  du  Fleuve 
*u  brehl.  Sancos  ont  devant  eux  , à la  diftance 
d’environ  vingt  milles  d’Angleterre  , 
l’Ile,  de  Saint  Sebajlien  j aflez  grande  > 
dans  fa  forme  oblongue*,  &c  vers  le 
Sud  , à.  quelque  difta^ice  de  celle-ci , 
celle  A'AlatrafJe  , qui  eft  de  moindre 
^ grandeur  , mais  plus  haute.  Entre  l’Ile 
de  Saint  Sebaftien  & le  Continent , il 
n’y  a point  de  grands  VailTeaux  qui  ne 
puilïènt  être  à couvert  des  vents , dans 
xm  mouillage  fort  fur.  L’Ile  meme  of- 
fre quantité  de  Havres  , où  la  pêche  & 

' l’aiguade  font  également  faciles.  Mais 

elle  çft  fi  couverte  de  Bois  & de  ron- 
ces, qu’on  n’y  fauroit  pénétrer.  Son 
principal  Port  fe  nomme  Porto  dos  Caf- 
tellanos.  Deux  petites  Iles  voifines 
portent  le  nom  de  Viàorio  & dos  Bu- 
Jîos.  Sur  le  Continent , vis-à-vis  de  S. 
Sebaftien , on  trouve  quelques  Portu- 
gais dans  un  petit  Bourg,  Knivet ^ 
Voïageur  Anglois  dont  nous  avons  une  ' 
petite  Relation  , nomme  Jaquevere.  Il 
va  plus  loin  , il  place  nn  Village  nom- 
mé Pianiteo  , habité  par  des  Indiens 
qu’il  appelle  Portes. 

Oliveira  donne  , à cette  Capitai- 
nie,  cinquante  lieues  depuis  Santos 
• vers  le  Sud , & quinze  ou  vingt  vers  le 
Nord.  11  y comprend  aufli  la  Colonie 
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de  Paratininga  , qui  eft  à dix  ou  dou-  ’^osscRifr. 
ze  lieues  de  la  Ville  de  Saint  vin- 
cent,  dans  les  grandes  plaines  dont  cpipnie  ds 

1 / \ T ' r * • Piratiiiino. 

on  a parie  , ou  les  Jeluices  avoienc 
nne  Maifon  qui  fut  ruinée  par  les  Sau- 
vages en  i6oo , mais  qu’on  croit  bien 

rétablie.  . 

On  donne  le  fécond  rang  à la  Ca-  capitainib 
pitainie  de  Rio  Janeiro , ou-Riviere 
de  Janvier , que  Diaz  de  Solis , à qui 
l’on  attribue  fa  découverte  en  1525, 
met  â vingt-deux  degrés  vingt  minu- 
tes de  Latitude  Auftrale.  On  a vu  que 
les  François  s’y  établirent  en  1555* 
fous  la  conduite  de  Villegagnon  , ôc 
nous  n’ajouterons  rien  à la  defciiption 
du  Fleuve  & de  fon  lie  , que  nous 
avons  donnée  fur  les  obfervations  de 
Lery.  Après  la  retraite  des  François  , 
qui  furent  dépolTedés  en  1 5 5 B , par 
Emmanuel  de  Sa  j les  Portugais  y bâ- 
tirent une  Ville  du  côté  Méridional  du 
Fleuve  , fur  une  petite  Baie  qui  forme 
un  demi  cercle , à deux  milles  de  la 
Mer  , dans  un  lieu  plat,  mais  entre 
deux  Montagnes  d’une  pente  fort  dou- 
ce. Sa  longueur,  dans  cette  fituation, 
eft  d’une  demie  heure  de  chemin , tan- 
dis qu’en  largeur  à peine  contient-elle 
dix  ou  douze  Mnifons.  Les  rues  n’en 
étoient  point  encore  pavées  vers  le 
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descript.  milieu  du  dernier  fiecle  j elle  n’avoic 
»u  Brésil,  encore  ni  portes  > ni  murs  : mais  elle 
étoic  défendue  par  quatre  Forts  , dont 
le  premier  s’ôftroit , du  côté  de  i’Eft , 
fur  un  Roc  fort  élevé  j le  fécond  , dans 
une  lie  ou  un  Rocher  de  la  forme  d’un 
pain  de  fucre , à peu  de  diftance  de  la 
partie  occidentale  de  la  Côte  ; le  troi- 
lîeme,  au  Sud  de  la  Ville  , & le  qua- 
trième , au  Nord.  La  Ville , d'ailleurs , 
eft  comme  divifée  en  trois  parties  >' 
dont  la  première  & la  plus  haute  con- 
tient l’Eglife  principale  & le  College 
des  Jéfuites  -,  la  fécondé  , un  peu  plus 
balTe , fe  nomme  Barrio  de  S.  Anw^ 
nio  ; & la  troilîeme  s’étend  fur  le  ri- 
vage meme  de  la  Baie  , depuis  le  Fort 
intérieur , jufqu’aux  murs  d’un  Monaf- 
tere  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît.  Le 
P.  Jarric  nous  apprend  que  c’eft  le  Roi 
Sebaftien  qui  a bâti  le  College  de  Rio 
Janeiro , comme  la  plupart  de  ceux  du 
Brefil.  On  n’y  compte  pas  ordinaire- 
ment moins  de  cinquante  Jéfuites , en 
y comprenant  néanmoins  ceux  qui  font 
difperfés  dans  d’autres  petits  EtabliiTe- 
mens  de  fa  dépendance , furtouc  dans 
deux  grands  Villages  voifins  de  la 
Ville , compofés  de  plufieurs  milliers 
de  Brafiliens  , qui  ont  embralFé  le 
Chriftianifme. 
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Cette  Province  renferme  le  Cap  deca-.i?" 
Frio  J & la  Baie  dos  Reyes  , où  les  Por- 
tugais  ont  une  Ville  nommée 
Reyes  j éloignée  d’environ  douze  lieues 
de  l’embouchure  de  Rio  Janeiro  , ôc 
fituée  dans  le  Continent  , vis-à-vis 
d’une  lie  que  les  Portugais  nomment 
Grande  j qui  en  a près  d’elle  une  plus 
petite  , nommée  Ypoja.  Cette  Colo- 
nie , qui  n’eft  pas  fort  ancienne,  n’a 
point  encore  fait  de  grands  progrès. 

C’écoit  dans  le  Pais  de  Rio  Janeiro  , 
que  la  célébré  Nation  des  Topinair\- 
boux  avoir  fes  principaux  Etablilîe- 
mens.  Il  y eft  refté  peu  de  ces  redou- 
tables Indiens  , excepté  vers  la  Côte 
de  nie  de  Marigua  , où  les  Naturels 
du  Païs  font  gloire  d’en  tirer  leur 
origine , & leur  reflemblent  en  effet 
par'  les  mœurs , la  figure  & le  lan- 
gage. Les  autres  Brafîliens  du  Pais  font 
un  mélange  de  différentes  Nations , 
qui  ont  reçu  le  joug  des  Portugais  , 

& qui  les  fervent  avec  une  aveugle 

foumiffion.  

La  troifieme  Capitainie  du  Brefil,  CAniiUNiE 
nommée  Spiritu  Santo , eft  fituée  par 
les  vingt  degrés  de  Latitude  Auftrale  , 
à foixante  lieues  au  Nord  de  Rio  Ja- 
aeiro  , cinquante  au  Sud  de  Porto 
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" descript.  Seguro.  On  n’y  compte  gueres  plus  de 
»u  DB.ESIE.  deux  cens  Familles  Pomigaifes , dans 
deux  Villes , donc  l’une  porte , comme 
fa  Baie  ou  fon  Porc , le  nom  de  Spiritii 
Sanco.  Laec  parle  d’un  petit  Fort , aflez 
mal  muni,  qui  fe  préfente  à droite  en 
entrâncdans  le  baflin  du  Port. 

On  vante  cette  Province , comme  la 
plus  fertile  partie  du  Brefil.ll  n’y  man- 
que rien  de  ce  qui  eft  nécelTaire  à la 
vie.  La  chafle  y fournit  toute  forte  d’A- 
nimaux,  les  Rivières  une  quantité  in- 
croïable  de  Poiflbn  ; & les  Terres , ar- 
rofées  des  plus  belles  eaux  du  monde, 
ne  refufenc  rien  au  travail  de  ceux  qui 
les  cultivent.  Ses  anciens  Peuples , qui 
fe  nommoient  Margajats , ont  été  long- 
tems  mortels  ennemis  des  Portugais; 
mais  s’étant  apprivoifés  par  degrés,  ils 
ont  fait  avec  eux  des  alliances  que  le 
tems  a confirmés. 

Les  Contrées  , qui  féparent  cette 
Capitainie  de  celle  de  Rio  Janeiro, 
font  arrofées  par  un  grand  Fleuve  nom- 
mé Pareyba  , qui  fe  jette  dans  l’Océan 
par  les  vingt-un  degrés  & quelques 
minutes  , & dont  les  rives  ont  pour 
Habitans  la  Nation  des  Pareybes.  On 
remarque  ici  , pour  éviter  la  confu- 
. (ion , <^ie  cette  Côte  a trois  Fleuves  du 
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nom  de  Parayba  (52)  j l’un , dont  on  DFsfiKxrT. 
a parlé  » qui  combe  dans  la  Mgr  , en- 
tre  Rio  de  la  Plaça  & la  Capitainie  de 
Saint  Vincent  \ le  fécond  , dont  il  eft 
ici  queftion , qu’on  fait  defcendre  de 
fort  loin  dans  les  terres,  & qui  fe  grof- 
fîc  , dit-on  , d’un  fort  grand  nombre 
d’auttes  Rivières  ; & le  troifieme , dans 
la  partie  Septentrionale  du  Brelîl , dont 
il  refte  à marquer  la  fituation. 

Les  Hollandois  , aïant  obfervé  le  portJîSfi- 
Port  de  Spiritu  Santo  , pendant  qu’ils  rUuSamo. 
croient  en  polTeflion  du  Brelîl  , en  ont 
donné  la  defcription  fuivante  : il  s’ou- 
vre à l’Eft , dans  une  Baie  de  médiocre 
grandeur, qui  contient  quelques  peti- 
tes Iles,  & donc  le  côté  feptentrional 
eft  parfemé  de  rocs  dangereux.  L’en- 
trée du  Porc  fe  fait  reconnoître  par  une 
haute  Monragne , en  forme  de  cloche, 
que  les  Portugais  nomment  Alva  j & 
qui  fert  comme  de  but  aux  Pilotes.  En- 
fuite  , avançant  un  peu  , on  découvre  , 
fur  une  hauteur  efcarpée  , une  Tour 
blanche  , peu  éloignée  du  rivage  , qui 
écoit  autrefois  celle  d’une  Eglife  nom- 
mée Nojlra  Senora  de  Penna.  Il  y avoir 
dans  ce  lieu  une  petite  Ville  , dont  villa- veja,  ' 
quelques  Maifons  fubliftent  encore  , 

(fx)  On  a remarqué  pluficurs  fois  que  Tara  y dans 
la  Langue  de  ces  Indiens , lîgnifîe  grande  eau. 
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■ DESCRIPT,  fous  le  nom  de  Filla-veja.  Avanc  que 
Bw  Brésil,  jj’y  arriver  , on  trouve  quelque  dirfi- 
culté  à palfer  le  col  du  Porc , qui  eft 
relferré  par  une  petite  Ile  oblongue  , 
dont  il  parc  un  Banc  de  fable  *,  mais 
après  ce  pallage',  la  navigation  efl:  fans 
danger.  En  entrant  , on  découvre  à 
droite  un  rocher  qui  s’élève  en  forme 
de  cône  obtus  *,  à gauche  , fur  le  bord 
même  du  rivage  , une  Montagne  affèz 
haute , que  les  Portugais  ont  nommée 
le  Pain  de  Sucre,  parcequ’elle  en  a réel- 
lement la  forme  ; & de  l’autre  côté , 
c’eft-à-  dire  au-delà  du  rocher , un  petit 
Fort  quarré  , qui  mérite  peu  d’atcen- 
Viiie  de  spi-  tion.  On  arrive  ainfi  à la  ViÜe  de  Spiri- 
tiiH  sauto.  Santo  , qui  eft  fituée  au  côté  droit 
du  Porc , fur  la  rive  même , à la  diftance 
d’environ  trois  lieues  de  la  Mer , & qui 
n’a , ni  fodc , ni  mur.  On  voit , dans  fa 
• partie  Orientale  , un  Monaftere  avec 
îbn  Eglife , de  l’Ordre  de  Saint  Benoît, 
donc  il  porte  le  nom  ; vers  le  milieu  de 
la  Ville , une  autre  Eglife  , qui  fe  nom- 
me San  Francifco  •,  & dans  la  partie 
Occidentale  , le  Collège  & l’Eglife  des 
Jéfuites.' 

Le  P.  Jarric  dit  que  celle  Ville  eft  la 
quatrième  Réfidence  de  fa  Compa- 
gnie au  Brehl  ; quelle  eft  fttuée  au 
' vingtième  degré  de  Latitude  Auftrale  j 
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& qu  elle  eft  à foixante-dix  lieues  de  la  ‘ De  SCRIPT# 
Ville  de  Janeiro.  Il  compte  dix  mille 
Indiens  convertis  , dans  fix  Villages 
voifins.  Celui  qui  porte  le  nom  des 
trois  Rois  eft  le  plus  nombreux.  Les 
Tapujas  & les  Apiapetanjas  , Indiens 
barbares  du  Pais  , caufent  beaucoup 
de  mal  aux  Portugais  , avec  lefquels 
ils  ne  veulent  point  de  réconciliation.  ■: 

Porto  beguto,  quatrième  Capital-  DE  l'CRTO 
nie  du  Brenl  , conferve  le  nom  qu’il 
reçut  d’Alvarez (Cabrai , lorfqu  il  del- 
cendit  le  premier  fur  cette  Côte.  Il  eft 
à trente  lieues , au  Sud  , de  ce  qu’on 
nomme  le  Gouvernement  des  lies,  à 
cinquante  lieues  au  Nord  de  Spiritu 
Sanco  , & par  les  feize  degrés  trente 
minutes  de  Latitude  Auftrale.  On  don- 
ne à cette  Province  trois  Villes  Porta- 
gaifesj  Saint  Amaro , Santa  Crw^y&c 
Porto  Seguro  , mais  toutes  fort  mal 
peuplées.  Celle  de  Porto  Seguro  eft 
«tuée  au  fommet  d’unRocherblanchâ- 
tre  , vis-à-vis  duquel  la  terre  eft  fort  " 
haute  du  côté  du  Nord  -,  mais  du  côté 
oppofc , le  terrein  s’applanit , & forme 
par  degrés  un  rivage  fablonneux.  La 
Ville  oe  Sainte  Croix  eft  éloignée  de 
celle-ci  d’environ  trois  lieues  , fur  un 
autre  Port  , qui  ne  peut  recevoir  que 
de  fort  petits  V aifteaux. 
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" déîcript.  Cette  Capitainie  appartient  au  Duc 
d’Aveyra  *,  & le  Commerce  defes  Ha- 
iKnt  au^D^Jc  bitans , Portugais  , confifte  à porter 
i'Avtyra.  par  Mer  , aux  autres  Provinces  du  Bre- 
dl , des  vivres  de  toute  efpece , que 
leurs  Terres  produifent  dans  une  ex- 
trême abondance.  C’eft  à peu  de  dif- 
rance  de  cette  Côte , que  commencent 
/f)Tôlhos,les  fameux  écueils  qui  fe  nomment 
ccuçiis  voi-  J & qui  s’étendant  fort  loin 

en  mer , fans  qu’on  en  ait  encore  pû 
fixer  les  bornes , font  la  terreur  des  Pi- 
lotes , furtout  dans  les  navigations  aux 
Indes  Orientales.  On  y a découvert 
néanmoins  plufieurs  Canaux , par  lef- 
quels  on  trouve  un  palTage , mais  avec 
un  danger  qui  demande  toujours  les 
plus  grandes  précautions.  A fix  ou  fept 
lieues  du  Continent , on  rencontre  , 
par  ces  écueils  , quatre  petites  Iles , 
que  les  Portugais  Monte  de 

Piedras  y llha  feca  y Ilha  dos  Pa(fe- 
ros  , & Ilha  de  Meo.  Les  deux  premie- 
niieres  font: extérieures  , & lailTent  à 
leur  Oueft  un  Canal  navigable.  Les 
deux  autres , qui  font  intérieures , peu- 
vent être  rangées  des  deux  côtés , maïs 
àvec  une  extrême  attention,  En  géné- 
ral , les  Ecueils  nommés  Abrolhos  font 
couverts  de  Mer  haute  , ou  ne  palîènt 
point  la  furface  des  flots.  De  Mer  bafle. 
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on  découvre  leurs  pointes  ; ce  qui  di-  DE^cRirr.' 
minue  beaucoup  le  danger  pendant  le  Brésil. 
jour , furtout  lorfque  les  vagues  s’y  bri- 
fent  alTez  pour  fervir  d’avertilTemefit 
aux  Navigateurs.  L’eau  d’ailleurs  eft 
toujours  fort  haute  alentour. 

Les  Hollandois',  qui  vilîtefent  la 
Côte  de  Porto  Seguro , &•  qui  péné- 
trèrent même  dans  le  Continent , n’y 
trouvèrent  que  de  vaftes  folitudes , des 
Terres  prefqu’impénétrables  , & des 
Fleuves  extrêmement  poilTonneux.  Le 
P.  Jarric  lui  donne  cinquante  lieues  au 
Nord  jufqu’à  Bahia,  ou  la  Baie  de  Tous 
les  Saints,  &:  vingt  jufqu’à  Ilheos.  Il 
y compte  , aux  environs  de  la  Ville  , 
onze  Bourgs  ou  Villages  d’indiens  con- 
vertis \ ce  qui  n’a  point  empêché , dit- 
il  , qu’elle  n’ait  tant  fouffert  de  la  bar- 
barie d’une  Nation  Sauvage,  nommée 
les  Gitaymurs  j qu’il  y relie  à peine 
vingt  Familles  expofées  fans  celfe  aux 
mêmes  incurfions , & quelquefois  ré- 
duites à vivre  d’herbes  & de  racines, 
dans  un  Pais  dont  on  vient  de  vanter  la 
fertilité)>  La  même  raifon  a fait  aban- 
donner^ Saint  Amaro  , quoique  cette 
Ville  tirât  beaucoup  d’avantages  de 
cinq  hïoulins  â Sucre  qu’elle  avoit 
fait  conftruire.  Les  Guaymurs  aïant 
déjà  dévoré  la  plus  grande  partie  des 
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Ouvriers  & des  Domeftiques  , il  né 
refta  aux  Maîtres  que  le  parti  de  la 
fuite. 

La  Capitainie  , qu*on  nomme  il- 
heos  3 tire  ce  nom  de  plufieurs  Iles , qui 
couvrent  l’entrée  d’une  Baie  , où.  fa 
principale  Ville  eft  fituée.  Elle  eft  à 
trente  lieues  au  Nord  de  Porto  Seguro , 
& prefqu’à  la  même  diftance  de  Bahia 
au  Sud.  Sa  Latitude , fuivant  Herrera  , 
eft  par  les  quinze  degrés  quarante  mi- 
nutes J & fuivant  les  Cartes  marines  , 
quinze  degrés  cinquante-cinq  minutes. 
Cette  Colonie  renferme  environ  deux 
cens  Familles  Portugaifes.  D’autres  ne 
lui  en  donnent  pas  plus  de  cent  cin- 
quante. Elle  appartenoit',  dans  l’ori- 
gine , à un  Portugais  nommé  Lucas 
Giraldo.  Une  Riviere  médiocre,  qui 
traverfe  la  Ville , offre  plufieurs  Mou-, 
lins  à Sucre.  La  principale  occupation 
des  Habicans  eft  l’Agriculture , dont  ils 
tranfportent  les  fruits  , fur  de  petites 
Barques , à Fernambuc  & dans  quel- 
ques autres  lieux. 

A fept  lieues  de  la  Ville  , <^ns  l’in- 
térieur des  Terres  , on  rencontre  un 
Lac  d’eau  potable,  Iqog  & large  de 
trois  lieues , profond 'de  quinze  braffes, 
d’où  fort  une  Riviere  , mais  par  des 
Canots  fi  étroits , qu’à  peine  un  Canot 
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y peut  paflTer.  Les  eaux  du  Lac  ne  laif-  ' nE'CRlPT»  ^ 
iènt  pas  de  s’enfler  comme  celles  de  la  b».esii,. 
Mer  , lorfqu’elles  font  agitées  par  le 
vent.  Le  Poiflbn  , dont  il  nourrit  diffé- 
rentes efpeces  , y eft  excellent  , ôç 
d’une  finguliete  groflèur  , furtout  les 
Manatées'',  ou  Lamentins,  dont  on  ^ 
pris  piufîeurs  qui  pefoient  quarante 
Arrobes , c’eft-à-dire  environ  mille  li-r  . 
vres  de  France.  Les  Caymans  & les 
Requins  y font  auffî  monftrueux.  On 
trouve , dans  cette  Province , des  Ar- 
bres d’où  la  moindre  incifion  fait  dé- 
couler un  Baume,  auquel  on  attribiie 
de  merveilleufe's  vertus,  Le  Pais  voi?- 
fin  de  celui  d’Ilheos  s’efl  peuplé  , de- 
puis l’arrivée  des  Portugais , d’une  Na- 
tion barbare  , chafTée  apparemment  d« 
fes  propres  Terres  , & plus  bknche 
que  le  commun  des  Indiens , mais  fi 
belliqueufe  & fl  cruelle  , que  la  Colo- 
nie en  a toujours  eu  beaucoup  à fouffrir. 

On  remarque  que  ces  Sauvages , foit 
par  un  ancien  ufage,  ou  parcequ’aïant 
perdu  leur  Patrie , ils  dédaignent  de  fe 
faire  de  nouveaux  Etabliflemens , n’ha- 
bitent jamais  deu#  jours  dans  le  même 
Jieu , & qu’errant  dans  les  Champs  & 

Jes  Forêts  , ils  n’ont  point  d’autres  lits 
•que  la  terre.  Leurs  acs  font  ttiaflîfs  , ôç 
leurs  flçches  d’une  longueur  extraçrdi?, 

^aire. 
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i^jscRiPT.  Le  P.  Jarric  mec  aufli  la  Capitainie 
PU  b?.esjl,  d’Ilheos  'à  trente  lieues  au  Sud  de  Ba- 
hia.  Il  donne  le  nom  à'Aimurs  , ou 
Guaymurs , aux  Sauvages  donc  elle  eft 
infeftée  ; & leur  barbarie  va  , dit -il , 
jufqua  manger  leurs  propres  Enfans. 
Cette  Province  feroit  une  des  meilleu- 
res du  Brefil , fi  le  voifinage  de  ces 
Barbares  permettoic  de  la  cultiver. 

: • On  compte  , pour  fixieme  Capi- 

piBahia.  tainie  celle  qui  porte  le  nom  de  ija- 
hîa  de  codas  Santos  j Baie  de  Tous 
les  Saints  , ou  de  Bahia , Baie  par 
excellence  , à l'honneur  de  fa  fitua- 
tion  fur  une  fort  grande  Baie.  Elle 
eft  à trente  lieues  d’Ilheos  , au  Nord  ; 
& cent  lieues  de  Fernambuc  au  Sud , 
par  les  treize  degrés  de  Latitude  Auf- 
trale.  Sa  Baie  n'a  pas  plus  de  deux 
lieues  & demie  de  large  *,  mais  elle  fe 
divife  en  plufieurs  Anfes  , qui  la  font 
pénétrer  jufqu’à  plus  de  quatorze  lieues 
dans  les  Terres,  à l’extrême  avantage 
des  Habitans.  Elle  contient  quantité 
d’Iles  , grandes  & petites.  Trois  Fleu- 
ves de  la  même  grandeur , nommés  le 
Pitange  ^ le  Gerefippe ^ le  Gachocira  j 
y defcendentde  l’interieur  des  Terres. 
On  fe  difpenfe  d’en  nommer  plufieurs 
petites.  « 

La  plus  grande  & la  plus  ejttérieure 
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des  Iles  porte  le  nom  de  Taperica.  uesciuît. 
Ceft  d’après  les  obfervaticjns  des  Hol-  dub^esu.. 
landois , qu’on  entre  ici  dans  un  dé- 
rail  qu’ils  ont  donné  feuls.  L’ouverture  Tous  Itfs 
de  la  Baie  eft  au  Sud , d’où  elle  s’étend 
vers  le  Nord.  A l’entrée , elle  a fur  la 
droite  le  Continent  du  Brefil  , & fur  la 
gauche  file  de  Taperica  , dont  la  for- 
me eft  oblonge.  La  diftance  , d’une  ri- 
ve arfautre , eft  d’abord  d’environ  trois 
ieues  : enfuite  elle  fe  rétrécit  à droite 
par  une  pointe  de  terre , vis-à-vis  de 
laquelle  font  fitués  le  Fort  de  Saint 
Antoine  &c  ce  qu’on  nomme  Viüa-r 
veja  y dans  une  Anfe  fermée  au  Nord 
par  un  Cap  , d’où  la  Côte  tourne  vers 
l’Eft,  & forme  un  demi  cercle , où  la 
Ville  de  Saint  Sauveur  eft  fituée.  De 
ce  côté , la  Baie  fe  termine  au  Nord  par 
une  Langue  de  terre  aflez  étroite , qui 
s’avance  en  angle,  & qui  contient  le 
Fort  de  Tagefipe.  La  diftance  de  cet 
angle  , à l’Ile  de  Taperica  , eft  d’en- 
viron deux  lieues.  Delà,  la  Côte  re- 
commence à tourner  vers  l’Elli  & la 
Baie  s’élargilTant  pénétré  dans  les  Ter- 
res , où  elle  forme  une  efpece  de  Dé- 
troit de  peu  de  largeur , mais  qui  fe 
dilate  enfuite  comme  en  deiix  bras  » 
dont  l’un  s’avance  au  Nord  jufqu  a l’çm» 
|)9iichiLire  du  Fleuve  Pitangé , après  la- 
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quelle  il  continue  encore  près  d’une 
lieue  vers  le  Nord  j & là  , fléchiiîant  du 
côté  de  rOueft , il  forme  un  petit  Gol- 
fe demi-circulaire  , qui  contient  une 
lie  cultivée.La  Côte  continue  delà  droit 
àl’Oueft,  pendant  deux  lieues  ; & dans 
cet  efpace  on  trouve  une  autre  lie  nom- 
mée Marre , longue  d’une  lieue  fur  une 
demie  lieue  de  large.  L’extrémité  de  la 
Côte  fe  termine  à TOueft  par  une  Poin- 
te de  terre  obtufe  , qui  a devant  elle 
une'  Ile  triangulaire,  à laquelle  les  Hol- 
landois  donnent  le  nom  d'Jle  des  Moi- 
nes^ De  cette  Pointe  elle  reprend  vers 
le  Nord,  en  lailTant  à l’Oueft  , dans 
l’efpace  d’un  peu  plus  de  deux  lieues, 
l’embouchure  du  Fleuve  Cachocira,cel- 
le  de  deux  petites  Rivières  , & quatre 
petites  Iles , féparées  du  Continent  par 
un  Canal  fort  étroit , dont  la  première 
fe  nomme  Burapabara  , & la  fécondé 
Porto  Madero.-  On  ne  nous  apprend 
point  le  nom  des  deux  autres.  Après  la 
derniere  ^ qiii  mafque  l’embouchure 
d’une  petite  Riviere , la  Côte  forme  un 
coude  , pour  tourner  à l’Oueft  \ 8c  de- 
vant la  pointe  du  coude  eft  une  autre 
Ile,  qui  fe  nomme  Fontes.  Enfuite  la 
Cote  tourne  droit  au  Nord  , & bien-r 
. tôt  elle  s’ouvre  pour  faire  place  à l’eni- 
lîüuchare  d’un  Fleuve  médiocre , qu’on 

appelle 
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ippelle  Rio  Tambaria.  Enfin , par  d’au-  descript^; 
très  détours , elle  conduit  à î’embou-  Brssu. 
chure  du  Fleuve  Gerefiçe  , qui  forme 
le  fond  de  ce  grand  Detroit  , & par 
conféquent  celui  de  la  Baie.  Ce  Fleuve 
defeend  du  Nord  , & reçoit  des  deux 
côtés  plufieurs  Rivières.  Il  a devant 
lui  deux  petites  Iles  , fans  parler  d’une 
autre  , qui  eft  dans  l’embouchure  mê- 
me, & qui  la  divife.  Des  deux  exté- 
rieures , la  plus  proche  fe  nomme  Pÿ- 
ca , & l’autre , Caraïha,  Du  Fleuve  Ge- 
refipe  , la  Côte  tourne  au  Sud , &:  laifle 
pauage  à une  Riviere  dont  l’embou- 
chute  eft  aufli  divifée  par  une  petite 
Ile  J & mafquée  par  quelques  autres. 

Enfuite,  continuant  près  de  trois  lieues 
dans  la  même  direétion  , elle  parvient 
à l’embouchure  du  Fleuve  Cachocra , 
qui , plus  large  dans  les  Terres  qu’il 
ne  l’eft  en  fortant , y forme  une  ef- 
pece  de  Golfe  ou  de  Lac  , où  l’on 
trouve  quelques  Iles  , avec  plufieurs 
Anfes  par  lefquelles  il  reçoit  diverfes 
petites  Rivières.  A fon  embouchure , 
il  a l’Ile  de  Mevé.  La  Côte  ne  cefiè 
point  d’aller  vers  le  Sud , coupée  par 
quantité  d’ Anfes  , & de  petites  Rivie-  • 

'"res  , jufqu’à  ce  qu’elle  arrive  devant 
nie  de  Taperica,  qui ’fe  préfente  à 
l’Eft  ; Sc  dont  elle  eft  féparée  , comme 
Tome  G 


Digitized  by  Google 


Descjupt. 
PU  Brésil. 


yilfcs  de  la 
Capicainie  de 

Baliia. 

« 


i4<J  Histoire  generale 
on  l’a  dit,  çar  un  Détroit  aireS:  large. 
Telle  eft  la  Fameufe  Baie  ^ qui  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  Bahia  , ou  de  Baie 
de  Tous  les  Saints. 

La  principale  Ville  de  cette  Capi- 
tainie  , eft  San  Salvador  j ou  Saint 
Sauveur , dont  on  a déjà  donné  une 
Defcription  particulière.  Il  fuffira  de 
xemarquer  ici  quelle  a changé  de  fi- 
tuation  , & qu’avant  celle  qu’elle  oc- 
cype  aujourd’hui , dans  une  Anfe  demi- 
circulaire  , elle  étoit  dans  le  lieu  qu’on 
nomme  à préfent  Villa- veja  , pro- 
che du  Fort  de  Saint  Antoine;  La  fé- 
condé Ville  , nommée  Paripe  , eft  à 
quatre  lieues  de  Saint  Sauveur  dans  les 
Terres.  Quelques-uns  placent  dans  la 
meme  Capitainie  une  autre  Ville  ,qui 
eft  aufli  dans  les  Terres  entre  Bahia  ^ 
Fernambuc , & qu’Oliveira  honore  el- 
le- même  du  titre  de  Capitainie  j il  la 
nomme  Seregipe  del  Rey.  On  y va 
de  la  Baie  par  une  petite  Riviere , qui 
n’a  pas  plus  de  treize  palmes  d’eau 
dans  la  plus  haute  Marée.  Elle  eft  à dix 
ou  onze  lieues  du  Fleuve  Roïal  au 
Nord  , & à fept  de  celui  de  Saint  Fran- 
çois au  Midi. 

Le  Brefil  n’a  point  de  Province  plus 
riche  & plus  peuplée  que  celle  de  Bahia. 
Aufli  la  Ville  de  Saint  Sauveur  eft -elle 
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le  féjour  du  Gouverneur  Général,  de  '“‘dzkk^, 
TEvêque , de  l’Auditeur  , & de  tous  les 
Officiers  du  Gouvernement. 

Le  nom  de  Fernambuc  , feptieme 

^ . J „ ^1  n * ■ Capitaux* 

Capitainie  du  Brelil , elt  une  cortup-  de  fe&na«. 
don  de  Pernambucy  fans  que  Laet  ofe 
décider  fi  c’eft  aux  Hollandois  ou  aux 
François  qu’elle  doit  être  attribuée. 

Cette  Province  eft  à cent  lieues  de  ' * 

Baliia  au  Nord , & n’eft  qu’à  cinq  de 
Tamaraca , au  Sud  -,  diftance  qui  ne 
doit  être  entendue  que  des  Villes  Ca- 
pitales, car  les  limites  des  Capitainics 
fe  touchent.  Oliveira  nous  apprend  que 
celle  de  Fernambuc  eut , pour  premier 
Seigneur , Edouard  d’Albuquerque.  Il 
lui  donne  une  vafte  étendue.  Depuis 
Olinde  , elle  s’étend  au  Sud  d’environ 
quarante  lieues  jufqu’au  Fleuve  Saint 
François.  Au  Nord  de  ce  Fleuve  eft  fi- 
tuée  la  Ville  à^Alagoa , où  deux  Riviè- 
res fe  joignent  pour  fe  rendre  dans 
l’Océan.  Près  delà  eft  Porto  Calvo, 
vis-à-vis  duquel  ,on  trouve,  au  Nord» 
deux  Bourgs  qui  fe  nomment  I7na  6c 
Scripham  ; & plus  loin  un  autre  Bourg, 
mais  plus  confidérable  , qui  porte  le 
nom  de  Poyucar  , fur  le  Fleuve  de 
même  nom , qui  fe  décharge  un  peu 
au-deftus  du  Cap  Saint  Auguftin.  Près 
<lu  mêrrxe  Cap , eft  le  Bourg  de  Saint 


Digilized  by  Google 


14S  Histoire  generale  ’ 

"~Df.sck.ipt.  Antoine  -,  & plus  bas , TEglife  de  N.  Si 

nv  BK.EJII,.  cje  la  Candelaria  j d où  part  un  chemin' 
qui  conduit  à des  Métairies  nommées 
Curacanas  j où  Ton  nourrit  un  fort 
grand  nombre  de  Beftiaux.  Des  Cu- 
racanas à Olinde  , 011  compte  cinq 
lieues  j & neuf  ou  dix  de  cette  Ville 
à Malta  de  BraJîlj  Bourg  extrêmement 
**  peuplé  , où  l’on  fait  un  commerce  de 

bois  de  teinture , qui  fe  tranfpojrte  au 
BourgMe  Saint  Laurent.  Tout  ce  Païs, 
ajoure  Oliveira , eft  riche  en  Moulins  à 
Sucre. 

Les  Hollandois  , plus  exaéls , comp- 
tent depuis  le  Fleuve  Saint  François  , 
qui  eft  en  effet  à quarante  liçues  d’O- 
linde  , cinq  lieues  jufqu  à une  petite 
Riviere  , qu’ils  nomment  Coreripé ^ 
qui  eft.  bordée  , à cinq  ou  fix  milles 
de  la  Mer , d’un  Bourg  Indien  , où  l’on 
trouve  auffi  quelques  Portugais.  Ils 
affurentque  c’eft  dans  ce  lieu  feul  qu’on 
coupe  une  grande  quantité  de  ce  bois 
de  teinture  , qui  eft  djftingué  par  le 
nom  de  Brefil.  De  ce  Bourg  , ils  comp- 
tent deux  lieues  jufqu’au  Fleuve  de 
Saint  Michel , où  l’on  coupe  auffi  du 
même  bois  , mais  apparemment  en 
moindre  abondance.  Àlagoa  eft  à trois 
lieues  de  Saint  Michel  : on  nomma 
^lago4  unj-aç  intérieur  ^ à fept  ou  huiï 
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milles  de  la  Mer , oii  Ton  encre  paj  une  ‘ pÊs*^,^ 
Riviere  allez  difficile  à remonter.  De  DuBREsu,  ' 
Tembouchure  de  cette  Riviere , il  y a 
fept  lieues  jufqu’au  Fleuve  Saint  An- 
toine , & deux  enfuite  à Camaragibé. 

De  Camaragibé  à Porto  Calvo , il  y en 
a trois  , & quatre  de  Porto  Calvo  à 
Barra  grande.  Le  Fleuve  tombe  ici  dans 
une  belle  Baie  , où  le  mouillage  eft  très 
bon  , & l’entrée  fans  danger  , du’  côté 
du'Nord  comme  de  celui  du  Sud , mais 
n’eft  commode  au  Nord  que  pour  les 
petits  Navires.  On  cultive  ici  beaucoup 
de  Tabac  , parceque  le  Pais  n’a  que  des 
Campagnes  plâtres  îk  fans  arbres.  De 
Barra  grande  , la  diftance  èft  d’une 
lieue  jufqu’à  Una  j d’où  elle  eft  de  qua- 
tre y jufqu’au  Fleuve  connu  fous  le  nom 
de  Rio  Formofo  j qui  eft  affêz  grand 
pour  recevoir  des  Bâtimens  de  Com- 
merce. De  ce  Fleuve  à Serinhan  , on 
compte  deux  lieues.  Vis-à-vis  de  l’em- 
bouchure du  Fleuve  , à la  diftance  d’u- 
ne demie  lieue,  fe  préfente  l’Ile  de 
Saint  Alexis  j qui  manque  d’eau  douce. 

De  Serinham  , deux  lieues  jufqu’à  la 
Riviere  de  Macaripo  ^ où  l’on  ne  trou- 
ve pas  plus  de  huit  ou  neuf  palmes 
d’eau.  De  cette  Riviere  à Poyucar , 
quatre  lieues  *,  & de  Poyucar , une  au 
plus  jufqu’au  Cap  de  Saint  Auguftin. 

G iij 
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C’eft  dans  le  Porc  de  ce  Cap , que  tom- 
be la  Riviere  de  Morekipu  : l’entrée  du 
Port  eft  facile  j mais  les  rocs  ôc  les  fa- 
bles , qui  la  bordent  des  deux  côtés , 
en  rendent  la  fortie  fort  dangereufe. 
Les  Hollandois  y éleverent  un  petit 
Fort , tandis  qu’ils  étoient  en  polTefr 
fîon  d’Olinde.  On  rencontre  enfuite , 
au  Nord  , à quatre  lieues  d’un  Bourg 
nommé  Peciÿa  j le  Fleuve  qu’on  nom- 
me Rio  de  Sangados , & qui  n’a  pas 
plus  de  fept  ou  huit  palmes  d’eau  à ion 
embouchure.  D’Oiinde  vers  le  Nord , 
on  trouve  d’abord  la  Riviere  de  Tapa- 
do  J enfuite  Rio  JDola  j & plus  loin 
Pao  Amorello  j d’où  l’on  compte  deux 
lieues  jufqu’à  Maria  Turinha.  Delà  il 
n’en  refte  qu’une  demie  jufqu’à  la  Ri- 
viere de  Garafu , qui  fait  les  limites  de 
cette  Capitainie. 

Laet  obferve  ici , fur  le  témoignage 
d’un  Hollandois  qui  avoit  palTé  plu- 
fieurs  années  au  Breiil  > que  les  Portu- 
gais tiroient  alors  , tous  les  ans  , plus 
de  quarante  mille  caillés  de  Sucre  , dés 
feules  Capitainies  de  Fernambuc , de 
Tamaraca  & de  Paraiba  , jufqu’à  Rio 
grande  j ce  qui  ne  le  furprend  point  , 
dit-il , parcequ’il  favoitd’adleuis  qu’on 
comptoit  plus  de  cent  Moulins  dans  la 
Capitainie  de  Fernambuc.  Il  ajoute  , 
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fur  les  mêmes  lumkres , que  les  grands  desciupt". 
Moulins  emploïoient  quinze  ou  vingt 
Portugais  & cent  Negres  ; les  médio- 
cres , nuit  ou  dix  Portugais  & cinquan- 
te Negres*,  les  moindres,  cinq  ou  fix 
Portugais  & vingt  Negres.  Des  grands 
Moulins,  on  tiroir  annuellement  fepC 
ou  huit  mille  arrobes  de  Sucre  , qua- 
tre ou  cinq  mille  des  médiocres , & 
trois  des  petits  (53).  Les  VaifTeaux 
ordinaires  , qui  partoient  du  Brefil 
avec  ce  Sucre , en  païoient  au  Roi  dix 
pour  cent , fui  van  t Oliveira , & cinq 
de  plus  en  arrivant  dans  les  Terres 
de  Portugal  : mais  les  Seigneurs  du 
Moulin  , qui  le  tranfportoient  à leurs 
propres  frais  , étoient  exempts  du  cin- 
quième. Le  Bois  de  teinture  apparte- 
noit  au  Roi , ou  à ceux  qui  acheroient 
de  lui  le  droit  d’en  couper  j & les  Vaif- 
feâux  , qui  fervoient  au  tranfport , 
croient  obligés  , fuivam  leur  grandeur, 
d’en  prendre  un  certa%  poids  pour  Sa 
Majefté. 

Olindeeftune  Ville  célébré,  ^ 

feulement  par  fa  fituation  & fa  gran- 
deur , mais  encore  plus  par  la  Con- 
quête que  les  Hollandois  en  firent , le 
10  de  Février  \ 6^o  , & par  la  pofief- 
fion  qu’ils  en  conferverent  pendant 

(j5)  Vbl  Juprd  , lib.  ij.  cap.  Z4. 
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154  Histoire  generale 
quelques  années.  Elle  eft  bâiie  dans  un 
lieu  élevé  du  rivage  de  la  Mer  j & ren- 
ferme plufieurs  Collines  dans  f©n  éh- 
ceinte.  Sa  lituation  eft  en  effet  ft  bi- 
zarre , que  toute  l’induftrie  humaine  ne 
pourroit  la  fortifier.  Entre  fes  édifices 
publics , on  diftingue  le  College  des 
Jéfuites,  fondé  par  le  Roi  Sebaftien  , 
fur  la  pente  d’une  fort  agréable  Col- 
line. C’eft  le  premier  objet  qui  fe  pré- 
fente à ceux  qui  arrivent  de  la  Mer.  On 
y enfeigne  les  Sciences  aux  jeunes  gens 
du  Pars  , & jufqu’à  lire  & écrire  aux 
Enfans.  Vis-à-vis,  eft  un  Couvent  de 
Capucins  ; celui  des  Religieux  de  Saint 
Dominique  eft  prefque  fur  le  rivage  ; 
& les  Bénédiétins  ont , dans  la  partie 
fupérieure  de  la  Ville  , un  Monaftere 
naturellement  fi  bien  fortifié,  qu’il  en 
fait  la  principale  défenfe.  Elle  a d’ail- 
leurs un  Convent  de  Religieufes  , fous 
le  titre  de  la  Conception  de  N.  D.  j 
deux  Eglifes  Pafeifliales  , l’une  dédiée 
à Saint  Sauveur , & l’autre  à Saint  Pier- 
re ; un  Hôpital , nommé  la  Miferiror- 
de , & fitué  prefqu’au  milieu  de  la  Vil- 
le , fur  une  haute  Colline  j au  pie  de 
laquelle  eft  une  autre  Eglife  qui  porte  le 
nom  de  Nojlra  Senora  del  Gonparo  ; 
i’Eglife  de  Saint  Jean  j celle  de  N.  S. 
de  la  Guadeloupe  ; &:  deux  autres,  N.  S. 
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de  Monte  & Saint  Amaro-,  qui  Tonc 
hors  des  murs.  Le  nombre  des  Habi- 
tans  Portugais  ne  monte  qu’à  deux 
mille  i mais  celui  des  Indiens , & des- 
Efclaves , ou  Domeftiques  de  l’un  & de 
l’autre  fexe , eft  fort  grand.  Cependant 
leBrefil  n’a  point  d’EtablilTement  où  les 
vivres  & les  autres  néceflités  de  la  vie 
foient  plus  rares.  On  les  y apporte  des 
autres  Cantons , ou  des  Iles  Canaries  >» 
& du  Portugal  même. 

Le  Port  eft  petit  & peu  commode.* 
D’ailleurs  , il  eft  tellement  fermé  par 
Une  chaîne  de  Rochers  & de  Bancs  y 
dont  cette  Côte  eft  bordée  dans  une 
gratïde  étendue  , que  les  grands  Vaif- 
feaux  Marchands  n’y  peuvent  entrer 
que  par  un  Canal  étroit  ; & le  Baf- 
jfin  , qui  reçoit  une  petite  Riviere  , 
eft  éloigné  de  plus  d’une  lieue  de  la 
Ville.  Mai^l  a fur  fes  bords  un  Vil- 
lage , ou  une  efpece  de  Fauxbourg  ,• 
dans  lequel  on  a bâti  des  M^afins 
pour  le  Sucre  & les  autres  Marchan- 
difes , avec  un  petit  Fort  , à l’entrée 
même  du  Canal , que  les  Portugais 
ont  élevé  fur  le  roc , depuis  l’infulte 
qu’ils  reçurent  des  Anglois  à la  fin 
du  feizieme  fiecle  fous  la  conduite  du 
Capitaine  Lancaftre,  & qui , joint  à 
la  difpofition  naturelle  des  lieux  « 
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rendra,ccès  du  Porrprefqü’inacceflîble/ 

La  Riviere  , nommée  Rio  Bibiribi , 
paffe  à côté  de  la  Ville,  & ne  reçoit 
que  de  fort  petits  Vailfeaux.  Elle  tom- 
be entre  le  Contaient  & le  Canal , ou  le 
cou  du  Port,  où  elle  forme  une  petite 
Ile , qui  fe  nomme  Vaa\ , en  fç  joi- 
gnant avec  une  autre  Riviere  nom^ 
mée  Rio  Capefecia  j ou  de  Fidalgos , & 
par  d’autres , Capibarivi , qui  defcend 
du  côté  Septentrional  de  Pile,  comme 
Rio  Bibiribi  defcend  du  côté  du  Sud. 
Elles  fe  joigner  t par  un  bras , qui  part 
de  celle-ci,  & qui  fépare  Plie , du  Con- 
tinent. 

Garafu  mérite  moins  le  nom  de 
Ville  que  de  Bourg.  Il  eft  à quatre  ou  _ 
cinq  lieueS'd’Olinde  , & fes  premiers 
Habitans  étoient  de  pauvres  Artifans 
Portugais , qui  vivoient  de  leur  métier, 
ou  de  la  coupe  du  boisiUde  teinture  j 
mais  lorfque  les  Hollandois  fe  furent 
emparés  d’Olinde,  ils  fe  retirèrent  dans 
cette  Ville , où  ils  efperoient  de  faire 
avec  eux  de  plus  gros  profits.  On  péne-. 
ire  auffi  de  Garafu  à la  Mer  par  une  pe- 
tite Riviere  , qui  defcend  du  Canton 
deTamaraca. 

A neuf  ou  dix  milles  d’Olinde,  on 
trouve  Amatta  do  Brajîl  ^ Bourg  ex- 
trêmement peuplé  , dont  lès  Habitans 
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Font  leur  principale  occupation  de  cou- 
per du  bois  de  ceinture  & d’en  iranf- 
porter  beaucoup  à la  Mer.  San  Lauren- 
20  eft  un  autre  Bourg  , fitué  entre 
Amarra  &c  la  Ville,  où  l’on  fait  une 
quantité  d’excellent  Sucre. 

Enfin , de  Curacanas  on  ne  compte 
que  cinq  lieues  jufqu’à  Olinde  ; & 
dans  cet  intervalle  on  trouve  vingt- 
deux  Moulins  à'  Sucre  , dont  les  Can- 
tons Ce  nomment  Guarape  j-  Moriba- 
rUj  CamaJJarim  j ôc  Kergea  de  Capi- 
vari , ainfi  nommé  de  ce  Fleuve  , qui 
en  arrofe  les  Terres.  Tout  ce  Pais  eft 
d’un  extrême  agrément  , par  la  ver- 
dure & la  fertilité  de  fes  Campagnes  *, 
fans  compter  que  s’étendant  à deux 
lieues- de  la  Mer  , les  Negres  & les 
autres  Ouvriers  y ont  la  commodité 
de  la  pèche.' 

Les  Hoilandois  ne  manquèrent  pas 
die  fe  fortifier  , dans  la  partie  de  cette 
Province  donc  ilss’étoienr  rendus  mai- 
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Gainadacim  , 
Vergea, 


Fortifications 
des  Holiaa» 
dois  au  Port 
d’Oluide. 


Ctes.  On  a dit  plnfieiirs  fois  que  pref- 
que  toute  la  Côte  Orienra’e  du  Brefil- 
e(l  bordée  d’  une  chaîne  de  Rochers, 
qui , de  bafie  Vter,  fe  montrent  com- 
me un  mur  d’environ  quinze  toi'es  de 
largeur , & quoi  ui’ouverrs  en  plufieurs 
endroits  , ne  donnent  pafiàge  aux  Bâ- 
tiinens  que  par  tin  petit  nombre  de  ca- 
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naux  fore  étroits.  Cette  efpecede  cein-^ 
ture  paroît  fe  terminer  vis-à-vis  d’O- 
linde  , en  angle  obtus , où  les  Portu- 
gais avoient  conllruit  anciennement  un 
petit  Fort  dans  le  roc.  Il  y avoit  auffi  , 
a l’extrémité  d’une  Langue  de  terre  <^ui 
defeend  d’Olinde  , un  Bourg  nomme  le 
Récif  ; Ôc  cette  Langue  , Ci  étroite 
quelle  n’â  nulle  part  plus  de  cinquante 
ou  fbixante  toifes  de  largeur , eft  ref- 
ferrée  à l’Occident  par  Rio  Bibiribi  > 
comme  elle  l’eft  à l’Orient  par  la  Mer. 
Le  Bourg  , qui  étoit  autrefois  ouvert  > 
fut  fermé  d’un  Mur  & de  PalilTades* 
Le  Fort  j qui  étoit  à l’Orient , & que 
les  Portugais  nommoient  Saint  Geor~ 
ges  J fut  aggrandi  & fortifié  par  de 
nouveaux  Ouvrages , & les  Hollandois 
lui  donnèrent  le  nom  de  Bruga.  Ils  éle- 
▼erent  au-delà  du  Fleuve , fur  l’angle 
du  Continent  vis-à-vis  de  l’Ile  de 
Vaaz  , un  Ouvrage  à cornes , qui  reçut 
le  nom  de  Wardendourg  \ & dans  l’IIe 
même  , prefqu’en  face  du  Récif,  ils 
conftruifirent  un  autre  Fort  , qui  re- 
garde le  Sud  , & qu’ils  nommèrent 
Ernef.  A cent  vingt  pas  de  cet  Ou- 
vrage , ils  en  firent  un  autre' de  figure 
pentagone  , & d’une  force  fingüliere  » 
auquel  ils  donnere^nt  le  nom  du  Prince 
Frédéric  Henri*  Enfin  ^ ils  y ajoutèrent 
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le  Fort  AmelUi  & quantité  de  petites 
Redoutes,  qui  fermoient  abfolument 
tous  les  palFages. 

Tamaraca,  huitième  Capitainie  du 
Brefil , paiïe  pour  la  plus  ancienne  , 
quoique  le  voifinage  de  Fernambuc  & 
de  Paraïba  l’ait  fait  tomber  dans  l’obf- 
curité.  Elle  tire  fon  nom  de  l’Ile  de 
Tamaraca  y ou  Tamarica  , qui  eft  fépa- 
rée  du  Continent  par  un  Canal  fore 
étroit,  & dont  la  longueur  eft  d’envi- 
ron trois  lieues , fur  deux  de  large.  Un 
Hiftorien  aflure  (54)  que  les  François 
ont  été  les  premiers  PoflelTeurs  de  cette 
Province , & quelle  leur  fut  enlevée 
pat  les  Portugais.  Elle  epnferve  encore 
leur  nom , dans  un  Port  voifin  de  l’iley 
que  les  Portugais  appellent  eux-mêmes 
Porto  dos  Francefes. 

Cette  Ile , qui  n’eft  qu’à  cinq  milles 
d’Olinde  , a dans  le  Sud  un  affez  bon 
Port  ) dans  lequel  on  entre  par  un  Car 
nal  qui  n’a  jamais  moins  de  quinze  oa 
feize  palmes  d’eau.  Il  eft  défendu  pat 
un  Fort  Portugais , fitué  fur  une  haute 
Colline  , & de  très  difficile  accès.  Ce- 
pendant les  Hollandois  d’Olinde , pour 
ôter  cette  commodité  à leurs  Enne- 
mis -,  éleverent  à l’entrée  même  du 
Canal , un  autre  Fort  j qu’ils  nom- 

Poplioicie,  (Un»  Ton  Lirte  d<»  trou  Mç|uie5.' 
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merent  Orange^  & les  réduifirent  aii 
feul  paflTage  qui  refte  du  côté  du  Nord , 
mais  qui  , n’aianc  que  neuf  ou  dix 
palmes  d’eaU  , ne  peut  recevoir  que 
de  fort  petits  Navires.  Il  fe  nomme 
Catuaina. 

L’Ile  de  Tamaraca  & la’ partie  dit' 
Continent  qui  porte  fon  nom  appar- 
tiennent aux  Comtes  d«  Monfanto , qqt 
en  tirent  annuellement  un  revenu  de 
trois  mille  Ducats  , par  les  Moulins 
à Sucre  qu’ils  ont  particulièrement 
lur  le  Fleuve  de  Goiana  , ou  Govana, 
& dans  les  Cantons  d’Aracipé  & de 
Paratibé. 

A la  diftance  d’une  lieue  de  l’Ile , 
fort  du  Continent  la  petite  Kivier& 
dé  Maffarandu  j qui  peut  être  remon- 
tée par  de  petits  Bâtimens  j •&  devant 
rilemême,  vers  l’Oueft  , deux  autres 
Rivières  auffi  petites,  qui  fe  nomment 
A ripé  8c  Afnhor.  A'fix  lieues  de  l’île , 
vers  le  Nord  , on  trouve  le  Fleuve  de 
Govana  , qui  n’a  pas  p'us  de  neuf  ou 
dix  palmes  d’eau  à fon  emborchiireV 
mais  dont  le  Canal  eft  heiucoup  plus 
profond  dans  l’inrcrieur  des  Terres.  A 
fept  ou  htiir  milles  de  la  Me*'  , il  a 
fur  fes  rives  un  petit  Bourg  , jufqu’où 
les  petits  Bâtimens  peuvent  remon- 
ter , pour  charger  le  fucre  de  plufieurs 
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Moulitis.  C’eft  à deux  milles  du  Go-  ' DEScRirr, 
vana  au  Nord  , qu’eft  fitué  Porto  dos  Brésil.  ^ 
Francefes  , ou  le  Pon  François,  Il  eft 
fermé  par  deux  rochers , qui  en  font 
une  retraite  allez  fure  : mais  il  n’eft 
habité  aujourd’hui  que  par  quelques 
Pêcheurs. 

Avant  que  de  palïèr  à la  Capitainie 
fuivante , on  nous  fait  revenir  ici  fur 
nos  traces  , pour  nous  faire  prendre  une 
idée  plus  exaéte  de  la  Côte. 

De  Britioga  , Port  Septentrional  de  RevîGonde 
la  Capitainie  de  Saint  Vincent , à 
de  Saint  Sébaftien  , on  compte  neuf  ou 
dix  lieues  Cette  Ile  eft  lltuée  , fuivant 
les  Obfervations  des  Hollandois  , par 
les  vingt  - quatre  degrés  de  Latitude 
Auftrale  : fon  rivage  produit  une  ef- 
pece  de  Pois  fort  venimeux.  On  compte 
quatre  lieues , de  Saint  Sebaftien  à l’Ile 
des  Porcs.  Le  mouillage  eft  fort  com- 
mode , entre  ces  Iles  & le  Continent. 

C’eft  là  que  fe  trouve  la  Baie  à'Ubatii^ 
ba.  De  l’Ile  des  Porcs  à l’ile  Grande  ^ 
quelques  - uns  comptent  fept  lieues , 
d’autres  plus  ; mais  tous  s’accordent  à 
repréfenter  l’ile  Grande  comme  une 
Terre  haure  , couverte  de  Rois  & de  ro- 
chers , qui  abonde  en  fources  d’ean 
vive,  & qui  a plulîeurs  Ports  commo- 
des pour  l’aigiude  & pour  le  bois» 
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deux  lieues  d'e  cecte  Ile  , vei^ 
rOueft , on  trouvé  le  Gap  de  Caroujfu 
& vers  le  Nord  , Angra  dos-  Reyes. 
Elle  a du  côté  de  l’Eft , Morembaya  j 
d’où  l’on  compte  quatre  lieues  jufqu’à 
la  Riviere  de  Garatuba  , comme  on 
en  compte  auffi  quatre  de  cette  Riviere 
à celle  de  Toyugua.  Ces.  deux  Rivières 
ne  reçoivent  que  de  petits  Bâtimens^ 
A deux  lieues  de  Toyugua  , eft  un  très 
haut  Rocher , fait  en  pain  de  Sucre’, 
mais  à pointe  plate , qui  fe  nomme 
Gavea  ; & deux  lieues  encore  delà , oH 
arrive  au  Fleuve  de  Janeiro.  Ainfî  ce 
Fleuve  eft  à-peu-près  à-  douze  lieues 
de  l’ile  Grande.  De  Rio  Janeiro,  en 
en  compte  dix  - huit  jufqu’au  Cap 
Frio , qui  eft  fttué  par  les  vingt-trois 
degrés.  Jufqu’ici  la  Côte  eft  à l’Orient» 
Du  Cap  Frio  jufqu’à  la  Baie  de  Saint 
Sauveur  , la  diftanceeft  de  neuf  lieues, 
& la  Côte  tourne  ici  au  Nord.  Du  mê- 
me Cap  à-  nie  Sainte  Anne  , qui  fait 
face  au  Continent , il  y a deux  lieues  j 
&c  cet  efpace  forme  une  ftation  très 
commode  pour  les  Vaifteaux.  L’ile 
même  eft  agréable,  & revêtue  d’ar- 
bres , entre  lefquels  on  trouve  une  ef- 
pece  de  Cerifiers , dont  le  fruit  renfer- 
me un  noiau  fort  rude  , & n’en  eft  pas 
d’un^  faveur  moins  agréable.  Mais  l’eaa 
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'douce  y manque.  De  l’Ile  Sainte  An- 
I ne , on  compte  huit  lieues  jufqu’au  Cap 
Saint  Thomas  , dont  la  fituation'  eft 
par  les  vingt -deux  degrés-,  & de  ce 
Cap  , huit  autres  lieues  jufquau  Fleu- 
ve de  Paraiva.  Du  Paraiva  au  Managé  , 
cinq  lieues  -,  autant  du  Managé  à Tlta- 
pemeris.  Les  Hollandois  placent  à 
vingt-un  degrés  le  Fleuve  Dolce , qui 
eft  habité  par  des  Portugais  ; & dix 
minutes  de  plus  , Pile  de  Sainte  Claire , 
éloignée  d’un  demi  mille  du  Conti- 
nent , couverte  de  Palmiers  j & fort 
bien  pourvue  d’eau  douce.  Quatre  ou 
cinq  lieues  de  Pirapemeris  au  Glere- 
tebe , qui  eft  par  les  vingt  degrés  qua- 
rante-cinq minutes.  Sept , de  Gleretebe 
à Guarrapaté  , que  les  Portugais  nom- 
ment Sierra  de  Guariparis.  De  Guar- 
raparé  à la  Ville  de  SpirituSanto,  huit 
lieues.  De  la  Baie  de  cette  Ville  , ftx 
lieues  jufqii’au  Fleuve  des  Rois  Ma- 
ges, qui  eft  par  les  dix-deuf  degrés 
quarante  minutes  , & delà  huit  juf- 
qu’aii  Fleuve  Dolce.  Sept  de  ce  Fleuve 
à Criquaré  ; dix  de  Criquaré  à Mara- 
nepé  ^ ou  Mucuripe  , fitué  à dix-huit 
degrés  quinze  minutes.  De  Maranepé ^ 
à Parouepé  ou  Pefteripé  , cinq  lieues  ; 
& de  Paraouepé , trois  à las  Càrave^ 
las  : ftx  enfuite  jufqu’à  Barrüras  ver-: 
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" discmpt.  nieilhas  j & deux  delà  au  Corebado  1 
•»v  Bresh.  qui  eft  à dix  • fept  degrés  & demi  de 
TEquateur.  Du  Corebado  à Porto  Se- 
guro  , on  en  compte  dix-huit. 

Il  n’y  a que  trois  lieues  de  Porto  Se- 
guro  à Santa-Cru\  , où  les  Portugais 
abordèrent , lorfqu  ils  découvrirent  ce 
Continent , & neuf  ou  dix  de  Santa- 
Cruz , à Rio  grande  C’eft  dans  l’in- 
rervalle  , qu’on  rencontre  ces  fameux 
Ecueils  , qu’ils  ont  nommés  Baixos  de 
San  Antonio,  D.ix-huit  lieues  de  Rio 
grande  à Ilheos  ; & l’on  trouve , entre 
deux , de  très  hautes  N4onragnes  qui' 
bordent  le  rivage  , fous  le  nom  de- 
Sierra  de  Ay mures. 

D’Ilheos  au  Fleuve  das  Contas  j huit- 
ou  neuf  lieues  •,  (ix  delà  jufqu’à  Cama- 
mu  , ôc  trois  de  Caraâmu  à Guepena.' 
Quatre  enfuite  iufqa’au  Fleuve  de  Fin- 
harés , qui  eft  bordé  d’une  grande  Mon- 
ragne  , nommée  Morro  de  S.  Pablo. 
De  ce  Fleuve  > à la  Baie  de  Tous  les 
Saints  , il  n’en  refte  que  douze  i en- 
fuite  on  en  compte  vingt -fix  jufqu’au- 
Fleuve  roïal , qui  eft  par  les  onze  de- 
grés trente  minutes  j dix-fepr  de  ce 
Fleuve  à celui  de  Saint  François  ; quin- 
ze du  Fleuve  de  Saint  François  à la 
Pointe  qu’on  nomme  Guira  ; fix , de 
cette  Pointe  aux  Rochers  de  Caméra- 
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guba  ^ cinq  de  Cameraguba  au  Fleuve  de5ckipt<  || 
des  Pierres  j & delà  douze,  jurqu’au®®.®*"®”***  '! 

Cap  Saint  Auguftin.  L’Ile  de  Saine  j 

Alexis  eft  à cinq  milles  de  ce  Cap  au  j 

Sud  J par  les  huit  degrés  quarante- cinq  ij 

minutes , ne  manque  d’aucune  com-  ii 

modité  pour  faire  du  bois  Sc  de  l’eau.  I 

Du  Cap  Saint  Auguftin  à Fernambuc  , il 

huit  lieues  j quatre  ou  cinq  de  Fernam-  || 

bue  à Tamarica  , & quinze  de  Tama-  ij 

rica  à Paraiba  , où  l’on  s’eft  propofé  ! 

de  nous  ramener  par  cette  longue  énu- 
mération.   

La  Capitainie  de  Paraiba  doit  fon  cautaini»  j 
origine  aux  François.  Les  Portugais,  | 

.après  les  en  avoir  chalTés  en  1 5 84 , y i 

bâtirent  une  Ville  & quelques  Bourgs  i 

dont  les  Habitans  s’emploient  à la  cul- 
ture du  Sucre.  On  prétend  qu’ils  en  re-  j 

cueillent  chaque  année  environ  cent  | 

cinquante  mille  arrobes.  ,i 

En  fuivant  la  Côte  au  Nord , depuis  • 

Porto  dos  Francefes  , on  rencontre  d’a- 
bord le  Cap  Blanc ^ par  les  lîx  degrés  i 

quarante-cinq  minutes  j d’où  l’on  ne  i 

compte  que  deux  lieues  jufqu’au  Fieu-  j 

ve  Paraiba  , qui  donne  fon  nom  à la*  1 

Capitainie.  Ce  Fleuve  entre  dans  la  i 

Merà  l’Eft  , par  une  alTcz  grande  em-  j 

bouchure,  en  déclinant  un  peu  vers  le 
^ud.  Il  contient  une  Ile  eblongue , en- 
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Dïsck.Vpt.  tierementcouverted’arbresifurfapoint* 
m/BRîsit.  méridionale  les  François  avoient  conf- 
truit  un  petit  Fort  , que  les  Portugais 
ont  aggrandi  , furtouc  après  que  les 
Hollandois  le  furent  faifis  d’Olinde. 
Le  Fleuve , dans  fon  cours  , qui  def- 
cend  de  l’Oueft , eft  fi  rempli  de  rocs 
& de  fables  , qu’il  ne  peut  être  remonté 
que  par  , des  Pilotes  experts.  C ’eft  fur 
fa  rrve  méridionale  qu’eft  fi  tuée  la 
Ville  de  Paraiba , nommée  aufiî  Phi- 
lippea_y  dans  une  forte  d’Anfe,  à trois 
lieues  de  la  Mer,  d’où  les  Vailfeaux 
Marchands  ne  laifient  pas  d’y  arriver 
avec  peu  de  difficulté.  Cette  Ville , qui 
n’ctoit  habitée  au  milieu  du  fiecle  der- 
nier que  par  quatre  ou  cinq  cens  Por- 
tugais , eft  devenue  beaucoup  plus  puif- 
fante  depuis  la  prife  d’Olinde  par  les 
Hollandois.  Elle  éroit  ouverte  ÿniais  le 
voifinage  de  l’Ennemi  l’a  fait  entou- 
rer d’un  mur  & de  quelques  autres^ 
Fortifications. 

Cette  Capitainie  a du  côté  du  Nord 
un  autre  Cap  nommé  Puma  de  Luce- 
na  J où  l’on  trouve  un  fort  bon  mouil- 
lage , derrière  quelques  rochers  qui 
s’avancent  en  Mer.  Quelques-uns  don- 
nent , au  Fleuve  de  Paraiba , le  nom 
de  San  Domingo.  A deux  lieues  de 
fon  embouchure  , on  trouve  un  autre 
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Fleuve  ,'qui  fe  nomme  Mangiapé ^ 6c  descript.' 
qui  a devant  la  fienne  une  Iletouverce 
de  Mangliers  , donc  elle  tire  fon  nom. 

Ses  bords  font  habités  par  quelques 
Portugais  , qui  y nourrilfent  quantité 
de  Beftiaux. 

Tout  le  terroir 'de  cette  Capitainie 
eft  d’une  extrême  fertilité  , &c  n’eft  pas 
fans  agrémens.  On  y trouve , en  plu- 
fîeurs  endroits  , dubois  de  teinture , ôc 
même  quelques  Mines  d’argent,  fur- 
tout  dans  un  Canton  que  les  Indiens 
nomment  Tayouba.  Ceux  qui  habitent 
cette  partie  du  Continent  s’appellent 
Petivarés.  Ils  vivoient  dans  une  étroite 
alliance  avec  les  François  , & leur  fidé- 
lité ne  fe  diftingue  pas  moins  pour  les 
Portugais  : mais  ils  ont  pour  voifins 
des  Peuples  Barbares , nommés  les  Fi- 
guarés , avec  lefquels  ils  font  conti- 
nuellement en  guerre, 

C’efi:  devant  cette  Côte , à cinquante 
lieues  , fuivant  les  Portugais  , & foi-  ronha. 
xante-dix  fuivant  les  Hollandois , qu’eft 
ficuée  File  de  Fernand  de  Noronha , 
fur  laquelle  on  a déjà  donné  quel- 
ques EclairciflTetnens  (55),  avec  la  vé- 
ritable poficion.  Sa  longueur  eft  d’en- 
viron deux  milles , fur  un  de  largeur. 

Ceux , qui  ont  obfervé  foigneufement 
Tonie  U 4e  ce  RccueiJ. 
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■.  fa  figure , la  comparent  à une  feuille 
de  Laurkr.  Elle  eft  placte  dans  fa  plus 
grande  partie,  à la  réferve  de  quelques 
Montagnes difperfées,  dont  1 unes  ele- 
yant  en  forme  de  Tour  , accompagnée 
d’une  autre  plus  platte , reprefente  fort 
bien  une  Egiife  avecfon  Clocher  (5  (î). 
On  prétend  que  le  terroir  eft  fi  nitreux , 
que  les  fources , qui  y font  'en  grand 
nombre  , & les  torrens  même  qu’on 
voit  tomber  des  Montagnes  pendant 
la  faifon  des  pluies , fentent  le  nître. 
Il  n’en  eft  pas  moins  fertile.  Diverlès 
fortes  de  légumes  y croilTent  naturel- 
lement. Le  P.  Claude  d’Abbeville  , 
dans  fon  paftàge  avec  les  François  qui 
allèrent  à l’Ile  de  Marignan  (57)  j y 
vit  des  arbres  d’une  qualité  fi  caufti- 
que , que  ceux  qui  portèrent  la  main 
aux  yeux  après  en  avoir  touché  les  feuil- 
les , fouffrirent  des  douleurs  aigües,  & 
furent  privés  de  la  vue  pendant  quel- 
ques heures.  Mais  il  s’y  trouve  un  au- 
tre arbre  , dont  les  feuilles  fervent 
auffi-tôt  de  remede.  , 

Les  Côtes  de  l’Ile  font  prefque  par- 
tout fort  efcarpées , furtout  du  côté  du 
Nord , où  la  Mer  eft  ordinairement  fi 

(s 6)  Audi  les  HoIIandois  l’ont. ils  nommée  l’Il® 
JCerke  , c’ell  à dire  Egiife. 

(17)  yuïçz  ci'dciTotijS. 
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greffe , qu’il  eft  fort  difficile  aux  Cha-  descpipt^ 
loupes  d’y  aborder.  A la  pointe  Orien-  bresu. 
taie  , on  voit  quelques  autres  petites 
Iles,  ou  plutôt  quelques  Rôchers,  qui 
en  font  ieparés  par  des  Canaux  fablon- 
neux.  Le  côté  de  l’Üccidejit  a deux  Ra- 
des alfez  commodes  j l'une  proche  de 
la  pointe  Orientale  de  l’Ile  , où  tombe 
un  ruiffeau  favorable  pour  l’aiguade  ; 
l’autre , fous  cette  Montagne  qui  a la 
forme  d’un  Temple.  Du  côté  Orien- 
tal , & prefqu’au  milieu  de  i’Ile  , on 
trouve  une  petite  Baie  en  forme  de  ' 
,croi{fant.  Le  Voïageur  qu’on  vient  de 
nommer  parle  d’une  autre  Ile , peu  éloi- 
gnée de  celle-ci,  mais  beaucoup  plus 
petite , qu’il  nommoit  l’Ile^e  feu  & 
dans  laquelle  on  trouve  une  finguliere 
quantité  d’Oifeaux. 

Tin  Angle  , que  le  Continent  for-  côk  aepuîs 
me  a I extrémité  de  la  Capitainie  de  pe  jufqu’à 
Paraiba  , eft  le  dernier"  endroit  où  la  gran»!'- 
Côte  du  Brefil  regarde  l’Orient.  Elle 
tourne  ici  à l’Oueft , & fe  préfente 
prefque  droit  au  Nord  j ce  qui  lui  a 
fait  donner , par  les  Hollandois , le  nom 
de  Brefil  Septentrional.  Cette  Côte 
«tant  peu  connue  jufqu’à  !Rio  grande  , 
on  eft  obligé  ici  de  recueillir  des  lu- 
jtnieres  difperfées  dans  l’Itinéraire  Por- 
-jugais  de  Figueredo , dans  les  Relations 
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Df.SCB.IPT.  Hollandoifes  , dans  quelques  Voïa- 
geurs  François. 

Du  Fleuve  Mongiangape  jufqua 
Bahia  de  Treyciaon  j ou  la  Baie  de  tra- 
lîifon , on  compte  une  lieue.  Cette 
Baie  , fuivant  les  Hollandois  , eft  à 
fept  lieues  de  Paraiba , par  les  fix  de- 
grés vingt  minutes  de  Latitude  Auf- 
ftcale.  Elle  eft  fermée  à l’Eft  par  une 
Pointe  balïe , d’où  parc  un  Banc  de  fa- 
ble qui  fc  montre  au  départ  de  la  Mn- 
rée  , & qui  couvrant  une  grande  par- 
’ tie  de  la  Baie , lailTe  derrière  foi  un 
mouillage  fur  & commode  pour  douze 
ou  quinze  VailFeaux.  Le  Continent  of- 
fre ici  des  Bois  fort  épais , entre  lef- 
quels  & le  rivage  on  trouve  une  efpece 
d’Etang  , large  d’un  quart  de  lieue , 
qui  peut  être  palTé  à gué , excepté^ans 
la  faifon  des  pluies.  Au-delà , lesTor- 
tugais  ont  une  Eglife , & quelques  Mé- 
tairies , où  ils  font  nourrir  des  Beftiaux. 
Une  partie  delà  Nation  des  Figuarès, 
qui  habitoit  Ces  lieux  , ne  reflembloic 
aux  autres  Brafiliens,  ni  par  le  langage, 
ni  par  les  mœurs.  Elle  portoic  tant  de 
haine  aux  Portugais , qu’elle  ne  fe  fit 
pas  prelTer  pour  fe  déclarer  contr’enx 
en  faveur  des  Trouppes  Hollandoifes  ^ 
mais  après  leur  départ , elle  fe  trouva 
expofée  à la  vangeance  de  ceux  qu’elle 

avoit 
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avoit  trahis.  Ils  en  tuèrent  une  partie , descript, 
& mirent  l’autre  en  fuite.  Quelques- 
uns  des’ Fugitifs  fe  réfugièrent  du  côté 
d’Olinde  , a où  les  Hollandois  en  tranf- 
porterent  plulîeurs  en  Europe , leur  ap- 
prirent leur  Langue , & tirèrent  d’eux 
des  éclaircilTemens  utiles  fur  le  Païs 
qu’ils  avoient  habité. 

De  la  Baie  de  Trahifon  jufqu’ait  • 
petit  Fleuve  de  Cromataym  ^ la  dif- 
tance  eft  d’une  lieue'.  Figueredo  donne 
à ce  Fleuve  le  nom  de  Camaratuba , & 
termine  à fa  rive  la  Capirainie  de.  Pa- 
raiba.  On»ne  peubfe  remonter  que  dans 
des  Barques.  Les  Figuarès  avoient , à 
quatre  lieues  du  rivage , un  gros  Bourg 
nommé  Tahouffiira  j dont  le  Cacique 
fe  nommoit  Ydyuari,  A quatre  lieues 
du  rnême  Fleuve  , on  trouve , fuivant 
Fjgueredo  , une  Pointe  de  terre der- 
rière laquelle  s’ouvre  une  Baie  que  les 
Portugais  nomment  B^hia  Formofa  ^ 
d’où  tort  veft  l’Eft  une  petite  Riviere  , 
riommée  RidHuagau  pat  le  même  Ecri- 
vain J & Congaycu  par  les  Hollandois. 

Elle  reçoit , pendant  quatre  ou  cinq 
milles  , des  Bâtimens  de  médiocre 
grandeur  , jufqu’au  lieu  où  les  Portu- 
gais ont  un  Bour|  & des  Moulins  à 
Sucre,  La  Baie  porte  le  nom  de  Qiiar- 
tapicaha^viViç,  les  Inùiens,  Qn  y trouvQ 
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quanticé  de  bois  de  ceinture  , que  les 
François  alloienc  autrefois  couper.  De 
Bahia  Formofa  , on  ne  compte  qu’une 
lieue  jufqu’au  Porc  de  Ciirumatau , qui 
eft  également  fûr  &:  commode.  Une 
demie  lieue  plus  loin  , on  arrive  à la 
Riviere  que  Figueredo  nomme  Rio 
Suhauma  ; & peu  au-deU,  on  rencon- 
tre une  Pointe  de  terre , nommée  Puma 
da  Pipa , derrière  laquelle  les  VailTeaux 
trouvent  un  abri.  Enfuice  on  trouve  un 
rivage  fans  Port  & couvert  de  Bois , 
qui  le  nomme  Parananbuco  dans  le 
Continent  duquel  on  ne  connoît  qu’un 
Lac  nommé  Gucàrara.  Les  Figuarès 
comptoient  quatre  milles  , de  Curama- 
tau  à ce  Lac  j &:  trois  enfuite  jufqu’àla 
Riviere  de  Tareyrik,  où  l’on  trouve, 
difoient-ils  , une  efpece  de  Bois  jaune*, 
qu’ils  nommoient  Tatayouba.  Ils  alTu- 
roient  que  cette  partie  du  Continent  a 
des  Mines  de  fer , ou  à'Ita  , nom  qu’ils 
donnoient  à ce  Métal.  It’eft  ePhcore 
fur  leur  témoignage  qu’on  place  , une 
lieue  plus  loin , le  Fleuve  de  Pirangue^ 
& le  Port  que  les  Portugais  nomment 
dos  Biijîos,  d’où  Figueredo  compte  ti^is 
lieues  jufqu’i  Puma  Nigra.  Les  Vaif- 
feaux  trouvent  derrière  cette  Pointe  un 
mouillage  commode  j & delà  , il  ne 
refte  que  deux  lieues  jufqu’à  Rio  gr^u-. 
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de.  Punca  Pipa  eft  par  les  fix  degrés.  A DEscairr. 
peu  de  diftance  de  dos  Bufîos  eft  un  au- 
tre  Port , nomnté  Tourous  par  les  cinq 
degrés  quarante  minutes.  C’eft  entre 
ces  deux  Ports  , que  le  Pirangue  a fon 
embouchure. 

Devant  cette  Côte , à dix  ou  douze 
lieues  du  Continent , on  rencontre  le 
grand  & fameux  Ecueil  que  les  Portu- 
gais nomment  los  Baixos  de  San  Ro- 
que. il  s’étend  de  plufieurs  lieues  encre 
l’Eft  éc  rOueft  , en  s’approchant  da 
Continent , de  ce  dernier  côté , jufqu  a 
n’en  être  quelquefois  qu’à  quatre  ou 
cinq  lieues.  La  prudence  ne  permet 
d’en  approcher  que  de  jour , parce- 
qu’on  eft  alors  averti  du  danger  par  la 
blancheur  de  l’eau.  , 

Le  Fleuve  , que  les  Portugais  nom-  capitainu 

ment  Rio  grande  ^ porte  encre  les  Bra-  ° 

filiens  le  nom  de  Poteingi.  Son  embou-  tes  François 

chure  eft  par  cinq  degrés  trente  minu-  s’ttabiiffem 
1 T J A nr  1 T»  ' futceïlwr#* 
tes  de  Latitude  Auftrale.  L entree  en 

eft  difficile  j mais  dans  l’intérieur , U 
eft  agréable  & ne  manque  point  d’eau. 

Les  François  avoient  entrepris  de  s’y 
établir  J après  avoir  abandonné  Rio  Ja- 
neiro , & s’y  étoient  fortifiés  par  un$ 
alliance  avec  les  Indiens  du  Pais , qui 
fe  nomment  les  Petîvares,  Mais  le  Roî 
4’Efpagne  ^ alors  ç n pplTeffion  du  Pqç? 

H «j 
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DnscRiPT.  uigal  , ne  fouffrit.pas  long-tems  de  Ci 
■¥  eresiï,.  dangereux  voifîns.  Feliciano  Cuello  de 
- Carvalho , Gouverneur\ie  Paraiba , re- 
çut ordre  de  les  écarter  j & dans  une 
Lettre  de  l’année  1597  il  fe  vantoit 
d’avoir  repoufifé  ceux  qui  avoient  tenté 
de  furprendre  le  Fort  de  Caj70  delo  j en 
demandant  du  fecours  pour  les  chalTer 
de  Rio  grande  > où  il  confellbit  qu’il 
n’étoit  point  en  état  de  les  attaquer.  Il 
ajoutoit  qu’ils  avoient  découvert , dans 
un  lieu  du  Continent  nommé  Capao- 
la  J plufieurs  Mines  d’argent  » d’où  ils 
avoient  tiré  de  grandes  richelïès.  Ce- 
pendant il  ne  paroît  point  qu’ils  aient 
cté  forcés  d’abandonner  leur  Etablif? 
fement  avant  l’année  1601,  Knivet  j 
Voïageur  Anglois , dont  on  a déjà  cité 
le  témoignage  , raconte  qu’étant  parti 
cette  année  de  Rio  Janeiro  il  fe  rendit 
à Fernambuc , d’où  le  Gouverneur , Em- 
manuel de  Mafcarenlias  , conduilît 
quatre  cens  Portugais  & trois  mille  In- 
diens au  fecours  de  Feliciano  Cuello, 
alors^prelTé  par  une  multitude  de  Bar- 
bares , alliés  des  François,  & qu’aïant 
défait  ces  Ennemis  du  Portugal , il  leur 
fit  accepter  la  paix  à certaines  condi- 
tions h qu’enfuire  , il  fît  conftruire  un 
Fort  fur  le  bord  du  Fleuve , ôc  que  ce 
devint  uouvçau  Ççuverne^nenç 
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Portugais , qui  eft  aujourd’hui  la  dixiè- 
me Capirainie  du  Brefil. 

Les  Hollandois  , partis  en  16^1  de 
Fernambuc , avec  une  Flotte , pour  fe 
rendre  maîtresp»  du  Fort  de  Rio  gran- 
de , rendirent  témoignage  qu’il  étoit 
fitué  à g^che  de  l’embouchure  du 
Fleuve  , fur  un  Rocher  féparé  du  Con- 
tinent par  un  Canal  fort  étroit  i qu’il 
éroit  ceint  d’un  mur  de  pierre , avec 
diverfes  Fortifications  qui  s’avançoienc 
au  Fleuve , & pourvu  d’une  nom- 
breufe  Artillerie  j ^ forte  que  fa  fi- 
ruation  & fes  défemes  en  rendoient 
l’approche  fort  difficile  aux  Vaiffeaux^ 
enfin  qu’il  ne  pouvoit  être  forcé  que 
parla  famine  , ou  par  la  difette  d’eau 
douce , que  les  Habitans  étoient  obli- 
gés de  fe  faire  appor^  d’une  petite 
Riviere  voifine.  ^ 

Cette  Capitainie  ne  contient  pas  un 
grand  nombre  de  Portugais  : il  con- 
lifte  en  foixante  ou  quatre-vingts  Hom- 
mes , qui  compofent  la  Garnifon  du 
Fort  , & quelques  autres  qui  habitent 
un  Village  voifin  , pour  cultiver  les 
Cannes  de  Sucre  , & nourrir  des  Bef- 
riaux.  Les  Indiens  y font  auffi  fort  ra- 
res. La  plupart  ont  été  détruits  par  les 
Portugais , & le  refte  s eft  retiré  chez 
les  Tapuyras. 


\ 
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Figueredo,  entreprenant  la  defcrip- 
tion  de  cette  Côte , alTure  qu’il  y a 
deux  lieues  du  Fleuve  Grande  au  Cap 
de  Siara  , derrière  lequel  il  fait  forcir 
une  Riviere  de  mêmeknom.  Les  Hol- 


landois  placent  dans  cet  intervalle  , à 
moins  d’un  mille  de  Rio  jfande  , une 
petite  Baie  fort  commode,  que  les  In- 
Cifference  diens  nomment  Jenipabou.  Figueredo 
do'&^ésHol-  continue  de  compter  neuf  ou  dix  lieues 
landoi».  Ju  Cap  de  Siara  jufqii’à  la  Baie  de  Pc- 
' titigua^  qui  eft  forr  grande  , & dé^n- 
due  contre  four||  fortes  de  vents  ^ les 
Hollandois  comptent  deux  lieues , du 
Cap  de  Siara  au  Fleuve  de  Morunjape , 
& fix  de  ce  Fleuve  jufqu’à  une  Pointe 
de  terre  , qu’ils  nomment  Pequednga. 

• De  la  Baie  dePetitigua  , fuivant  Fi- 

gueredo, la  ^^te  continue  de  s’éten- 
dre à l’Oueft  tantôt  haute , tantôt  plus 
balTe , & couverte  de  Bois  en  divers 


endroits , jufqu  a Omerco  (^ui  en  eft 
â vingt  cinq  lieues  : il  paroit , dit  le 
même  Ecrivain  , que  ce  lieu  faifoit 
aurrefois  la  fcparation  des  Portugais  & 
des  Caftillans.  Les  Hollandois  comp- 
tent fix  lieues  de  Pequetinga  à la  Poin- 
te de  Chugafu  , ou  Ugaffumha  & 
font  obferver  que  les  Ecueils  de  Saint 
Roefiniffent  près  de  cette  Pointe.  Elle 
eft  fuivie  , difent  - ils  , d’une  autre 
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Pointe  , qu  ils  nomment  Uharanduba.  DEsciurT. 

Figueredo  compte , d’Omarco  à Gua-  du  Bn.tsu. 
maraé  , quinze  lieues  d’une  Côte  bâC- 
fe  , entremêlée  de  quelques  Collines 
de  fable  , derrière  lefquelles  on  dé- 
couvre fort  loin,  dans  le  Continent, 
de  hautes  Montagnes  que  les  Indiens , 
nomment  Buturuna.  Les  Hollandois 
placent  Guamaré  par  les  quatre  de- 
grés quarante-cinq  minutes  de  Latitude 
Auftrale. 

A peu  de  diftance  de  Guamaré  , la 
Côre  , fuivant  Figueredo  , fe  dérob- 
be , pour  former  une  Baie  , dont  les  ri- 
ves font  fort  marécageufes  & couver- 
tes de  Mangliers.  Là  font  les  célébrés 
Salines  , qui  portent  le  nom  de  Gua-  * 
maré , & d’où  l’on  tire  en  abondance 
un  fel  d’une  extrême  blancheur  , qui 
sy  forme  naturellement.  Les  Hollan- 
d(*s  obfervent  que  c’eft  un  Fleuve , qui 
fe  nomme  Caru-Bretuma  ou  Rio  de 
Salinas  j & qu’il  eft  à trois  lieues  de 
Guamaré  vers  l’Oueft.Figueredo  comp- 
te deux  lieues  des  Salines  à Maretuba  y 
Baie  très  fpacieufe , qui  reçoit  la  Mer 
pat  quatre  entrées , & d’où  la  Côte  com- 
mence à s’élever  jufqu’à  la  Pointe  qu’il 
nomme  Puma  do  mel  y devant  laquelle 
fort  un  Torrent  nommé  Guararahu. 

Les  autres  avcrtilTent  que  depuis  Rio 
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de  Salinas  , il  faut  s’éloigner  à deux 
lieues  de  la  Côte  » pour  éviter  quantité 
de  rocs  &c  de  fables , & qu’il  fort  de 
cette  Côte  quatre  Rivières  , à demie 
lieue  l’une  de  l’autre , nommées  Gua- 
petuba , Mdnetuba  j Gararajffu  &c  Per- 
Jïn  J peuplées  d’une  multirude  d’in- 
diens , quoique  leurs  embouchures 
foient  embarralfées  d’un  grand  nom- 
bre de  Rocs.  Ils  ajoutent  que  Punta  do 
mel  fe  nomme  Cucaratuba  parmi  les 
Indiens  ; qu’à  deux  lieues  de  Guarara- 
hu  , fort  la  Riviere  à'Uquiaguara  , dc 
huit  lieues  plus  loin  celle  de  Hupanc- 
ma  que  la  Côte  recommence  ici  à 
s’abbailTer  , jufqu’à  certaines  Collines 
rougeâtres  , fuivies  de  la  Baie  d’U- 
barana  , d’où  ils  comptent  huit  lieues 
jufqu’à  Jaguaribé  j fitué  par  les  quatre 
degrés. 

Au-delà  de  Jaguaribé  , la  Côte  de- 
vient plus  haute , & ne  celTe  point  d’ê- 
tre revêtue  d’arbres  dans  un  efpace  de 
vingt  lieues  |nfqu’à  Iguapé  ^ qui  eft 
une  Baie  fort  ouverte  , mais  où  l’on  ne 
trouve  point  d’eau  douce. 

D’Iguapé  à Mocuripa  , on  compte 
huit  lieues  d’une  Côte  fort  haute , der- 
rière laquelle  régnent  de  grandes  Mon- 
tagnes , que  les  Indiens  nomment  Ca- 
mumé  ou  Aquimumé,  A cinq  lieues  d’I- 
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guapc  fort  le  Fleuve  Ypocara , qui  eft  ' DnscJUPT. 
fans  Porc&  fans  Rade  ; & deux  lieues  duBresh. 
plus  loin , Rio  Coco.  La  Baie  de  Moca- 
ripé  eft  par  les  trois  degrés  quarante 
minutes.  On  trouve  enfuite  , à peu  de 
diftance , le  Païs  de  Siara , pii  les  Por- 
tugais commencèrent  à s’établir  vers  ^ 

le  milieu  du  dernier  fiecle  , & qu’Oli- 
veira  compte  entre  les  Capitainies  du 
BrelîL  • 

Les  Indiens  Figuarès , dont  les  Hol- 
landois  prirent  des  informations , leur 
firent  de  cette  Côte  une  Defcription 
un  peu  différente  du  Cap  de  Siara  : ils 
comptoient  une  lieue  jufqu’à  la  petite 
Riviere  de  Piracabuba  : & delà  deux 
a Pecutinga  : fix  enfuite  jufqu’à  la  pe- 
tite Riviere  Uguafn  -,  dix  - huit  d’ U- 
guafu  à Kaalfa  j deux  de  Kaalfa  à G ua- 
maré  , & une  de  Guamaré  à Carpuar- 
charma , où  l’on  trouve  de  belles  Sa- 
lines dans  les  tems  fecs  ; une  de  mie 
lieue  des  Salines  à la  petite  Riv  iere 
de  Barituba , & delà  une  lieue  ja  fqu’à 
celle  de  GuararalSug.  C’eft  au-  deffus 
de  cette  Riviere  qu’habitent  \es  Ta- 
fouyas  J mortels  Ennemis  des  |?ortu- 
gais , & derrière  eux  une  autre  Na-  ^ 
rion  barbare  , qui  fe  nomme  les  Jan-^ 
daves.  Du  Guararahug  aw  Jandupa- 
tiffa  i deux  jours  de  chemi  n -,  & delà 
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une  demie  lieue  jufqu’au  Torrent  de. 
Wupanama  , d’où  l’on  a lix  lieues  juf- 
qu’à  la  Riviere,  d’Avarance  : delà , ùx 
lieues  encore  jufqu’à  celle  d’Yugua- 
ricli  i une  demie  lieue  , enfuite  , à 
celle  de  Pariporié  , &:  une  lieue  à Gua- 
tapugui.  Ces  Rivières  font  habitées  par 
tine  branche  des  Tapaouyas,  nommée 
les  Japovatons  & grands  ennemis  des 
Portugais.  Six  lieues  plus  loin  , fort  la 
petite  Riviere  de  Wichoro , dont  l’em- 
bouchure n’efl:  point  habitée  •,  mais 
dans  les  terres  on  trouve  la  Nation  des 
Hytartayous,  defcendue  aulfi  des  Ta- 
paouyas. Figueredo  avertit  les  Portu- 
gais d’éviter  foigneufement  tous  ces‘ 
Barbares.  A deux  journées  du  rivage  , 
on  voit  encore  ici  les  Montagnes  de 
Wichoro  , où  le  Nitre  eft  en  fi  grande 
abondance  , qu’il  diftille  des  pierres. 
De  Vichoro  , les  Figuarès  comptoient 
fîx  lieues  jufqu’à  Iguaguafu  , onze  en- 
fuite  à Moucouru  , &:  delà  une  enfin  à 
Ciara. 

Avant  que  de  paiftr  à la  Capitainie 
de  Ciara , nos  Guides  font  quelques 
obfer^ations  fur  Moucouru.  Les  Hol- 
landois  varient  fur  la  fituation  de  ce 
lieu , que  les  uns  mettent  à trois  degrés 
vingt  minutes , & le  prennent  pour  la 
Baie  que  les  François  nomment  les 
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trois  Tortues  j tandis  que  les  autres  la  descr 
placent  à trois  degrés  cinquante-deux  brssiu 
minutes.  Il  paroit  qu’ils  donnent  ainli 
le  même  nom  à deux  Baies  différentes  , 
qui  font  à douze  milles  l’une  de  l’au- 
tre. L’Auteur  d’une  Relation  Hollan- 
doife  , qui  mouilla  au  mois  de  No- 
vembre i<joi  , dans  une  Baie  qu’il 
nomme  Moucouru , raconte  que  plu- 
fieurs  Indiens , venus  à bord  , lui  ap- 
prirent que  ce  lieu  n’eft  pas  éloigné 
d’une  Montagne  oii  l’on  trouve  quan- 
tité d’Emeraudes  j qu’étant  defcendu  a 
terre  avec  eux  > il  paffa  la  nuit  dans  un 
Bourg  extrêmement  peuplé , & que  de- 
là il  fut  conduit  au  piéld’une  très  haute 
Montagne  , d’où  fortoit  un  rocher  fort 
dur  & fort  blanc , qui  paroifToit  renfer- 
mer des  Emeraudes  du  plus  beau  verd  , 
mais  que  faute  d’inftrumens  de  fer , il 
ne  put  vérifier  cette  conjeélure.  Les 
mêmes  Indiens  lui  dirent  qu’ils  avoienc 
quelquefois  vu  des  François  fur  leur 
Côte.  ' 

Entrons  dans  Ciara  , qu’OIiveira 
compte  , avons  - nous  dit  , entre  les 
Capitainies  Portugaifes.  Elle  a néan- 
moins peu  d’Habitans  de  cette  Nation. 

Ils  y ont  couftruit  un  Fort , au  pié  d’une 
'Montagne  , du  côté  droit  du  Port,  qui 
ji’eft  pas  capable  de  recevoir  de  grands 
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Bâtimeas.  Une  petite  Riviere , qui  s’y 
jette , eft  la  fenle  qu’on  rencontre  dans 
i’efpace  de  trois  milles.  Au-defTous  du 
Fort , les  Portugais  ont  une  douzaine- 
de  Maifons  , entre  lefquelles  on  diftin- 
gue  celle  de  leur  Gouverneur.  On.  ne 
donne  pas  plus  de  dix  ou  douze  lieues 
de  circuit  à cette  petite  Province.  Deux  * 
ou  trois  Navires  , qui  y abordent  tous 
les  ans,  en  tirent  diverfes  Marchandi- 
fes  , telles  que  du  chanvre  ^du  cryftal, 
quelques  autres  pierres  précieufes  , & 
plufieurs  efpeces  de  bois.  Les  cannes 
de  fucre  croilTent  ici  volontiers  ,•  mais 
dans  le  cems  dont  il  eft  queftion  , les 
Portugais  v avaient  peu  de  Moulins  à 
lucre  , & n etoienc  pas  meme  en  ecac 
de  s’y  défendre.  Le  Pais  intérieur  eft 
habité  par  des  Barbares  qui  les  aiment 
peu , &c  donc  on  prétend  que  le  Chef 
a plufieurs  autres  petits  Rois  dans  fa 
dépendance.  On  afftire  aufti  qu’à  deux 
journées  de  la  Mer , il  exifte  un  Etat 
bien  ordonné , dont  les  Peuples  fe  norti- 
ment  Javarobates.  A quatre  lieues  de 
Moucouru , on  trouve  le  Bourg  de  Tçb- 
pirug , habité  par  une  branche  de  la 
Nation  des  Figuarès  & fix  lieues  au- 
delà  de  Tapirug  , on  rencontre  une 
Montagne  , nommée  B oraguaha , qu’on 
croit  riche  en  veines  d’argent. 
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Figueredo  met  à fix  lieues  de  Ciara , descuiït' 
fur  la  même  Côte  , une  Baie  » qu’il  ap- 
pelle  Paramiri  j du  nom  d’un  fort  beau 
Fleuve  qu’elle  reçoit , dont  l’eau  eft  fort 
douce , & les  bords  couverts  d’ Aca- 
jous. Les  Hollanciois  placent,  après 
Ciara , un  Lac  (#eau  douce  , qu’ils 
nomment  Upe^ès.  De  l’angle  occiden- 
tal de  ce  Lac  , ou  de  cette  Baie»,  juf- 
qu  à la  Pointe  que  les  Indiens  nomment 
îtajuba , ou  Titajuba  , on  compte  huit 
lieues  & c’eft  dans  cet  intervalle  que 
fort  le  Fleuve  Tiraiva.  De  Titajuba  au 
Fleuve  Mondahug , quatre  lieues.  On 
rencontre  enfuite  la  Riviere  de  Sara-  ' 
huba , ôc  la  Baie  ÀomJeruquacuara  j oti 
l’aiguade  eft  très  commode  j mais  il 
faut  s’y  garder  des  T^ouyas  & des 
Tabaxares  , Indiens  qui  déteftent  les 
Portugais.  On  ne  laiflâ  point  d’y  voir 
naître,  en  1^13  , une  Bourgade  Por- 
tugaife , fous  le  nom  de  Noftra  Senho- 
ra  de  Rofario  ; mais  elle  fut  tranfpor- 
tée  l’année  fuivante  fur  le  Marahon. 

D’ici  au  Fleuve  Camujî  ^ ouCamo* 
cipé  , on  compte  huit  lieues  \ cinq  , 
de  ce  Fleuve  à celui  de  Guajipira  j 6c 
trois  enfuite  jufqu’à  Jofara;  d’où  l’on 
s’avance  vers  une  large  6c  profonde 
Baie  , qui  reçoit  dans  Ion  fein  le  grand 
Fleuve  de  Para , dont  l’embouchure  eft 
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fort  fablonneufe.  Un  ancre  Pilote  Por- 
tugais compte  jcrente  lieues , duCamo- 
cipé  au  Fleuve  qu’il  nomme  Para  Ova-* 
fa  .y  place  à deux  degrés  trente  mi- 
nutes de  Latitude  Auftrale.  Il  refte , delà  ’ 
au  Maranon , vingt-cinq  lieues  d’une 
côte  balle  & fans  arëres,  furtout  dans 
l’endroit  où  elle  s’ouvre  pour  former 
l’ernbpuchure  du  Fleuve  Maripé  , au- 
delà  duquel  elle  eft  couverte  de  Man- 
gliers  pendant  fix  lieues.  Le  rivage  eft 
fort  fablortneux  jufqu’à  la  belle  Riviere 
de  Perça , donc  l’embouchure  n’a  pas 
moins  d’une  lieue  de  large , & forme 
l’entrée  la  plus  orientale  de  la  Baie  de 
Maragnan  , vers  k Ville  ou  le  Fort  de 
Saint  Jacques  .Ecabliflèment  commen- 
cé par  les  Portugais  en  161^.  D’autr^ 
Pilotes  de  la  même  Nation  comptent 
feize  lieues , du  Fleuve  de  Para  Ova- 
fu  , jufqu’au  bord  d’un  autre  Fleuve, 
qu’ils  nomment  Rio  dos  Preguijas  ,* 
éc  neuf  de  celui-ci  au  Fleuve  Mario  , 
d’où  il  en  refte  lix  jufqu’au  Perça.  Fi- 
gueredo  parle  , dans  uq  autre  lieu 
d’une  grande  Baie  j qui  contient  plu.» 
lîeurs  petites  Iles  , 8c  qu’il  nomme 
Ototoy  y à vingt  lieues  du  Maranon  , 
vers  l’Eft , par  les  deux  degrés  quarante 
minutes  de  Latitude  Auftrale. 

Les  Hollandois  , qui  ont  viftté  foi- 
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gneufement  cette  Côte  , mettent  un  "dfsTrT^, 
Cap  , que  les  Portugais  nomment  Ca- 
bo  Blanco  , à deux  degrés  trente- huit 
minutes , quoique  d’aufres  Paient  pla- 
cé prefqu’à  trois  degrés , & dbmprent 
iîx  ou  fept  lieues  delà  au  Fleuve  Ca- 
mufi  ou  Camocipé , qu’ils  appellent 
Campocip.  Ils -parlent  d’un  Fleuve  , 
nommé  Rio  de  Crrt(^ ^ a dix  milles  de 
Camufi  : mais  les  Portugais  avertidenc 
que  dans  quelques  Cartes  hydrogra-* 
phiques  , Camufi  ou* Camocipé  , eft 
nommé  Rio  de  Cruz  , & qu’il  eft  à , 
deux  degrés  quarante  minutes  de  l’E- 
quateur. De  ce  Fleuve  , à celui  de  Rio 
grande , ils  comptent  neuf  lieues.  Les 
Figuarès  Hollandois  mettoientlapetite 
JRiviere  d’Upefes , à cinq  lieues  de  Cia- 
ra  d’un  côté  j & de  l’autre  à la  même  / 
diftance  de  Fleuve  * Para  ; ils  mar- 
qiioient , dans  l’intervalle , Couru , Ta- 
requy  Tatayoug  j Pourafag , Araca- 
tihug  , Paraühug  j Tiruohug  , Juria- 
queto  , Upeba  & Camojîpé , près  duquel 
ils  alTuroienr  qu’il  fe  trouve  des  Mines 
d’argent  & de  cryftal. 

Un  Pilote  Hollandois  , qui  parcou- 
Toit  cette  Côte  en  \6oo  , vit  à trois 
degrés  au  Sud  de  l’Equateur , une  Pare 
qu’il  appelle  Arrekeytos  j & plus  pro- 
che , à un  degré  quarante-cinq  rainu- 
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' descrip^.  Fleuve  qu’il  nomme  Rio  de: 

*v  bassh.  Lies  J dont  les  Habitans  ont  la  taille 
fort  haute , le  vifage  difforme,  la  cheve- 
lure, longue  ,les  oreilles  percées  & pen- 
dantes yufqu’aux  épaules , la  peau  colo- 
rée de  noir  , excepté  depuis  les  yeux 
jufqu’à  la  bouche  , la  lèvre  inférieure 
& les  narines  percées  comme  les  oreil- 
les , avec  de  petitiB  pierres  de  de  petits 
os  pour  ornement. 

*1le  oe  Ma*  Il  erft  furprenant  qu’il  refte  encore 
et^b^^sse*^  tant  d’incertitude , fur  une  Côte  fi  fré- 
ment  des  quentée.  Laet  l’attribue  prefqu’égale- 
ïKANçois.  ment  aux  premières  Cartes  & aux  pre- 
miers Hiftoriens  Efpagnols  & Portu- 
gais , ” qui  ont  confondu  les  noms, 
« dit-il  , jufqu’à  donner  indifférem- 
» ment  celui  de  Maranon  aux  trois 
» grands  Fleuves  qui  fortent  de  l’Amé- 
*>  rique  méridionale  , fur  fa  Côte’Sep 
* tentrionale , c’eft  à- dire  l’Amazorie , 
» l’Orinoque  , & celui  qu’on  nomme 
» ici  Maragnan , mais  qui  paroîc  moins 
« un  Fleuve , qu’une  grande  Baie  de- 
' JJ  vaut  laquelle  eft  fituée  l’Ile  de  mê- 

jj  me  nom , & qui  reçoit  trois  Fleuves 
JJ  defeendusdu  Midi  droit  au  Nord, 
JJ  derrière  les  Provinces  Portugaifes 
JJ  du  Brefil  ff.  Au  refte , eps  ambigui- 
tés n’empèchant  point  le  même  Ecri- 
vain de  ranger , comme  Oiiveira , file 
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& cette  partie  de  la  Côte  entre  les  "DEscRirr. 
Provinces  du'BrelU  Septentrional  » il  J’uBR.Esii* 
s’attache  , pour  la  connoilïance  de  TI- 
le , à la  Relation  du  P.  Claude  d’Ab- 
beville ( 5 8). 

Tous  les  Géographes  , dit-il , après 
ce  Miffionnaire , on|  oublié  dans  leurs 
defcriptions  du  Brefil , l’ile  de  Mara- 
gnan.  La  Baie  devant  laquelle  eft  fîtuée 
nie  de  Maragnan  , s’ouvre  entre  deux 
Pointes , & s’enfonce  d’environ  vingt- 
cinq  milles  dans  le  Continent.  Elle  n’én 
a gueres  moins  de  l’autre  côté  , vers  le 
fond.  Du  côté  de  l’Eft , elle  eft  fermée 
d’abord  par  une  petite  Ile , que  les  In- 
diens nommoient  & dont 

les  François  ont  changé  le  nom  en  ce- 
lui êillette  Sainte  Anne,  Quelques  ^ 
lieues  plus  loin  on  rencontre4a  grande 
lie  de  Maragnan , qui  n’a  pas  moins 
d’environ  quarante-cinq  lAilles  de  cir- 
cuit J & qui  eft  fttuée  à deux  degrés- 
trente  minutes  au  Sud  de  l’Equateur. 

Du  fond  de  la  Baie  fortent , vers 
cefte  Ile  , trois  beaux  Fleuves  , qui 
viennent  la  ceindre  de  toutes  parts  •,  de 
forte  que  d’un  côt%lle  n’eft  qu’à  cinq 
ou  lix  milles  du  Continent , d’un  au- 

(^8)  Publiée  à Paris  en  Capucins  dans  l’Ile  de  Ma- 
i6it,  fous  le  litre d’Hif-  ragnaa.  On  verra  bien-  - 
loirc  de  la  Miflîon  des  PP.  tôt  à quelle  occafion. 


Digitized  by  Google 


iSéi  HiS  TÔIRE  GEN*ERAtE 
’ DEscRirr.tre  à deux  ou  trois  , 8c  plus  ou  moins 
ou  bresh.  p^j.  fg5  autres  faces.  Le  plus  grand  & le 
plus  oriental  des  trois  Fleuves  Xe  nom- 
me Mounin  ; 8c  fa  largeur , à l’embou- 
chure , eft  d’uîî  quart  de  mille.  Il  ne 
prend  pas  fa  fource  à plus  de  cinquante 
milles  du  rivage.^  Le  fécond  , ou  celui 
du  milieu  , s’appelle  Tahoucourou  j & 
defcend  par  un  cours  de  plus  de  cinq 
cens  milles.  Son  embouchure  eft  large 
d’un  demi  mille.  Le  troifieme  j qui  eft 
l’Occidental , fe  nomme  Miary.  Il  a 
cinq  ou  fix  millet  de  largeur  à fon  em- 
bouchure , 8c  l’opinion  commune  eft 
jqu’il  prend  fa  fource  fous  le  Tropique 
même  du  Capricorne.  Ce  Païs  a d’au- 
tres Rivières , telles  que  le  Pinaré ^ qui 
aianc  reçu  le  Maracou  , tombe  dans-le 
Miary  , à foixante-ou  quatre-vingts 
milles  de  fon  embouchure , 8c  l’Ow^zi- 
cou  ^ qui  fort  des  Forêts  pour  fe  jetter 
auflî  dans  le  Miary  y ce  qui  augmente 
beaucoup  la  rapidité  de  ce  Fleuve.  Le 
Taboucüurou  n’eft  gueres  moins  rapi- 
de , furtout  vers  fon  embouchure , 
avoir  été  reflerré  par  deux  rochers.  Les 
grands  flots  , cauf||par  ces  deux  Fleu- 
ves, rendent  l’accès  de  l’Ile  de  Mara- 
gnan  fort  difficile  ; fans  compter  qu’en 
dehors  ^ c’eft-à  dire  vers  la  Mer  , elle 
eft  environnée  de  fables  8c  d’écueils  , 
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qui  donnent  beaucoup  d’m^arras  aux  Dsscs-ii-t" 
Pilotes.  C’eft  néanmoins  «Rme  la  clé  Bke«u. 
de  toute  cette  Province  ^ dont  la  Côte , 
à l’Eft  comme  à l’Oueft , eft  bordée  de 
balfes  , &:  de  monticules  de  fable  en- 
core plus  dangereux.  Depuis  le  Cap  de 
la  Tortue  jufqu’à  celui  des  Arbres  lecs, 
noms  d’origine  Françoife  , ces  écueils 
s’étendent  de  quatre  ou  cinq  milles  en 
Mer , & quelquefois  plus.  On  fait  la 
même  peinture  de  toute  la  Côte , de- 
puis le  Cap  de  Tapouytapere , qui  for- 
me la  Baie  à l’Occident , jufqu’au  grand 
Fleuve  des  Amazones  ; c’eft  - à - dire 
quelle  eft  mafquée  par  une  infinité 
d’Ilots  & de  fables , & que  le  .riva- 
ge même  eft  couvert  de  Mangliers  fi 
épais  , que  joint  à la  nature  du  ter- 
rein  , où  les  traces  des  piés  difpa- 
roiflTent  auflî-tôt,  il  eft  impoffible  d’y 
pénétrer.  • 

Tous  les  environs  de  l’Ile  & de  Iq^l 
Baie  de  Maragnan  étant  tels  qu’on  les 
repréfente  , on  n’y  a découvert  que 
deux  paftages  -,  l’un  entre  le  Cap  des 
•Arbres  fecs  & l’Ilette  Sainte  Aune  , 
qui  n’eft  pas  même  fans  danger  pour 
ceux  qui  le  connoiftènt  le  mieux  : les 
grands  VailTeauxne  peuvent  pafier  au- 
delà  de  cette  petite  Ile  j & les  petits 
font  les  feuls  qui  fe  bazardent  jufqu’à 
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" Dfscript.  la  grandej^  fécond  paflage  eft  de  Tau- 

dvEresil.  fpg  Wiaince  Anne  j il  peut  rece- 
voir les  grands  Vaifleaux  -,  mais  conime 
' ce  n’eft  qu’en  certains  tems  , & jamais 
fans  quelque  danger , on  ne  fauroit  ap- 
porter trop  de  précaution  au  choix  des 
Pilotes. 

Les  Indien^ , qui  habitent  lâ  grande 
Ile  de  Maragnan  , nomment  leurs  Ha- 
bitations Oc  jOU  Tave*  Elles  font  com- 
pofées  de  quatre  longs  édifices  , qui 
forment  un  quatre  avec  une  grande 
cour  au  milieu.  Chaque  côté  eft:  ordi- 
nairement long  de  deux  cens  piés  -,  mais 
dans  quelques-unes  il  en  a jufqu’à  cinq 
cens.  Leur  largeur  eft  de  vingt  ou 
trente  piés.  Ce  font  de  grands  troncs 
d’arbres , dont  les  intervalles  font  rem- 
plis par  des  branches  entrelacées  ; & du 
pié  jufqu’au  fommet , tout  eft  revêtu 
de  feuilles  de  palmier.  On  y voit  plu- 
^fieurs  centaines  d’indiens  , qui  vivent 
paifiblement  fous  [le  même  toît.  L’ile 
contient  vingt-fept  Bourgs  ou  Villa- 
ges de  cette  rorme  ; & l’évaluation  des 
principaux  fit  juger  aux  François  qu’ella 
n’avoit  pas  moins  de  dix  ou  douze  mil- 
le Habitans. 

Propriétés  Je  Le  Ciel  eft  ordinairement  pur  & fe- 

ragMn!  pref- 

, qu’aucun  froid.  La  fécherefte  n’y  eft 
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point  immodérée  , comme  le  broiiil-  DRicRTiiT. 
lard  n’y  eft  jamais  épais  , ni  les  vapeurs 
nuifibles  à la  fanté,  On  n’y  connoîf 
point  les  tempêtes  & les  tourbillons  de 
vent.  Il  n’y  eft  jamais  tombé  de  grêle  , 
ni  de  nége.  Le  tonnerre  y eft  très  rare  , 
ou  ne  fe  fait  gueres  entendre  que  dans 
la  faifon  des  pluies.  On  y voit  aflezfou- 
vent  des  éclairs , vers  le  foir , & le  ma- 
tin même , tandis  que  l’air  eft  le  plus 
ferein.  Lorfque  le  Soleil  r^ourne  du 
Tropique  du  Capricorne  vers  celui  du 
Cancer , il  chafte  des  pluies  devant  foi,  ^ 
dans  toutes  ces  Régions , quarante  jours 
au  plus  avantqued’arriverà  leurZenim, 
enluice , aufli-tôt  qu’il  a pafle , on  ef- 
fuie , pendant  deux  ou  trois  mois  , des 
pluies  continuelles  , fuivant  la  diffé- 
rence des  climats.  Dans  l’ile  de  Mara- 
gnan  , il  pleut  depuis  la  fin  de  Février 
jafqu’au  commencement  ou  vers  le  mi- 
lieu de  Juin.  Après  lé  Solftice  d’Eté, 
lorfque  le  Soleil  revient  vers  le  Tropi- 
que' du  Capricorne  , les  vents  d’Eft, 
qui  fe  nomment  Btifes  , commencent 
à fe  lever,  & fe  fortifient  à mefure 
qu’il  s’approche  du  Zenith  ^ comme  ils 
s’affoiblifTent  à mefure  qu’il  s’en  éloi- 
gne. Ils  fe  lèvent  ordinairement  après 
lo  crepufcule , c’eft-à-dire^à  fept  ou  huit 
lie  ures  du  matin , & leur  violence  aug» 
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mente  à proportion  qu’il  monte  fur 
l’Horifon.  L’aprèsmidi,  ils  perdent  in- 
fenfiblement  leur  forcé  ; & le  foir  ils 
celïènt  tout-à-fait  de  fouffler.  Dansl’I- 
le  Ôc  dans  le  Continent  voifin , on  ne 
fent  point  d’autre  vent  que  celui  d’Eft, 
qui  rafraîchit  meryeilleufement  l’air  & 
le  rend  fort  fain.  A fi  peu  de  diftance 
de  l’Equateur , les  jours  & les  nuits 
font  égaux  la  température  prefque 
toujours  la^même , & l’on  auroit  peine 
à trouver  un  Pais  dont  le  climat  foit 
plus  agréable. 

Quoique  l’ile  foit  environnée  d’eau 
de  Mer , ou  qui  en  a les  qualités  , elle 
n’en  abonde  pas  moins  en  fources  d’eau 
douce  , la  plus  pure  & la  plus  faine , 
d’où  fe  forment  plufieurs  Ruifleaux  qui 
l’arrofent.  Audi  la  terre  y eft-elle  fi  fer- 
tile , que  fans  fecours  & fans  repos  elle 
produit  en  trois  mois  une  abondante 
moiflbn  de  Maïz , avec  toutes  fortes  de 
fruits , de  légumes  & de  racines  à pro- 
portion. Les  Marchandifes  qu’elle  peut 
d’ailleurs  fournir  font  du  Bois  de  tein- 
ture , du  Saffran  , du  Chanvre , cette 
teinture  rouge  qu’on  nomme  Rocou  » 
quelques  efpeces  de  Laque,  du  Baume 
que  le  P.  Claude  compare  à celui  de  la 
Meque , d’excellent  Tabac,  & cette 
A;>rte  de  Poivre  que  les  Indiens  nom- 
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ment  Axi.  Ceux  qui  ont  obfervé  les  DnscRirx. 
qualités  du  terroir  le  croient  propre  à 
porter  des  Cannes  de  Sucre.  On  trouve 
louvent  de  l’ambre  gris  fur  les  Côtes  ; 

& dans  les  Cailloux , une  forte  de  Cryf- 
tal  blanc  & rougeâtre  , plus  dur  que  ce 
qu’on  nomme  les  pierres  d’Alençon. 

L’Ile  n’eft  pas  non  plus  fans  d’autres 
pierres  précieufes , puifque  les  Habi- 
tans  en  tirent  celles  qu’ils  portent  aux 
levres , & qu’ils  ont  l’art  de  polir  eux- 
mêmes.  Ils  font  bien  pourvus  auffi  d» 
pierres  à bâtir , quoiqu’ils  n’en  faflent 
aucun  ufage , d’Argile  pour  faire  des 
Briques  » de  Ciment  & de  Chaux.  En- 
fin cette  Ile  , n’aïant  ni  de  trop  hautes 
Montagnes , ni  des  Plaines  trop  vaf- 
tes , & fe  trouvant  partout  aulîi  riche 
en  bois  qu’en  eau  , peut  pafler  pour 
un  des  plus  beaux  féjours  du  Monde, 

Ses 'Animaux  & fes  Plantes  font  peu 
différens  de  ceux  du  Brefîl , entre  lef- 
quels  on  prendra  foin  de  rappeller  ceux 
qui  méritent  une  Obfervation  parti- 
culière. 

A l’Ouefl:  de  l’Ile  de  Maragnan,on 
trouve  une  petite  Province  , nommée 
Tapouîtaperé  ^ qui  n’en  eft  féparée  que 
par  un  Détroit  de  trois  ou  quatre  lieuesé 
Elle  fait  partie  du  Continent , quoirjue 
dans  les  hautes  marées , elle  paroiilè 
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DEscatïT.  environnée  d’eau.  Les  Terres  baflès  $ 
pv  baesil.  trouvent  alors  inondées  » de- 

meurent à fec  après  le  reflux.  Ce  Can» 
ton  efl;  habité , comme  l’Ile  , par  une 
Colonie  de  ces  braves  Topinamboux , 
qui  abandonnèrent  volontairement 
leur  Patrie  pour  fe  dérober  au  joug  des 
Portugais.  Ils  y ont  quin;se  ou  vingt 
Habitations , bâties  comme  celles  des 
Infulaires  •,  & leut  Païs  eft  encore  plus 
agréable , plus  fertile  & plus  peuplé 
que  rile.  De  cette  Province  , on  pafle 
dans  une  autre  , qui  tire  fon  nom  du 
Fleuve  Com/wa  J dont  fes  limites  font 
arrofées , & qui  firpafle  aufli  l’ile  de 
Maragnan  en  fertilité.  On  y compte 
feize  Bourgs  , dont  les  Habitans  font 
encore  une  Colonie  de  Topinamboux. 

' Entre  la  Province  de  Gomma  & celle 
de  Cayeté , qui  touche  à celle  de  Para , 
d’où  nie  de  Maragnan  eft  éloignée 
d’environ  quatre-vingts  lieues  , on 
trouve  d’autres  Païs  habités  par  des  To- 
pinambpux , firtout  vèîrs  la  Mer.  Ceux 
de  Maragnan  , de  Tapouitaperé  & de 
Comma  vivent  dans  une  étroite  allian- 
çe , s’unifient  même  par  des  mariages  » 
^ font  en  guerre  continuelle  avec  la 
Nation  des  Tapouyas.  Pendant  les  derr 
nieres  années  du  XVI®  Siecle  , les 
^arçhands  d’Amftefdam  & de  Ro- 

ferdatn 
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terdam  envoïerent  ici  plufieurs  Vaif- 
féaux.  Mais  n’oublions  pas  d’expliquer , 
d’après  le  P.  Claude  d’Abbeville , quel- 
les furent  alors  les  entreprifes  des 
François. 

Un  Capitaine  François , nommé  Rif- 
faut , aïant  été  prelle  par  un  Brafilien , s’établirent 
quife  nommoit  Ouyrapire  , fort  accré- 
diré  dans  fa  Nation  , de  revenir  avec 
des  Marchandifes  & des  forces , arma 
quelques  Navires  en  1594s  pour  ten- 
ter fortune  dans  cette  partie  de  l’Amé- 
rique : mais  la  difcorde , qui  fe  mit  en- 
tre fes  gens , & la  perte  d’une  partie 
de  fon  Efcadre , ne  lui  permirent  pas 
de  faire  un  long  féjour  au  Brefil.  Il 
y laiflfà  néanmoins  quelques  Soldats  , 
fous  la  conduite  d’un  Gentilhomme 
nommi  de  Vaux  y qui  fe  concilia  l’af- 
fedHon  des  Sauvages  jufqu’à  leur  faire 
de/îrer  ardemment  de  voir  établir  dans 
leur  Canton  une  Colonie  Françoife» 

De  Vaux  , retourné  en  France  , rendit 
compte  au  Roi , de  la  difpofition  des 
Brafîliens , & des  propriétés  du  Païs  ; 

& ce  Prince  en  conçut  une  fi  haute  idée, 
que  promettant  de  ne  rien  épargner 
pour  le  fuccès  d’un  Etabliflèment , il 
ré/blut  feulement  de  fe  procurer  des 
éclaircilTemens  plus  certains.  La  Ravar- 
dière fut  envDÏé  avec  de  Vau;x,  pouç 
Tome  IIV,  l 
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, prendre  de  nouvelles  informations.  lU 
pairerent  fix  mois  entiers  dans  la  Baie 
île  Maragnan.  Mais , à leur  retour,  ils 
trouvèrent  la  France  privée  du  meil- 
leur de  tous  les  Rois , par  un  affreux 
parricide  ; & leur  entreprife  demeura 
fufpendue  jufqu’à  l’année  i6ii.  Ce-i- 
pendant  la  Ravadiere,  s’étant  lié  d’in- 
térêts avec  Rafilly  & le  Baron  deSanfy , 
emploïa  cet  intervalle  à former  de  nou- 
veaux projets.  Sur  fes  Obfervations , il 
obtint,  de  la  Reine  Mere  j quatre  Ca- 
pucins j entre  lefquels  on  comptoir  le 
P.  Claude  d’Abbeville , Auteur  de  la 
Relation  5 & .ne  fe  promettant  rien 
moins  qu’un  échange  avantageux  pour 
les  Brahliens  , de  leur  or  & de  leur 
argent  pour  les  lumières  de  la  Foi  , U 
partit  de  Concale  en  Bretagne , avéç 
trois  Vaiffeaux,  le  19  Mars  de  l’an- 
née i6ii. 

Une  tempête  , qui  le  jetta  fur  la 
Côte  méridionale  d’Angleterre,  l’obli- 
gea de  s’arrêter  cinq  femaines  à Pli- 
mourh.  Enfiiite , aïant  remisd  la  voile , 
ilpaffa,  le  7 de  Mai,  entre  Fortavenrora 

la  grande  Canarie  ; & quatre  'jours 
après  il  eut  la  vne  de  Rio  del  oro  , fut 
la  Côte  d’Afrique  , qu’il  continua  de 
ranger  prefque  jufqu’à  l’Hquateur.-  Le 
J 7 de  Juin  , il  fe  trouva  par  les  quatre 
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degrés  de  Latitude  Auftrale;  d’où  tour-  ' DEscs-ipT; 
nantà  l’Oueft,  il  arriva  le  23  à l’He  du  Breuî.. 
Fernandez  de  Noronha.  Il  s’y  arrêta 
jufqu’au  8 de  Juillet  3 & delà  s’étant 
rendu  en  trois  jours  à la  Baie  de  Mou- 
couru  , où  il  entra  le  1 1 à midi , il  fui- 
vit  la  Côte  jufqu’au  Cap  de  la  Tortue, 
par  les  deux  degrés  vingt  minutes  du 
Sud.  Il  y palïà  douze  jours  \ & le  vingt- 
fix , il  fe  trouva  proche  de  l’Ilette  Sainte 
Anne , d’où  il  palTa  fans  obftacle  à l’Ile 
de  Maragnan. 

Son  premier  foin  fut  d’y  élever  uni 
Fort , dan»  un  lieu  commode.  Il  ciîbifit 
une  Colline  alTez  haute,  qui  comman- 
de l’entrée  du  Port  principal  , entre 
deux  Rivières  qui  tombent  dans  le  Dé- 
troit. Cet  EtablilTement  reçut  le  nom 
de  Saint  Louis , & fut  muni  de  vingt- 
deux  Pièces  de  Canon.  Pendant  qu’on 
n’épargnoit  rien  pour  le  fortifier , les 
Capucins  s’emploïerent  à la  converfion 
des  Indiens , dont  plufieurs  ouvrirent 
les  yeux  à la  lumière.  Le  P.  Claude  , 
aïant  reçu  ordre  de  repafier  en  France  , 
y en  mena  quelques-uns , qui  furent  - 
baptifés  folemnellement  à -Paris. 

Il  paroît  certain  que  les  François  ne  psFraftço»* 

I ^ ii»fi  ciu^ndoiindic 

furent  pas  long-tems  maîtres  deillej  riic  de  Mau- 
mais  on  ignore  en  quel  tems  ils  fe  vi- 
lenc  forcés  de  l’abandonner.  Laet  juge 

I*  • ^ 
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Dejcript.  que  ce  fut  en  K314  , lorfque  Jérôme 
■H0a.£siL.  cl’Albuquerque  fut  envoïé  avec  une 
puilTante  Flotte  , pour  foumetcre  ces 
Provinces  au  Porcuval.  Il  aborda  , dans 
le  cours  du  mois  d’Oétobre , à l’entrée 
du  Fleuve  Perea  , où  l’on  a dit  que  les 
Portugais  avoient  formé  depuis  peu  une 
petite  Colonie  , nommée  Nojlra  Sen- 
hora  del  Rofario.  On  ne  trouve , dans 
aucune  Relation , ce  qui  fe  palla  entre 
les  François  & lui  -,  mais  il  eft  conftant 
qu’ils  furent  contraints  de  fe  retirer , & 
que  les  Portugais  s’établirent  folidç- 
ment  à leur  place.  La  Ravardière  avoir 
’ fait  alliance  avec  les  Indiens  qui  habi- 
toient  la  Montagne  d’Yballyahap  , & 
ces  Barbares  furent  aufli  chalïes  par  des 
Ennemis  fupérieurs  en  nombre.  Cette 
Montagne  , qui  n’efl:  pas  éloignée  du 
. Fleuve  de  Camufi  , eft  fi  haute  , qu’à 
peine  la  peut-ori  monter  en  quatre  heu.-  | 
res  •,  mais  fon  fommet  forme  une  belle  ' 
& vafte  Plaine  , à laquelle  on  donne 
vingt-quatre  milles  de  long , fur  vingt 
de  largeur,  & qui  n’eft  pas  moins  riche 
en  eau , qu’en  arbres  & en  fruirs.  On  y 
comptoir  alors  plus  de  deux  cens  Villa-  . 
ges  Indiens,  A peu  de  diftance , unQ  ' 
autre  Montagne  , nommée  Cotiova , 
mais  beaucoup  moins  grande,  gn  ço|i7 
tçnoit  fept  ou  huit. 
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Nous  avons  décrit  la  Côte  du  Brefîl 
Septentrional  jufqu’au  Fleuve  Perea, 
qui  fait  comme  l’entrée  de  la  Province 
de  Maragnan  du  côté  de  l’Eft , & qu’on 
place  à deux  degrés  quinze  minutes  au 
Sud  de  l’Equateur.  De  l’embouchure 
de  ce  Fleuve  , on  s’avance  à l’Ilette 
Sainte  Anne  , qui  n’a  pas  plus  d’une 
grande  lieue  de  circuit  j & pour  fe  ren- 
dre au  Fort  de  Saint  Louis , on  recon- 
noît  d’abord  le  Cap  de  Tapuiraperé , 
d’où  l’on  tourne  vers  la  grande  Ile  ,.oii 
eft  fitué  ce  Fort , que  les  Portugais  ont 
enlevé  aux  François.  Enfuite  on  trouve 
un  autre  Fort , qu’ils-onc  confttuit  eux- 
mêmes  J fous  le  nom  de  San  Francifco. 
Celui  de  Saint  Louis  eft  par  les  deux 
degrés  vingt  minutes. 

Une  Carte  Portugaife  , que  Laet  ju- 
pe fort  exaéle , repréfente  l’étendue  de 
la  Capitainie  du  Maragnan.  Elle  place 
fur  la  rive  gauche  du  Fleuve  Perea  , à 
quelque  diftance  de  fon  embouchure , 
le  Fort  Portugais^  de  Saint  Jacques  , 
dans  une  petite  Anfe  , avant  laquelle 
plufieuts  Rivières  qui  tombent  dans  le 
fleuve  & quantité  de  petites  Iles  le 
rendent  fort  large.  Au-delà  des  Iles , 
on  trouve  un  autre  Canal , qui  fort  de 
la  Baie  de  Maragnan  entre  deux  petites 
Iles  oblongues , & dans  lequel  on  voit 
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fur.  la  gauche  un  autre  Fort  Portugais  ÿ 
nommé  Sainte  Maiie.  Un  peu  plus 
loin,  du  même  côté , on  rencontre  l’em- 
bouchure du  Fleuve  Mounin  , enfuitè 
celle  du  Tapocoru  , vers  les  trois  de- 
grés 5 d’où  la  Côte , qui  alloit  prefque 
droit  au  Sud  , fait  un  coude  à l’Oueft 
jufqu’à  l’embouchure  du  grand  Fleuve 
Meary.  Delà  elle  retourne  au  Nord  |uf* 
qu’au  Cap  de  Tapuiraperé.  L’Ile  de  Ma- 
ragnan  , qui  eft  au  milieu  de  la  Baie  , 
Nord  ôc  Sud  dans  fa  longueur , en  rem- 
plit prefque  toute  l’étendue.  Le  Port , 
ou  l’Anfe  , qui  contient,  le  Fort  de 
Saint  Louis  devant  (on  embouchure  » 
.entre  deux  Rivières  qui  en  font  une  pe- 
tite Ile  , s’ouvre  à l’Occident.  Le  Fort 
de  Saint  François  eft  au  fond  de  cette 
Anfe  , & prefqu’au  milieu  de  foii  en- 
ceinte. Autour  de  l’ile  , fur  les  Côtes 
de  la  Baie,  on  trouve  plufieurs  Habi- 
tations , dont  les  plus  confidérables  font 
celle  de  Saint  André,  qui  eft  prefqu’à 
la  pointe  Septentrionale  de  l’Ile  , & 
celle  de  Saint  Jacques , à la  pointe  mé- 
ridionale. ' 

On  lit  , fur  la  même  Carte , que  tes 
François  avoient  remonté  le  Fleuve  de 
Tapocoru  dans  des  Barques,  jufqu’aux 
cinq  degrés  de  Latitude  Auftrale  , où 
ce  Fleuve  reçoit  une  grande  Riviere 
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qui  defcend  de  l’Eft , &■  qu’ils  avoient  Descmpt. 
remonté  aufîi  le,  Meary  jufqu’au  hui-  • 

tieme  degré. 

Du  Cap  de  Tapuitaperé , ên  fui- 
yanc  la  Côte  à quelque  diftance  du  ri-L 
Yage , qui  eft  bas  & bordé  de  Sables , 
on  rencontre  d’aborcî , à dix  lieues  du 
Cap , le  Port  d’Aippe  j d’où  l’on  en 
compte  deux  à l’Ile  de  Camara  j &: 
deux  encore  de  cette  Ile  «à  celle  de 
Supat-uvé  : Delà  , quatre  à l’Ile  Blan- 
che, ou  de  Saint  Jean  , qui  n’eft  qua 
un  degré  douze  minutes  au  Sud  de 
l’Equateur. 

Dans  la  Carte  dont  Laet  vante  l’exac- 
titude , les  lieux , qui  font  encre  le  Cap 
de  Tapuitaperé  & la  Pointe  qui  tourne 
au  Sud  , fous  le  nom  de  Punta  Sepa- 
rata  , portent  des  noms  fort  différens 
de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  autres 
Cartes.  Après  la  Province  de  Conima , 
en  fuivant  la  Côte  à l’Oueft  l’efpace 
d’environ  vingt-cinq  lieues , on  ren- 
contre , fuivant  cette  Carte  , une  Baie 
qui  s’enfonce  de  quelques  lieues*  dans 
le  Continent,  & qui  fe  nomme  Co/rz- 
ifia.  Fajfou.  De  cette  Baie  au  Fleuve 
Cnmajamu  j la  Carte  met  cinq  lieues  j 
enfuite  quinze  jufqu’au  Fleuve  Joro-^ 
iElle  donne  , à toutes  les  Terres 
qui  font  dans  cet  intervalle  , le  nom 
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Descript.  de  CojlaAlagoada^f^tCQC{\xd\QS  font 

»u  bkesü.  remplies  de  Marais  & d’Etangs.  Da 
Fleuve  Joroque , qui  vient  de  fort  loin 
dans  le  Continent , elle  marque  envi- 
ron vingt-cinq  lieues  jufqu  au  Fleuve 
Paraguacoté  ; & les  Terres,  entre  ces 
deux  Fleuves,y  portent  le  nom  de  Cojla 
Baxa.  Le  Paraguacoté  eft  fuivi  de  la 
Riviere  de  Surianamé  ^ à huit  ou  neuf 
lieues  j & cette  Riviere  , de  celle  de 
Surama  > prefqu  à la  même  diftance. 
Ultata  eft  à onze  lieues  de  celle-ci} 
& le  Namé  à quatre  ou  cinq  de  l’Itata* 
Enfin  , du  Namé , au  Promontoire  qui  ' 
fe  nomme  Punta  Separata , la  Carte 
marque  environ  neuflieues.  Elle  mer , 
devant  cette  Pointe  , une  petite  lie 
- qu’elle  nomme  IJla  de  A rca. 

Apres  Punta  Separata , on  trouve  d’a- 
bord une  Riviere  nommée  do  Sol  ; en- 
fuite  rileoblongue  das  Bandeiras 
plus  loin  un  angle  de  Terre  qu’on  nom- 
me Punta  do  mel , d’où  l’on  palTe  à un 
angle  obtus , où  eft  fituée  , fur  un  bras 
du  Fleuve  des  Amazones , la  Fortereffe 
de  Para  , dont  le  Pais  forme  une  autre 
Capitainie  Portugaife  (55))- 
Tntérîcui  du  Mais  nous  ne  continuerons  point  de 

Breiii.  flûvre  la  Côte  , fans  avoir  recueilli  ce 
qu’on  trouve  de  plus  clair  & de  plus 

()?)  Laet,  lib,  i6.  cap.  a*,  ôc  prxcedenu 
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certain  fur  l’intérieur  du  Brefil  j que  orscRiPr.^ 
l’ordre  ne  permet  point  de  laifler  der-  Brésil. 
tiere  nous.  Reprenons  à la  première 
Capitainie , qui  eft  celle  de  Saint  Vin- 
cent. Correal , qui  fit  un  féjour  de  cinq 
ans , dans  les  Terres  Portugal fes  , de- 
puis 1684  jufqu’en  1(390  , raconte qu’é-. 
tant  à Bahia  ou  la  Baie  de  Tous  les 
Saints , il  fut  emploïé  avec  diftinélion 
fur  quelques  Barques  qu’on  envoioic  à 
Saint  Vincent  pour  y porter  des  pro- 
vifions , ce  qui  lui  donna  occafion , dit- 
il,  de  s’inftruire  alTez  particulièrement 
de  l’état  de  cetré  Province  (<>o).  Santos 
qui  en  eft  la  Capitale,  eft  une  petite  ville  de  san- 
Ville  maritime  , qui  lui  parut  très  bien 
ficuée.  Dans  toutes  les  Indes  Occiden- 
tales , il  n’y  a point  de  Port  qui  puilTe 
être  mieux  fortifié  , ni  qui  foit  plus 
propre  à contenir  de  gros  Vai (féaux. 

La  Colonie  étoit  alors  compofée  de 
trois  ou  quatre  cens  Portugais , Me-  ' 
tifs  J mariés  la  plupart  à des  Indiennes 
converties  , & gouvernés  par  des  Prê- 
tres ou  des  Religieux,  qui  poftêdent* 
toutes  les  richeffes  du  Pais.  Ils  ont  un 
grand  nombre  d’Efclaves  & d’indiens 
tributaires  , qu’ils  obligent  de  leur  four- 
nir une  certaine  quantité  d’argent  , des 
Mines  qui  font  entre  Santos  & Saint 

(60)  Voïagcs  de  François  Correal,  Part,  i.chap. 
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descript.  pailla  Cgs  riches  Ecclefiâftiïjues  fon— 
DU  Brésil,  ^ pinftruétion  de  leurs  Sujets. 

Correal  regarde  les  Habitans  de  Santos 
Ignorance  de  comme  îes  plus  ignorans  de  toutes  les 
l'es  Habitans.  jndes.  » Un  d’entr’eux  lui  demanda 
„ s’il  y avoir  des  Indiens  en  Europe , 

, « & ft  les  Hommes  y croient  faits  com- 
me  au  Brefil  ? La  converfation  étant 
w tombée  fur  la  différente  pofitioji  du 
„ Brefil  Sc  du  Portugal  , qui  fait  que 
« l’un  de  ces  deux  Pais  a l’Eté  lorf- 
M qu’on  a l’Hiver  dans  l’autre , & qu’il 
„ eft  nuit  ici  lorfqu’il  eft  jour  au  Bre- 
» fil , Correal  ne  put  perfuader  à pec- 
„ fonne  qu’il  parlât  férieufement.  Son 
* M embarras  augmenta  beaucoup , par 
3}  une  indifcrérion  qui  le  fit  pailer  des 
« Anglois , parmi  lefquels  il  avoir  fer- 
33  vi.  On  lui  demanda  vingt  fois  s’il 
„ n’étoit  pas  Hérétique  -,  & ceux  qui 
„ l’avoient  entendu  apportèrent  de 
.«  l’Eau- Béni  te  , dont  ils  arroferent  le 
»>  lieu  où  il  étoit  avec  eux. 

, II  ne  vit  point  la  Ville  de  SaintPaul> 

de  Saint  Paul,  qui  eft  à plus  de  douze  lieues  de  Santos 
dans  les  Terres,  enfermée  de  tous  côtés 
par  des  Montagnes  inacceffibles , 6^  pat 
fa  cTiande  Forêt  de  Pernacabiaba  i^mais 
il  &t  bien  informé  de  ce  qu’il  n’avoit 
Hù  jufqu’ alors  que  par  des  témoignages 
incertains.  » C’eft  une  efpece  de  Ré- 
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» publique , compofée  , dans  fou  ori-  dïïTS^t 
» gine , d’un  mélange  d’Habirans  fans 
»>  roi  & fans  loi , que  la  néceffiré  de  fe 
« conferver  a forcés  de  prendre  une  ‘ * 

» forme  de  Gouvernemenc.  Il  s’y  rrou- 
» ve  des  Fugitifs  de  tous  les  Ordres  ôr 
w de  toutes  les  Nations  ; des  Prêtres , 
w des  Religieux,  des  Soldats,  des  Ar- 
» tifans , des  Portugais  , des  Efpa- 
» gnols , des  Créoles , des  Metifs , des 
» Caribocts  ^ qui  font  des  Indiens  nés 
M d’un  Brafilien.Ôc  d’une  NegrelTe , & 

»>  des  Mulâtre^  «.  Elle  ne  confilloit 
d’abord  qu’en  une  centaine  de  Famil-  son  origine 
les,  qui  pouvoient  monter  à trois  ou 
quatre  cens  perfonnes  , en  y compre- 
nant les  Efclaves&  quelques  Brafiiiens 
des  Cantons  voilins.  Dans  l’efpace  de 
quinze  ou  vingt  ans , elle  s’accrut  de 
dix  ou  douze  fois  ce  nombre.  Les  Pau-  sesLoix  sc 
lifles , c’eft  le  feiil  nom  que  l’Auteur 
leur  donne  , prennent  la  qualité  de 
Peuple  libre  , & ne  donnent  pas  d’autre 
marque  de  dépendance  aux  Portugais  , 
qu’un  tribut  annuel  du  Quint  de  l’or  '' 
qu’ils  tirent  de  leur  propre  fond  : on 
prétend  qu’il  monte  à huit  cens  marcs. 

C’eft  la  tyrannie  des  Gouverneurs , qui 
a donné  nailîanceà  cette  petite  Société. 

Elle  eft  fi  jaloufe  de  fa  liberté  , quelle 
ferme  l’entrée  de  fes  Terres  aux  Etran- 
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descript.  gers,  s’ils  ne  fe  préfentent  dans  le  def- 
T>u  bresu.  jjg  5>y  établir.  Alors  on  les  aflTujettit 
à de  longues  épreuves  *,  autant  pour  s’af- 
furer  qu’ils  ne  font  pas  des  Efpions  & 
des  Traîtres , que  pour  connoître  à quoi 
ils  peuvent  être  emploïés.  Lorfqu’onfe 
croit  fur  de  leurs  difpofitions , on  leur 
fait  faire  de  pénibles  courfes  , danslef- 
quelles  ils  font  obligés  d’enlever  cha- 
cun deux  Indiens , qu’ils  doivent  arrie- 
nerpour  l’efclavage  , & qui  font  em- 
ploies au  travail  des  Mines  ou  de  l’A- 
griculture. Si  l’on  ne  foutient  pas  l’exa- 
men , ou  fl  l’on  eft  foupçonne  de  quel- 
que perfidie  , on  eft  tué  fans  pitié.  La 
permiflion  de  fe  retirer  ne  s’accorde  pas 
plus  aifément  à ceux  qui  fe  lafîent  de 
cette  contrainte.  Chaque  fois  qu’ils  en- 
voient paier  le  tribut , ils  font  décla- 
rer que  le  devoir  & la  crainte  n’y  ont 
aucune  part , & que  leur  unique  mo- 
tif eft  un  ancien  fentiment  de  refpeél: 
pour  le  Roi  de  Portugal.  On  aüure 
qu’aiant  quantité  de  Mines  d’or  & d’ar- 
/ gent , ce  qu’ils  paient  aux  Officiers  du 
Roi  eft  fort  éloigné  d’en  être  le  Quint. 
Les  Gouverneurs  Portugais  en  font 
convaincus  : mais  comment  forcer  une 
Trouppe  de  Brigands , qui  font  envi- 
ronnes de  rochers  inacceffibles , & qui 
- ajoutent  fans  cefte  de  nouvelles  défen- 
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fes  aux  pafTages  qu’ils  ne  croient  pas  "lôTscTîTr. 
aifez  fortifiés  par  la  Nature  ’ Ils  ne  mar- 
chenc  qu’en  corps , armés  de  fléchés  & 
d’armes  à feu.  On  ignore  s’ils  ont  l’art 
de  faire  des  Fufils',  mais  il  eft  certain 
qu’ils  n’en  ont  jamais  manqué.  Cor- 
real  juge  que  refpeélant  peu  les  Voïa- 
geurs  qui  s’écartent , & recevant  quan- 
tité de.  Nègres  fugitifs.,  ils  amaflent  . 
des  armes  à feu  par  cette  voie.  Ils  font 
des  courfes  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues 
dans  l’intérieur  des  Terres  > entre  les 
Rivières  de  la  Plata  & des  Amazo- 
nes. Quelquefois  même  ils  ont  eu  l’au- 
dace de  traverfer  le  Brefîl.  On  a fu 
que  les  Jéfuites  du  Paraguay  avoient 
fait  divers  efforts  pour  s’introduire 
dans  les  Terres  des  Pauliftes  j mais  que 
foit  par  défiance  de  leurs  vues  , ou  par 
indifférence  pour  la  Religion , ces  in- 
dociles Briirands  s’étoient  obftinés  à les 

O 

rejetter  (6 1). 

Il  eft:  heureux  que  le  témoignage  de  Térjojgnaçe 
Correal  fe  trouve  ici  confirmé  par  ce-  ^ 

lui  des  Mîflionnaires  : mais  quoique 
leurs  récits  fe  reffemblent  pour  le  fond , 
il  y a d’autres  lumières  à tirer'des  Ob- 
fer varions  du  P.  Loçano.  Les  Portu- 
gais, dit-il,  après  avoir  bâti  la  Ville 
de  Saint  Vincent  fur  le  bord  de  la 
{Sx)  Correal,  «ii  fup. 
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Mer  , a voient  envoie  delà  quelques 
Colonies  dans  les  Terres.  Elles  y fondè- 
rent des  Villes  , dont  une  des  plus  cé- 
lébrés eft  celle  de  Saint  Paul , qui  fut 
bâtie  dans  un  Canton  , nommé  Pira- 
tininga  par  les  Naturels  du  Pais , d’où 
elle  pritle  furnom  de  Piratiningue.  Peu 
de  teins  après  fa  fondation , le  P.  Em- 
manuel de  No|>rega , qui  avoir  été  en- 
volé au  Brefîl  par  Saint  Ignace  pour  y 
être  le  premier  Supérieur  Provincial  de 
fa  Compagnie , aiant  jugé  cette  petite 
Ville  avantageufement  placée  , pour  le 
dedein  d’y  former  une  nombreufe  Egli- 
fe  de  Brafiliens,  qu’il  fe  flattoit  d’y  trou- 
ver plus  dociles  que  vers  le  rivage  de  la 
Mer , y transfera  le  College  de  Saine 
Vincent.  Comme  il  y étoic  arrivé  la 
veille  du  jour  où  l’on  célébré  la  Con- 
verfion  de  Saint  Paul , en  1 5 54  , il  dé- 
dia l’Eglife  du  nouveau  College  à cet 
Apôtre  , dont  le  nom  eft  devenu  en- 
fuite  celui  de  la  Ville. 

Ses  Habitans  fe  maintinrent  quel- 
que teins  dans  la  piété  ; & les  Indiens 
du  Canton  , protèges  par  les  Jéfuites, 
qui  ies  faifoient  tenter  humainement, 
embralToient  leCiiriftianifmeà  l’envi 
mais  cette  faveur  dura  peu  , & la  Co- 
lonie Portugaife  de  Saint  Paul  de  Pi-; 
ratiningue  , dont  les  Miftîonnaires 
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avoient  efpéré  toute  forte  de  fecoiirs , DEscR  t^r. 
devint  bientôt  leur  plus  grand  obftacle.  Bresh,. 
La  première  fource  du  mal  fut  une  au- 
tre Colonie  , voilîne  de  Saint  Paul , 
où  le  fang  Portugais  étoic  fort  mêlé  avec 
celui  des  Bralîliens  Cet  exemple  fur 
contagieux  pour  Saint  Paul  ; & par  de- 
grés il  foctit  , du  mélange  des  deux 
Sangs , une  génération  perverfe  , donc 
les  defordres  furent  poulTés  fi  loin  , 
qu’ils  firent  donner  à ces  Metifs , le  nom 
de  Mameliis , pour  exprimer  apparem- 
ment leur  refiemblance  avec  ces  an- 
ciens Brigands  d’Egypte. 

Les  efforts  des  Gouverneurs , des  Ma- 
giftrats  , & des  Supérieurs  Eccléfiafti- 
ques  ne  purent  empêcher  que  la  difib- 
lution  ne  devînt  générale,  & les  Ma- 
melus  fecouerent  enfin  le  joug  des  Loix 
divines  & humaines.  Des  Bandits  de 
diverfes  Nations  , Portugais  , Efpa- 
gnols  , Italiens  & Hollandois , cjui 
fuïoient  les  pourfuites  de  la  Juftice  des 
Hommes,  & qui  ne  craignoient  point 
celle  du  Ciel , s’établirent  à Saint  Paul. 

Quaniité  de  Brafiliens  vagabonds  s’y 
ralfemblerent  aufli  ; & le  goiic  du  bri- 
gandage s’étant  bien-tôt  ranime  parm'f 
tant  de  gens  accoutumés  au  crime  , ils 
remplirent  d’horreurs  une  immenfe 
étendue  de  Pais.  Le  plus  court , ob-. 
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ferve  l’Auteur , eut  été  d’en  purger  la 
Terre  ; & les  deux  Couronnes  d’Ef- 
pagne  Sc  de  Portugal , réunies  alors  fur 
une  même  tête , y étoient  également 
intérelTées.  Mais  la  Ville  , fituée  fur  la 
cime  d’un  Rocher  , ne  pouvoir  être 
foumife  que  par  la  faim.  Il  falloit  des 
Armées  nombreufes , que  le  Brelil  n’é- 
toit  point  en  état  de  fournir  j fans  comp- 
ter qu’un  petit  nombre  de  gens  déter- 
minés pouvoir  en  défendre  les  appro- 
ches , & que  pour  les  réduire  il  auroit 
fallu  , entre  les  deux  Nations , un  con- 
cert qui  ne  s’y  eft  jamais  trouvé. 

Ce  qui  paroît  furprenant , & ce  qui 
empêcha  peut  -être  qu’on  ne  prît  du 
moins  quelques  mefures  contre  les 
Mamelus  , c’eft  qu’ils  n’avoient  pas 
befoin  de  fortir  de  chez  eux  pour  jouit 
de  routes  les  commodités  de  la  vie.  On 
refpire,  à Saint  Paul  de  Piratiningue, 
un  air  pur , fous  un  Ciel  toujours  fe- 
rein.  Le  climat , quoique  par  les  vingt- 
quatre  degrés  de  Latitude  Auftrale,  eft 
fort  temperé.  Toutes  les  Terr-es  font 
fertiles  & portent  de  très  beaû  Fro-^ 
ment.  Les  Cannes  de  Sucre  y croiftent 
en  abondance  , & les  pâturages  y font 
excellens.  Ainfi  l’on  ne  peut  attribuer 
qu’au  goût  du  vice  & du  brigandage 
cette  fureur  qui  leur  a fait  long-teras 
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parcourir , avec  des  fatigues  incroïa- 
bles  & de  continuels  dangers , de  vaf- 
tes  Régions  fauvages , qu’ils  ont  dépeu- 
plées de  deux  millions  d’Hommes  (62). 
D’ailleurs  rien  n’étoit  plus  miférable 
que  la  vie  qu’ils  menoienr  dans  ces  ex- 
péditions , qui  duroient  fou  vent  plu- 
fieurs  années.  Il  y en  périflfoit  un  grand 
nombre.  D’autres , à leur  retour , trou- 
vüienc  leurs  Femmes  remariées.  Enfin 
leur  propre  Païs  auroit  été  bien-tôt  fans 
Habitans , fi  ceux  qui  ne  revenoienc 
point  n’eulTènt  été  remplacés  par  les 
Captifs  qu’on  ramenoit  de  ces  longues 
courfesj  ou  par  des  Indiens  avec  qui  la 
Ville  étoic  en  Société. 

Les  Efp^nols  du  Paraguay  n’ont  pas 
moins  fouffert  de  ces  Ennemis  publics  , 
que  les  Nations  Indiennes , qui  fe  trou- 
voient  expofées  à leurs  iricurfions.  Mais 
l’Hiftorien  du  Paraguay  leur  reproch* 
de  ne  pouvoir  s’en  prendre  qu’à  eux- 
mêmes  : ilsJi’avoient , dit-il , qu’à  fou- 
tenir  les  Réduétions , c’eft-à  dire  les 
Bourgades  Chrétiennes  du  Paraguay 
contre  les  Mamelus  ,qui  n’auroient  ja- 
mais pu  forcer  cette  barrière.  L’intérêt 
les  aveugla.  Ils  ne  voïoient , dans  ces 
nouvelles  Eglifes , qu’une  Digue  op- 

* (<i)  Voïez  riliftoire  du  Paraguay  , parle  P.  de 
Chatlcvoix. 
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Mamelus  Jé- 
guifcs  en  Jé- 
i'uUes. 


lïo  Histoire  generale 
pofée  à leur  cupidité  ; & jamais  ifs 
ii’ono  connu  l’avantage  qu’ils  en  pou- 
voient  tirer  juftement,  qu  après  la  rui- 
ne de  cette  Frontière.  Cependant  com- 
me les  Mamelus  ne  lailFerent  pas  de 
trouver  plus  de  réfiftance  qu’ils  ne  s’y 
croient  attendus  de  la  parc  des  nou- 
veaux Chrétiens , & qu’ils  ne  vouloienc 
pas  s’afFoiblic  à force  de  vaincre , ils 
eurent  recours  à la  rufe , dont  ils  em- 
ploïerent  plufieurs  fortes.  Celle  qui  eut 
le  plus  de  fuccès  , du  moins  pendant 
quelque  tems , fut  de  marcher  en  pe- 
tites Trouppes  5 dont  les  Commandans 
étolenc  vêtus  en  Jéfuites,  dans  les  lieux 
où  ils  favoient  que  ces  zélés  Milïîon- 
naires  cherchoienc  à faire  des  Profely- 
tes  j ils  commençoient  par  y planter  des 
Croix*,  ils  faifoient  de  petits  préfens 
aux  Indiens  qu’ils  rencontroient  , ils 
^nnoient  des  médicamens  aux  Mala- 
ocs  J & fachant  la  Langue  Guaranie^ 
qui  eft  la  plus  commune  dans  cette 
contrée  , ils  alloient  jufqa’à  lespreflTer 
d’embralTer  le  Chriftianifme  , dont  ils 
leur  donnoienc  une  courte  explication. 
Lorfque  ces  artifices  avoient  eu  le  pou- 
voir d’en  rafiembler  un  grand  nom- 
bre , ils  leur  propofoient  ae  venir  s’é- 
tablir dans  un  lieu  commode,  où  rien 
ne  devoir  manquer  à leur  bonheur,  La 
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plupart  fe  lai(Toient  conduire  par  ces  ~DFscs.n>-r'. 
Traîtres , qui  levant  enfin  le  niafque, 
commençoient  par  leur  lier  les  mains , 
égorgeoient  ceux  qui  leur  faifoienc 
craindre  quelque  réfiftance  , ôc  traî- 
noient les  autres  à lefclavage.  Cepen- 
dant il  s’en  échappa  quelques-uns , qui 
répandirent  l’allarme  ; mais  avant  que 
cette  infernalejoerfidie  fut  vérifiée  , les 
Jéfuites  en  refientirent  de  triftes  effets , 
par  les  dangers  auxquels  ils  furent  ex- 
pofés  dans  leurs  courfes  Apofioüques  , 

& furtout  par  la  difficulté  qu’ils  trou- 
vèrent loiig-tems  àfe  faire  fuivre  des 
Indiens. 

Toute  la  nouvelle  Hiftoire  du  Para- 
guay eft  remplie  des  fanglantes  entre-* 

^rifes  des  Mamelus  •,  & ce  fut  à l’oc- 
cafion  d’un  mal  , qui  croiffoit  de  jour 
en  jour  j que  les  Jéfuites  obtinrent 
enfin  du  Roi  d’Efpagne  la  permiffion 
d’armer  leurs  Indiens.  On  ne  me  par- 
donneroii^  pas  de  fupprimer  un  trait  fi 
curieux. 

Ce  n’étoit  pas  afTez  , dit  le  pieux  Hif- 
torien , d’avoir  ralTemblé  les  nouveaqx 
Chrétiens  dans  les  Réductions , & de 
les  y avoir  mis  meme  à couvert  d’une 
furprife.  Leurs  Chefs  repréfenterent 
au  Supérieur  des  Miffions , que  tandis 
qu’il  n’y  auroit  point  d’égalité  dans  les 
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‘^descripi.  armes , les  précautions  ne  pourroient 

»u  Brésil,  empêcher  qu’ils  ne  fuccombalTent  aux 
Mamelus.  Les  Miflîonnaires  n’en 
écoienc  pas  moins  perfuadés  qu’eux  ; 
mais  on  s’étoit  fait  une  maxime  d’£- 
rat , en  Efpagrie , de  ne  pas  introduire 
l’ufage  des  armes  à feu  parmi  les  In- 
diens , & rien  n’étoic  plus  fage  , en 
effet,  pour  les  Indiens 'en  commande , 
qui  vivoient  parmi  les  Efpagnols  , in- 
terreffés  à leur  confervation.  On  ne 
pouvoir  compter  fur  la  fidélité  de  ces 
efpeces  d’Efclaves  , donc  la  foumifllon 
étoit  forcée , qu’autant  qu’ils  écoienc 
• dans  l’impuiffance  de  fecouer  le  |oug. 
Mais  il  n’en  étoit  pas  de  même  des 
autres  : leur  foumifîion  étoit  volon- 
taire 5 &c  les  avantages  qu’ils  y avoieni^ 
trouvés  leur  en  aïant  fait  connoître  le 
prix  , rien  ne  pouvoir  les  porter  à la 
révolte  > aufii  long-tems  du  moins  qu’on 
n’entreprendroit  point  fur  leur  liberté , 
que  le  Souverain  s’étoit  engagé  à main- 
tenir. D’ailleurs , ils  écoienc  les  feuîs 
fur  lefquels  on  pût  compter , pour  la 
défenfe  des  Provinces  du  Paraguay  & 
de  Rio  de  la  Plaça  contre  les  enrrepri- 
fes  des  Portugais  & des  Indiens  du 
Brefil , qui  n’ont  détruit  les  Villes  de 
Xeres , de  Villarica  ôc  de  Ciudad  Real, 
ne  fe  font  ouvert  un  chemin  au  Pérou 

"N, 
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par  le  Nord  du  Paraguay  , & ne  fe 
font  mis  en  poiTeflion  de  plufieurs  bel- 
les Mines  d’or  , telles  qufe  Montegrojjo 
6c  Guïaba  j que  depuis  qu’on  leur  a 
lailTé  ruiner  les  Rédudiqns  du  Guayra, 
Il  étoit  fort  furprenanr  que  les  Gou- 
verneurs Efpagnols , à qui  l’on  avoit 
fait  plufieurs  ^ois  ces  repréfentacions, 
y eudent  fi  peu  d’égard  : iis  fe  laifioienc 
prévenir  par  diverfes  perfonnes  qui 
n’avoient  en  vue  que  leurs  intérêts 
propres , &qui  les  entendoient  même 
très  mal  , en  leur  façrifiant  celui  de 
l’Etat  & de  la  Religion. 

Dans  les  circonilances préfentes,  ou 
ces  faufies  idées  paroillbient  bien  éta- 
blies , un  Gouverneur,  le  mieux  inteiir 
tionné  , n’auroit  ofé  prendre  fur  lui 
d’autorifer  les  armes  à feu  parmi  le? 
nouveaux  Chrétiens  , & les  Miflîon- 
naires  ofoient  encore  moins  le  pro- 
pofer  ; mais  le  P,  de  Montoya  , un 
des  principaux  (<j3)  > devant  faire  le 
voïage  de  Madrid,, on  ne  manqua 
point  de  mettre  cet  article  dans  fes 
inftrudions,  Il  en  fit  l’ouverture  au 
Çonfeil  Roïal  des  Indes,  Comme  il 
s’éroic  attendu  à fe  voir  objeder , que 
fi  les  Néophytes  » une  fois  ^rmés  , fe 

(ffj)  Voïez  , ci-defTiu  , les  Voïages  fur  la  Rivierç 
4ç  la  Plaça, 


DP.StRlt  T. 
PU  Brésil, 
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révoltoient  contre  les  Efpagnols , ii 
feroit  impoffible  de  les  réduire  , puif- 
qu  on  n’avoir  pu  les  foumettre  lorf- 
qu’ils  n’avoienc  pour  armes  que  leurs 
fléchés  & leurs  macanas  ; il  alla  au- 
devant  de  cette  objeéHon  , en  repré- 
fentant  que  le  delTein  des  Miflîonnaires 
n’étoit  point  de  laiflTer  les  armes  à la 
difcrétion  de  leurs  Indiens  j qu’ils 
comptoient  de  les  garder  eux- mêmes  , 
avec  toutes  les  munitions , ôc  de  ne 
les  leur  mettre  en  main  que  lorfqiuls 
leroient  menacés  de  quelque  irruption 
delà  part  de  leurs  ennemis j de  nen 
garder  même , dans  les  Réduétions  , 
que  ce  qui  feroit  néceflaire  pour  ^ 
garantir  d’une  furjprife  , & de  mettre 
tout  le  refte  en  dépôt  dans  la  Ville  Ef- 
pagnole  de  l’AlTomption.  Il  ajouta  que 
ces  armes  feroient  'achetées  des  aumô- 
nes qu’ils  recevroient;  qu’il  n’en  coû- 
teroic  pas  un  fou  à la  Caifle  roïale  ; & 
que  pour  apprendre  aux  Indiens  à les 
manier , on  feroit  venir  du  Chili  quel- 
ques Freres  Jéfuites  qui  avoient  fervi 
dans  les  Trouppes. 

Enfin  la  Cour  goûta  ces  raifons,' 
ôc  fut  fatisfaite  des  précautions  dont 
on  avoir  eu  foin  de  les  appuïer.  Tout  , 
fut  accordé  en  1 6 5 9 -,  6c  les  Couver-  > 
neurs  particuliers  , comme  le  Vice?  i 
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roi  , reçurent  des  ordres  qui  furent  ' De  SC  Kl  PT. 
bien-tôt  fuivis  de  l’exécution.  Quel- 
ques  Efpagnols  fe  récrièrent  beaucoup 
fur  cette  innovation  : mais  le  Confeil 
Roïal  dès  Indes  a tenu  ferme  , & les 
Rois  Catholiques  n’ont  pas  celfé  d’ap- 
prouver fa  décihon.  Dans  ces  derniers 
tems , Philippe  V , jugeant  les  Mif- 
iîonnaires  plus  intérelfés  que  perfonne 
à ne  pas  Ibuffrir  que  leurs  Indiens 
abüfent  de  leurs  armes , s’eft  contenté, 
dans  un  Decret  du  28  Décembre 
1743  , de  recommander  au  Supérieuc 
des  RéduéHons  d’emploïer  tous  fes 
foins  pour  arrêter  les  abus  dans  leur 
fource  , & d’informer  le  Confeil  des 
moindres  défordres  : mais  comme  il  - 
n’eft  jamais  rien  arrivé  qui  puilTe  juf- 
tifier  les  défiances  , la  Cour  d’Efpa- 
gne  a reconnu  qu’il  n’y  avoir  point 
d’établi lîement  plus  fage.  Depuis  plus 
d’un  fiécle  , non- feulement  lesMame- 
lus  & leurs  Alliés , n’ont  pu  entamer 
les  Réduétions  chrétiennes , ni  péné- 
trer impunément  dans  les  Provinces 
où  ellçs  font  établies  , mais  il  s’eft 
formé  , parmi  les  Néophytes , une  Mi- 
lice qui  fait  la  principale  reftburce 
du  Souverain  , dans  cette  partie  de  ; 
l’Amérique  Méridionale , & dont  l’em- 
ploi ne  lui  coûte  pas  plus  que  l’en- 
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‘ descript.  tretien.  On  en  a vu  particulièrement, 
PU  breju.  ^Jes  exemples , dans  les  différends  de 
l’Efpagne  avec  le  Portugal  , pour  la 
fameufe  Colonie'  du  Saint  Sacre- 


ment (6^4). 

En  1705 , lorfque  les  Portugais  fe 
furent  emparés  de  cette  Colonie  , le 
Sergent  Major , Dom  Baltazar  Garcia 
de  Rôs , qui  fut  chargé  d’en  faire  le 
Siégé  , & qui  y rétablit  les  Efpagnols, 
déclara  , dans  un  Mémoire  public  , ' 
adreffé  au  Roi , au  Confeil  Roïal  des 
Indes  , au  Viceroi  du  Pérou,  à tous 
les  Tribunaux  de  l’Amérique  Efpa- 
gnole  , de  aux  Officiers  des  Troup- 
pes , qu’il  avoit  toute  l’obligation  du 
fuccès  aux  Indiens  des  Rédudions  du 
Parana  & de  l’Uraguay , qu’ils  s’é*  , 
V toient  chargés  de  tous  les  travaux , 

" jufqu’à porter,  à force  de  bras,  les 


(«4)  Nous  n’entrons 
point  dans  la  derniere 
querelle  , qui  ell  d’une 
autre  nature  , & qui  a 
befoin  d'éclairciflemens  , 

3u’on  ne  peut  attendre  que 
e l’avenir.  Il  paroît  cer- 
tain que  les  Réduftions 
ent  pris  les  armes  contre 
l’Efpagne  même  , à l’oc- 
calion  de  raccommode- 
ment des  deux  Cours  pour 
cette  Colonie  , que  les 
Indiens  ont  été  battus  cet- 
te ^iinée  ( ) par  les 

Trouppes  léunic*  de  l’Ef- 


pagne  te  du  Portugal! 
mais  quelque  idée  qu’on 
piiilTe  prendre  de  cette  1 
guerre , il  n’eû  pas  moins 
vrai  que,  depuis  cent  vingt 
ans  , les  Rédudions  a- 
voient  été  fort  utiles  i 
l’Efpagne  ; ce  qui  porte  i 
croire  que  l'atFaire  prefeii- 
te  ne  s’éclaircira  qu’à  lent 
avantage.  Nous  avons  dé- 
jà remarqué  que  les  der- 
nières Nouvelles  font  « 
honneur  à la  conduit®  des  I 
IdilComiaires.  I 
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w canons  pour  les  batteries  ; qu’ils  desckipt^ 

avoient  toujours  eu  la  tête  des  atta-®'^®®-*”'"  _ 
M ques , ôc  qu’ils  avoient  efluïé , avec 
» la  plus  grande  intrépidité , le  feu  de 
» la  Place.  Les  Afllegés  en  eurent  tant 
» d’effroi , que  les  voïant  marcher  pour 
» l’adaut , ils  s’embarquèrent  fur  plu- 
» fleurs  Navires , arrivés  avec  un  fe- 
M cours  qui  n’eut  pas  le  tems  de  débat- 
» quer  , ôc  laifTerent  dans  la  Place 
w toute  leur  artillerie  & leurs  muni- 
» dons  «.  On  ajoute  > à l’honneur  des 
mêmes  Indiens  , que  lorfqu’ils  furent 
congédiés  , ils  reruferent  généreufe- 
ment  cent  quatre-vingt  mille  piaftres  , 
que  le  Gouverneur  leur  offrit , & qui 
dévoient  leur  revenir  pour  le  tems  de 
leur  fer  vice  (6^). 

(tff)  Nous  ne  dérobbe- 
rons  point  au  L?aeur  , 
due  autre  peinture  Je  ce 
Siégé  , qui  ne  leur  eft  pas 
moins  glorieufe.  jj  Un 
5>  Navire  François  étant 
*>  en'té  dans  le  Fort  de 

Buenos-Aires,  pendant 
s>  qu’on  y faifoit  les  pré- 
35  paratifs  de  cette  expé* 

» dicion  , le  -Capitaine 
»■>  apprit  que  les  £fpa« 

33  gnols  étoient  ftns  lu- 
33  génieur  , & s’otFrit  à 
33  leur  en  fetvir.  Son  offre 
33  fut  acceptée.  On  lui 
33  donna  le  Plan  de  la 
» Place  qui  devoir  être 

Tome  LIF. 


33  atraïuêe.  Enfuîte  , s’é- 
33  tant  infornié  quelles 
33  étoient  les  Trouppes  qui 
33  dévoient  marcher  , il 
33  fut  étonné  que  dans  le 
33  dénombrement  qu’on 
33  lui  en  fit,  le  Gouvec- 
33  verneur  parût  faite 
33  beaucoup  de  fond  fut 
3)  les  Indiens  des  MilEons 
33  des  Jéfuites , quiécoi?nt 
33  attendus  au  premier 
33  jour.  Que  voulez-vous 
33  faire  , Monlleut  , lui 
33  dit-il , de  ces  Gens-lâ  ï 
33  Attendez  , pour 'en  ju- 
33  ger , répondit  le  Goud 
î>  verneur , que  vous  ley 
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'desckipt.  La  Province  de  Guayra , qu’on  vient 
BU  Brésil.  (Jg  nommer , touche  an  Brefil  , du  côté 
Defctiption  l’Orient , eft  bordée  au  Nord  par  un 
ce  de  Guayra.  Pais  couvert  & marecageux  , qui  eft  peu 
connu;  au  Midi  , par  l’Uruguay,  & 
vers  l’Oueft  par  le  Paraguay  , quoique 
dans  l’intervalle  il  fe  trouve  plufieurs 
Nations  , la  plupart  errantes.  Elle  eft 
traverfée  en  largeur  , 6c  près  de  fon 
milieu  , par  le  Tropique  du  Capri- 
corne. Son  terroir  eft  humide  , fon  cli- 
mat fort  inégal  , 6c  communément 
• mal-fain  ; fes  Terres , à l’exception  des 
Montagnes,  font  aftez  fertiles  en  lé- 


» aïez  TUS  dans  l'aâion. 
» Peu  de  jours  après  , on 
9>  vint  avertir  que  leur 
3»  première  diviuon  pa- 
s>  roüToit.  Le  Gouverneur 
S)  invita  le  Capitaine  Fran- 
» çois  à monter  à cheval 
» avec  lui.  Bien-tôt  ils 
JJ  apyerçurent  les  braves 
ïj  Néophytes  , qui  for- 
jj  toient  deux  à deux  d’un 
»j  défilé  , fie  qui  Ce  for- 
» moient  en  Bataillons 
>j  dans  la  Plaine  , leurs 
JJ  armes  en  bon  état , fie 
>j  fuivis  de  quelques  Pie  - 
» ces  d’artillerie  : l'ordre, 
JJ  le  filence , fie  la  facilité 
3>  de  leurs  raouvemens , 
n cauferent  de  la  futprife 
JJ  au  François.  Il  voulut 
JJ  parler  en  Efpagnol  à 
JJ  ceux  qui  compofoienc 
P la  première  li^ue  j mais 


J.)  ils  ne  lui  répondirent 
JJ  que  par  ces  deux  mots 
JJ  los  Padres  , en  luiinou- 
jj  trant  les  Jéfuites  quiles 
» fuivoienc.  Il  joignit  un 
JJ  de  res  ^iBIoniiaires , 
JJ  qui  lui  dit  que  les  lu- 
jj  aiciis  ne  parloient  point 
JJ  d'autre  Langue  que  la 
JJ  leur  j que  fi  l'on  avoir 
J»  quelque  ordre  â leur 
JJ  donner,  lui  2c  les  au> 
JJ  très  Jéfuites  étoient  là 
JJ  pour  leur  fervir  d’In- 
jj  cerpretes , fit  qu’on  pou* 
JJ  voit  compter  fur  une 
» prompte  & iideile  exé- 
jj  cution.  On  leur  afiîgna 
JJ  le  poète  qui  éîoic  expofé 
JJ  au  feu  de  la  Place.  Ils  y 
J»  répondirent  vivement, 
J)  fit  bientôt  ils  demande. 
JJ  tent  la  permiilion  d'al* 
}>  1er  à l’alfaut.  Oo  leur 
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gumes , en  racines  & diverfes  autres  DEscRuTi 
Plantes  qui  demandent  peu  de  culture.  Brésil. 
Le  Païs  eft  renapli  de  Serpens , de  Vi- 
pères & de  Caymans.  Entre  plufieurs 
Rivières  qui  l’arrofent , les  plus  confi- 
dérables , après  le  Parana , font  le  Pæ- 
ranapé , qui  en  reçoit  plufieurs  autres  , 

& le  Guibay  , fur  lequel  étoit  bâti  la 
Ville  Efpagnole  qui  portoit  le  nom  de 
Villarica , affez  proche  du  lieu  où  il 
tombe  dans  le  Parana , dont  toutes  les 
Rivières  de  la  même  Province  font  tri- 
butaires. 

A l’Oueft  de  la  Capitainie  de  Saint  lacdesCa* 
Vincent , vers  les  vingt-huit  ou  vingt- 
neuf  degrés  de  Latitude  Auftrale  , on 


» dit  que  la  breche  n’étoît 
» pas  encore  a(Tcz  grande: 
y>  ils  répondirent  que  c’é- 
» toit  leur  affaire  , & 
» qu’ils  ne  co.nptoient 
» pas  moins  de  la  forcer. 
» On  leur  permit  de  fui- 
» vre  leurs  vues.  Lorf- 
» qu’ils  commençoicnr  à 
)>  fc  mettre]  en  marche  , 
» on  leur  tira  , de  la  Pla- 
» ce  , une  volée  de  ca- 
3>  non  , qu’ils  elTu’ierent 
n fans  quitter  leurs  rangs. 
3>  La  mourqucterie  , qui 
3)  leur  tua  auili  beaucoup 
M de  monde,  n’eut  pas 
te  plus  de  force  pour  les 
ï>  arrêter.  Enfin  l’intrépi- 
» dite  , avec  laquelle  ils 
• ue  cedoietu  poin^  d'a< 


j>  vancer  , effraïa  les  Por- 
3>  tugais  & leur  fit  pren> 
» dre  la  fuite.  LeCapitai' 
» ne  François , d’après  le* 
3>  quel  on  fait  ce  lécit  , 
3>  n'admira  pas  moins  le 
3»  fang  froid  des  Miflion- 
3>  naircs  , qui  , n’aïanc 
33  que  leur  Bréviaire  à la 
33  main,  ne  voïoicnt  tom» 
33  bec  aucun  de  leurs  Genc 
33  fans  courir  à lui , 8c 
33  s’expofer  au  feu  le  plus 
33  vif  j pour  l’exhorter  i 
33  mourir  chrédennemcurâ 
33  Ils  ne  paroidoient  pas 
33  plus  émus  que  s’ils  euG* 
33  fem  été  d ans  leur  Eglife. 
Hijloirt  du  Paraguay  Jiv^ 
15.PJ7.  z6i  & precedentes, 

. Kij 
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""  dVscxiptT  trouve  un  Lac  de  quarante  lieues  de 
BU  Brésil.  |Q.-,g  ^ d’unc  largeur  peu  propor-^ 
tionnée  & fort  inégale.  Dans  les  an-r 
tiennes  Cartes , il  porte  le  nom  des 
Caracaras  ; & dans  les  plus  récentes  , 
celui  d’ibera.  Sa  %ure  eft  irrégulière  : 
il  a , dans  fa  partie  Méridionale , deux 
Pointes  qui  avancent  dans  le  Lac  , & 
d’où  fortent  deux  petites  Rivières  , 
dont  l’une  fe  décharge  dans  Rio  de  la 
Plata  » & l’autre  dans  TUruguay  j la 
première  , fous  le  nom  de  Rio  Miri^ 
nay  ; la  fécondé , fous  celui  de  Rio 
Çorientes.  Un  Millionnaire  dit  que  ce 
Lac , ou  , comme  il  s’exprime  , le  Ma-f 
rais  des  Caracaras  , communique  avec 
le  Parana  : mais  on  a fait  obferver  , 
dans  les  Volages  fur  Rio  de  la  Plata, 
qu’on  donne  fouvent  à ce  Fleuve  le 
nom  de  Parana  , depuis  fa  jonétion 
avec  le  Paraguay  , julqu’à  ce  qu’il  te-. 
çoive  les  eaux  de  l’ Uruguay.  Le  Lac 
des  Caracaras  a des  Iles  notantes  , qui 
fervent  de  retraite  à des  Sauvages  de 
différentes  Nations. 

Montagne»  Derrière  leç  |>remieres  Cajîitainies 
Taf»é.  J i-pais  a quinze  journées  de  la 

' Mer , régné  pendant  deux  cens  lieues  , 
de  l’Eft  à l’Oueft  , une  chaîne  de  Mon- 
tagnes nommées  Tapé  j qui  commence 
^ huit  journées  de  l’Vmguay.  Ou  y 
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trouve  des  Vallées  fertiles  , & de  fort  OEscRirr 
bons  pâturages.  Les  Jéfuites  du  Para- 
guay  y avoient  établi  quantité  de  Ré- 
duélions  , donc  la  plupart  ont  été  rui- 
nées par  les  Mamelus. 

On  ne  penfe  point  ici  à donner  les 
noms  de  tous  les  Pais  & de  tous  les  habitent 
Peuples  qui  bordent  le  Brelîl , dans  une 
auflî  vafte  étendue  que  celle  qu’on  a 
repréfentée  depuis  Rio  de  la  Plaça  juf- 
qu’au’Fleuvè  des  Amazones.  Outre  que 
la  plupart  n’ont  jamais  été  bien  con-*- 
nus , les  cranfmigrations  continuelles 
d’un  grand  nombre  de  Nations  bar- 
bares ont  mis  une  extrême  confufîon 
dans  les  témoignages  des  Voïageurs  ôC 
des  Hiftoriens.  Ajoutons  que  les  Ré- 
dudions  Chrétiennes  , formées  ordi- 
nairement fous  des  noms  modernes  , 

& fouvent  ruinées  par  les  Mamelus  j 
ou  transférées  d’un  lieu  à l’autre,  pour 
éviter  leurs  incurfîons , font  une  autre 
fource  d’obfcurité  (66).  Mais  il  paroît 
que  dans  le  Brelil  même  , les  Portugais 
ont  apporté  plus  de  foin  à connoître  les 
premiers  Haoitans  qu’ils  y ont  trouvés. 

Un  Anglois.9  auflî  curieux,  dans  fes 

(SS)  Delà  vient, peut-  connoiflance  Géographi- 
«re  , que  la  nouvelle  Hif-  que  du  Païs.  C’eft  un  re- 
toi're  du  Paraguay  n’cft  proche  qu’on  lui  a fait 
pas  aulli  inftruftive  qu’il  dans  l’Année  littéraire. 

«toit  à defirer,  pour  la 

Kiij 
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DEscRijT.  Volages,  de  connoicre  les  Hommes  > 

BV  Batsit.  que  la  fituation  des  lieux  , s’eft  fait 
aufli , pendant  plufieurs  années  de  fé" 
jour  en  différentes  parties  du  Brefil» 
une  étude  d’obfervet  les  différentes  ra- 
ces des  Indiens  : c efl:  Knivet , qu’on  a 
déjà  cité.  Enfin  Laet , perfuadé  que  cet- 
te connoiffance  des  noms  certains  eft 
fort  importante , pour  démêler  l’origi- 
ne des  Nations  qu’on  ne  cefTe  point  de 
découvrir  dans  l’intérieur  du  Conti- 
nent , a pris  la  peine  de  recueillir  ce 
qu’il  a trouvé  de  mieux  éclairci  dans 
ces  deux  fources.  Nous  ferons  un  court 
extrait  du  fien. 

Lear  langue  *^1  commence  pat  obferver  que  les 
Indiens  du  Brefil  ne  parlent  point  la 
même  Langue  ; que  cependant  il  y en 
a une  qu’on  peut  nommer  plus  géné- 
rale que  les  autres  , parcequ’elle  eft 
celle  de  dix  Nations  qui  habitent  le 
rivage  & quelques  parties  de  l’inté- 
rieur des  Terres.  La  plupart  des  Por- 
tugais l’entendent.  Elle  eft  facile , abon- 
dante > Sc  même  allez  agréable.  Les 
Enfans  Portugais  , nés  ou  élevés  dans 
le  Pais  , ne  la  faveno  pas  moins  par- 
faitement que  les  Habitans  naturels  » 
furtout  dans  la  Capitainie  de  Saint 
Vincent  j & les  Jéfuites  n’en  emploient 
pas  d’autre  avec  ces  Peuples  , qui 
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font  d’ailleurs  les  plus  humains  de  tous  DÊscRir». 
les  Barbares.  C’eft  avec  leur  fecoiïrs^''^*‘“‘‘" 
que  les  Portugais  ont  fournis  les  au- 
tres Nations  , & qu’ils  ont  chafle  , ou 
détruit , celles  qui  ont  entrepris  de  leur 
réfifter. 

On  donne  le  premier  rang,  entre 
tous  les  Peuples  du  Brefil , aux  Peti-  petiguares. 
guares , qui  habitent  les  environs  du 
fleuve  de  Paraiba  , à la  diftance  d’en- 
viron trente  lieues  de  Fernambuc , & 
qui  ont  dans  leurs  terres  le  plus  pré- 
cieux bois  de  teinture.  Une  Relation 
a^ionyme  , mais  qui  palïè  pour  l’Ou- 
vrage d’un  Jéfuite  Portugais  , leur  at- 
tribue beaucoup  d’afFedtion  pour  les 
François  , avec  lefquels  ils  s’allièrent 
même  par  des  Traités  & des  Maria- 
ges , jufqu’à  l’année  1584  , que  les 
Portugais  s’établirent  dans  la  Capi- 
tainie  de  Paraiba , fous  la  conduite 
de  Diego  de  Flores  & de  Frucluofo 
Barofa,  Une  grande  partie  de  cette  . 

Nation  conferve  encore  le  fouvenir 
de  fes  anciens  Alliés , qui  leur  fait 
détefter  fes  derniers  Maîtres  , & qui 
les  difpofe  toujours  à prendre  parti 
conrr’eux , comme  les  Hollandois  l’ont 
éprouvé. 

Us  avoient  pour  voifins  la  Nation  viatan*. 
des  Fiaîans  j autrefois  nombreufe  , 

' K iv 
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""Df SCRIPT,  mais  aujourd’hui  prefque  entieremen'C 
ni;  Brésil,  détruite.  Les  Portugais , aïant  recon- 
nu quelle  étoit  fort  unie  avec  celle  des 
Petiguares , emploïerent  l’artifice  pour 
les  divifer  -,  & lorfqu’ils  furent  parve- 
nus à les  mettre  en  guerre , ils  donnè- 
rent à leurs  propres  Alliés  la  permif- 
fion  de  manger  les  Viatans , dont  une 
partie  fut  cruellement  dévorée.  Enfuite 
il  fe  faifirent  facilement  du  refte , qu’ils  , 
vendirent  pour  l’efclavage , ou  qu’ils  ' 
forcèrent  de  les  fervir  eux- memes  à 
Fernambuc  , où  la  plupart  périrent  de 
mifere.  ^ 

Tupioabcj.  Depuis  Rio  Real  jufqu’à  l’extrémité 
de  la  Capitainie  d’Ilheos , on  trouve 
la  grande  Nation  des  Tupinahes  (67)3 
qui  s’eft  divifée  en  un  grand  nom- 
bre de  branches  , entre  lefquelles  il 
y a peu  d’union.  Ceux , qui  ont  leur 
ctablifièment  vers  la  Baie  de  Tous 
les  Saints  , font  continuellement  en 
guerre  avec  ceux  qui  ^ habitent  vers 
Camanu. 

Cacuj,  Les  Caetas  occupoienc  autrefois  les 
bords  du  Fleuve  de  Saint  François  j & 
portoient  une  haine  mortelle  aux  In- 
diens les  plus  voifins  de  Fernambuc. 

(<7)  Apparemment  ceux  qui  ont  été  nommés  Topi- 
namboux , 8e  que  leur  dirperlîon  fait  reacontrer  dt 
foutes  paru. 
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Entre  la  Capicainie  d’Ilheos  ôc  celle 
de  Spiritii  Santo  , on  trouve  les  Tupi- 
naques , partis  anciennement  des  envi- 
rons de  Fernambuc , pour  s’établir  fur 
cette  Côte  , où  leur  Colonie  devint 
très  nombreufe  •,  mais  elle  eft  aujour- 
d’hui fort  diminuée.  De  tous  les  Bar- 
bares , ils  palTent  pour  les  plus  opiniâ- 
tres dans  leurs  erreurs , pour  les  plus 
vindicatifs , & les  plus  livrés  à la  poly- 
Mmie.  Cependant  ceux  qui  embralTenc 
le  Chriftianifme  y demeurent  conftam- 
ment  attachés. 

Les  Tupiques,  qui  defcendent  des 
Tupinaques  , habitent  l’intérieur  du 
Pais  , depuis  la  Capitainie  de  Saint 
Vincent  jufqu’à  celle  de  Fernambuc,  Ils 
form oient  autrefois  une  Nation  confî- 
dérable , mais  la  perfécution  des  Por- 
tugais , qui  les  enlevoient  pour  l’efcla- 
vage , a fait  chercher  d’autres  retraites 
au  plus  grand  nombre.  Ils  ont  pour 
voifins  lés  Apigapitangas  y les  Maria- 
pigtantas  , & les  Guaracas.  Cette  der- 
niete  Nation , qui  fe  nomme  auflî  les 
Patas  J porte  une  haine  mortelle  aux 
Tupinaques. 

Les  Tummimives  habitent  les  en- 
virons de  la  Ville  de  Spiritu  San- 
to , & ne  haïfïent  pas  moins  les 
Tupinaques  ; mais  il  n’en  refte  au- 

K V ^ ' 
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*'eÊscb.ipt.  jourd’hui  qu’un  très  petit  nombre. 

BU  Brésil.  Les  bords  de  Rio  Janeiro  étoient  au- 

Taravias.  trefois  habités  pas  les  Tamvias  j mais 
les  Portugais , en  s’y  écabliflant  > ont 
prefqu’entierement  détruit  cette  Na- 
tion. Ses  relies  fe  font  retirés  dans  le 
Continent , où  ils  portent  aujourd’hui 
le  nom  ^ Ararapas, 

CaroSt.  Tout  le  rivage , dans  un  efpace  d’en- 
viron quatre-vingts  lieues  , entre  la 
Capitainie  de  Saint  Vincent , & l’em- 
bouchure de  Rio  de  la  Plata , eft  oc- 
cupé par  les  Caroés  J Nation  extrême- 
ment nombreufe , & mortelle  ennemie 
des  Tupinaques. 

a as  « trouve , de  part  & d’autre , quan- 
leurFdiftlren- cité  de  branclics  d’une  Nation  nom- 
Ksbranches.  j^^e  \QsTapuyas  ^ qui  ont  pris  diffé- 
rens  noms  dans  cette  variété  d’établifî 
femens.  Celle  qui  fe  nomme  les  Guay- 
muras  eft  voilîne  des  Tupinaques  ^ à 
fept  ou  huit  lieues  de  la  Mer , ôc  s’eft 
fort  étendue  dans  l’intérieur  des  Ter- 
res. Les  Indiens  de  cette  Nation  font 
de  haute  taille,  infatigables  au  travail, 
& d’une  agilité  furprenanre.  Ils  ont  les 
cheveux  noirs  & longs.  On  neleurcon- 
noît  point  de  Villages  , ou  d’autres 
Habitations  régulières.  Ils  mènent  une 
vie  errante , & portent  le  ravage  dans 
tous  les  lieux  donc  ils  peuvent  appro- 
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cher.  Leurs  alimens  font  des  racines  & 
des  fruits  crus , ou  la  chair  des  hommes 
qui  tombent  entre  leurs  mains.  Ils  ont 
des  arcs  d’une  grandeur  & d’une  force 
fingulieres  , & des  malTues  , armées 
de  pierre  j dont  ils  écrafent  la  tête  à 
leurs  Ennemis.  Leur  cruauté  les  a ren- 
dus redoutables  à tous  les  autres  Ha- 
bitans  du  Brefil , fans  en  excepter  les 
Portugais. 

On  compte  entre  les  branches  des 
Tapuyas , toutes  les  Nations  fuivantes  : 
les  Tucanucos , qui  habitent  les  Plaines 
de  Caatinga,  vers  Rio  grande,  der- 
rière la  Capitainie  de  Porto  Seguto  ; 
les  Nacios  , établis  près  d’Aqiiitigpé  ; 
plus  loin  , les  Oquigtaiaubas  j & les 
Pahis  J qui  fe  couvrent  le  corps  d’un 
tunique  de  chanvre  fans  manches  , & 
qui  ont  une  Langue  particulière  •,  en- 
fuite  les  Axos  J les  Aqukigpas  j & les 
Laratios  ; fur  la  même  ligne  , les  Man- 
devis  J les  Macutuos  & les  Naporas 
qui  exercent  l’agriculture  *,  les  Cuxaras 
éc  les  Nuhinuos  j qui  habitent  de  gran- 
des Plaines  intérieures.  AlTez  proche 
de  la  Baie  de  Tous  les  Saints , on  trou- 
ve les  Guayavas  j qui  ont  leur  propre 
Langue  ; & dans  le  même  quartier, 
les  Taicuivios  5c  les  Corivios  , qui  ont 
des  habitations  fixes.  Ces  trois  Peu- 

K vj 


Descript. 
DU  BuEilI. 


Digitized  by  Google 


ii8  Histoire  generale 

"V'EsâupT.  pies  font  liés  aux  Portugais  par  d’an- 
suüRESJt.  ciens  Traités.  Les  Pigruvrh  ont  aiifli 
des  habitations  régulières.  Les  Obaca- 
tiarès  occupent  les  Iles  du  Fleuve  Saint 
François.  Les  Anhelimès^ÏQs  Aracui- 
tos  & les  Caiviarès  habitent  dans  des 
cavernes  & des  loges  foûterraines.  Les 
Canucuiares  ont  les  mammelles  pen- 
dantes jufqu’aux  cuilFes  , & font  obli- 
gés de  fe  les  lier  dans  leurs  cour- 
les  (<î8).  Les  Jcbioras-Apuyarès  font 
un  Peuple  errant  , qui  n’a  pour  armes 
que  des  bâtons  brûlés  par  le  bout. 
Dans  une  multitude  d’Antropophages, 
les  Cumpehas  font  prefque  les  leuls  qui 
ne  mangent  point  de  chair  humaine  : 
mais  , errans  comme  les  autres  , ils 
coupent  la  tête  à leurs  Ennemis,  & 
la  portent  fulpendue  à leur  côté.  Les 
Guayos  ont  leurs  domiciles  : ils  font 
redoutables  par  l’art  qu’ils  ont  d’em- 

f)oifonner  leurs  fléchés.  Les  Cinc'es 3 
es  Pahaiyès  j les  Jaicuives  , les  fn- 
pipîs_y  les  Maracaguacos  3 les  Jaracu- 
yès  J les  Tapecuvès  ^ les  ^Anacues  j 
les  Piracues , les  Taraguargas  j les  Ptf- 
hacuvès  ^ les  Parapotes  j les  CarcLci- 
boins  ^\es  Caracuivès  ^ les  MaimïtniSy 
font  des  Alliés -eu  des  Defcendansdes 
.Guaymurès  , quoiqu’ils  parlent  une 
(68}  On  ne  parle  apparcEamcnt  (jue  de  I*urs  FçmmeJi 
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Langue  différente.  Les  Aturaras  j les 
Cuigtas  & les  Guipas  habicoienc  au- 
trefois les  environs  de  Porto  Seguro. 
L-es  Gruigravibas  & les  Augararis  n’é- 
toient  pas  éloignés  du  rivage  , entre 
Porto  Seguro  &c  la  Capitainie  de  Spi- 
ritu  Santo. 

Les  Amixocoros  & les  Carajas  pof- 
fedent  encore  le  Pais  intérieur  , au 
Nord  de  la  Capitainie  de  Saint  Vin- 
cent. Vers  Aquirigpé  , on  trouve  les 
Apetupas , les  Caraguatayras , les  Aqui- 
hiras  , & lesTapiguiris  , Peuple  fi  pe- 
tit , quoique  robufte  , que  les  Por- 
tugais lui  donnent  le  nom  de  Pyg- 
mées ; les  Quinciguis  j qui  font  ex- 
cellens  Cavaliers , les  Quajeras  & les 
Anaguigis. 

Les  Guaitacas  habitent  la  Côte , en- 
tre la  Capitainie  de  Spiritu  Santo  & le 
Fleuve  Janeiro.  Ils  aiment  le  grand 
air , & fuient  les  Bois.  Jamais  on  ne 
les  trouve  dans  leurs  Cabanes  , que 
dans  le  tems  du  fommeil.  Les  Ighigra- 
nupanis  , étroitement  alliés  avec  les 
Guaimures , & leurs  Affociés  ordinai- 
res dans  leurs  excurfions  , jettent  la 
terreur  par  l’ufage  qu’ils  ont  de  faire 
.un  grand  bruit  avec  des  bâtons  de  bois 
fqnore  , qu’ils  battent  l’un  contre  l’au- 
tre. l.^s  Quiriguja5  > chafféspar  les  To- 
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Uescript.  pinamboux  des  lieux  qu’ils  occupoient 
DU  Brésil.  {\jj.  Baie  de  Tous  les  Saints  , dont  ils 
étoient  les  principaux  Habitans , Sc  qui 
tiroient  d’eux  le  nom  de  Quirïmur&s  j 
ontchoilileurretraite  versle  Sud.  Les 
Maribucos  habitent  près  Rio  Grande  > 
les  Cataguas  vis-à-vis  de  Jequericaré  ^ 
entre  les  Capitainies  de  Porto  Seguro 
6c  de  Spiritu  Santo  ; les  Tapuxenqids 
6c  les  Amacaxis  ^ Ennemis  des  Tupi- 
naques , vers  Saint  Vincent , dans  l’in- 
térieur des  Terres , 6c  dans  la  même 
Contrée  , les  Noncas  ^ les  -^puys  j les 
Panaguiris , les  Bigrargis  , les  PyriviSy 
les  Anciuvis , 6c  les  Guaracadvis, 

Ainfi  l’on  ne  compte  pas  moins  de 
foixante-feize  Sociétés  de  Tapuyas  > 
dont  la  plCipart  ne  parlent  plus  la  mê- 
me Langue.  Peuples  féroces , indomp- 
tés , qui  font  en  guerre  continuelle 
avec  tous  les  autres , à l’exception  néan- 
moins d’un  petit  nombre , qui  habitent 
les  bords  du  Fleuve  Saint  François , ou 
qui  font  voifins  des  Colonies  Cortu- 
gaifes  (<j9). 

Recherches  Knivet  nommc  quelques  autres  Na- 
^eKmvet.  Peüvarès  ^ auxquels  il  fait 

UuMu%gcs*  un  très  grand  Pais  , dans  la  par- 

tie Septentrionale  du  BrehU  font , dic- 

(é9)  laet  , Defciipiion  des  Indes  Occidentales  j 
L I4-  c.  î. 
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il , beaucoup  moins  barbares  que  les  SCRIPT* 
autres  Sauvages  de  ces  Provinces  , ils  bkesil. 
reçoivent  aflez  civilement  les  Etran- 
gers , & ne  lailîènt  pas  d’être  fort  bra- 
ves à la  guerre.  Leur  ftature  eft  médio- 
cre. On  leur  perce  les  levres  dans  l’en- 
fance , avec  une  pointe  de  corne  de 
Chevre  ; & lorfqu’ils  font  forris  de 
cet  âge , ils  y portent  de  petites  pier- 
res vertes , dont  ils  tirent  tant  de  va- 
nité , qu’ils  méprifent  toutes  les  Na- 
tions qui  n’ont  pas  cet  ornement.  On 
ne  leur  connoît  aucune  Religion,  lis 
prennent  autant  de  Femmes  qu’ils  en 
peuvent  nourrir  ; mais  ils  ne  permet- 
tent aux  Femmes  que  le  Commerce 
d’un  feul  Homme.  En  guerre  , elles 
portent  dans  des  paniers , fur  leur  dos , 
les  provifions  de  vivres  , qui  font  des 
racines , de  la  venaifon  & de  la  vo- 
laille. Pendant  leur  grolTelTe,  le  Mari 
ne  tue  aucun  Animal  Femelle,  dans 
l’opinion  que  leur  fruit  s’en  relTenti- 
roit.  Lorfqu’elles  font  délivrées,  il  fe 
met  au  lit , pour  recevoir  les  félicita- 
tions de  tous  fes  Voifins.  Dans  leurs 
courfes  par  des  Pais  déferts  , où  ils  crai- 
gnent de  voir  manquer  leurs  provi- 
sions , ils  portent  une  grande  quantité 
de  Tabac , dont  ils  mettent  les  feuilles 
entre  leurs  gencives  ôc  leurs  joues , en 


\ 


Digitized  by  Google 


ïjz  Histoire  generaië 

" descript.  lâifïànt  diftiller  leur  falive  par  le  troa 
ri:  Brésil,  qu’ils  ont  aux  levres.  Leur  humanité 
pour  les  Etrangers  n’empêche  point 
qu’ils  n’immolent  cruellement  leurs 
Ennemis , pour  en  devorer  la  chair.  Ils 
habitent  de  grandes  Bourgades  j & 
chacun  a fon  champ  diftingué  , qu’il 
cultive  foigneufemenr. 

Moroquitas.  - Le  même  Voïageur  place  fur  la  Côte 
de  l’Océan  Atlantique  , entre  Fernam- 
buc  & la  Baie  de  "Tous  les  Saints , les 
Moriquïtes  , race  de  Tapuyas , dont  les 
Femmes,  quoique  d’une  figure  agréa- 
ble , font  fort  belliqueufes.  Cette  Na- 
tion palfe  la  vie  dans  des  Forêts , com- 
me les  Bêtes  fauvages , & s’étend  juf- 
qu’au  Fleuve  Saint  François.  Rarement 
elle  attaque  fes  Ennemis  à force  ouver- 
te *,  elle  emploie  les  embufcades  & la 
rufe  , avec  d’autant  plus  de  fuccès , 
quelle  eft  d’une  vîtelTe  extrême  à la 
* courfe.  Elle  dévore  aufli  fes  Captifs. 

Tomomy-  Knivet  remarque , fur  lesTopinam- 
Vi  boux  qui  habitent  la  Baie  de  Tous  les 

Saints , qu’ils  ont  les  mêmes  ufages& 
les  mêmes  orneraens  que  les  Petivarès  j 
qu’ils  parlent  la  même  Langue , & que 
leurs  Femmes  paflent  pour  belles } mais 
qu’ils  différent  de  tous  les  autres  In- 
diens par  l’ufage  qu’ils  ont  de  lailTei 
croître  leur  barbe. 
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Dans  laCapitainie  de  Spiritu  Santo , descript. 
Knivec  compte  une  Nation  très  féroce , Brésil. 
quUI  nomme  les  Tomomymis , & con-  sîfg^de  Mo; 
tre  laquelle  il  fit  fouvent  la  guerre  au  Knivc-!  àffif-' 
Service  des  Portugais.  Il  attaqua  une 
de  leurs  Villes  , nommées  Morogegésj 
car  il  croit  pouvoir  donner  le  nom  de 
Villes  à leurs  Habitations , qui  font  en 
grand  nombre  fur  le  Fleuve  de  Paraiba. 

Elles  font  revêtues  , en  dehors , d’une 
enceinte  de  grofies  pierres  , difpofées 
en  maniéré  de  PalilTades  j & par  der- 
rière , d’un  mur  de  Cailloux,  Les  toits 
des  Maifons  font  d’écorce  d’arbres , &C 
les  murailles  d’un  mélange  de  folives 
& de  terre  , dans  lequel  ils  lailfent  des 
trous  pour  lancer  leurs  fléchés.  » No- 
M tre  Armée  , raconte  Knivet , étoic 
« compofée  , pour  ce  Siège  , de  cinq 
» cens  Portugais  & de  trois  mille  In- 
» diens  Alliés  : cependant  les  Tomo- 
« mymis  firent  des  forties  fi  violentes , • 

» qu’ils  nous  obligèrent  de  nous  re- 
w trancher  nous-memes  & de  faire  de- 
» mander  du  fecours  à Spiritu  Santo. 

»*  Ces  Barbares  fe  montroient  auda- 
» cieufement  fur  leurs  murs , ornés 
w de  plumes  , & le  corps  teint  de  rou- 
« ge  ; ils  fe  mettoient  fur  la  tête  une 

forte  de  petite  roue  combuftible  , à 
M laquelle  il?  mettoient  le  feu  j & la 
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dübSlV’  ” tourner  dans  cette  fîtuation^ 

•>  ils  nous  crioienc  de  toute  leurs  for- 
**  ces , Lovaé  ejavé pomoubana  ^ c’eft- 
w à-dire , vous  ferez  brûlés  de  même. 
>>  Mais , à l’arrivée  de  nos  Auxiliaires, 
»>  ils  commencèrent  à fe  retirer  furtr- 
« vement  } & les  Portugais  ne  s’eft 
» furent  pas  plutôt  apperçus , que  fe 
» couvrant  de  claies  de  Cannes , à l’é- 
w preuve  des  fléchés , ils  fe  précipite- 
rent  vers  le  mur, qu’ils  ne  renver- 
M ferent  pas  fans  peine  , & pénétrèrent 
»»  dans  la  Ville.  Ils  y perdirent  plu-' 
»»  fleurs  Soldats  ; mais  raifant  main-* 
*»  baflè  furies  Barbares ^ ils  en  tuerent 
w ou  prirent  environ  feize  mille.  En- 
M fuite  ils  fe  rendirent  maîtres  de  quel-  ' 
« ques  autres  Villes  de  moindre  gran- 
»>  deur , dont  les  Habitans  éprouvèrent  ’ 
M le  même  fort , &:  tout  le  Pais  fut  ra-'l 
»*  vagé.  Delà  nous  defcendîmes , parle  ' 
* »>  Fleuve  de  Paraiba , jufqu’à  la  Ville 

M de  Morou  ; & traverfant  la  Monta- 
” gne  que  les  Braflliens  nomment  Pâ-  ‘ 
-»>  rapiaguenaj  nous  arrivâmes  à la  vue  “ 
»»  de  Tupa  Boyera  j voiflne  de  Rio'*. 
»>  Janeiro , & nommée  Organa  par  les 
« Portugais , d’où  nous  n’eûmes  que  le 
M Fleuve  Maccein  à defcendre , juf- 
» qu’à  la  Ville  de  Saint  Sebaftien  > où 
w l’Armée  fut  congédiée.  ‘ , , 
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Les  Ovairaguafes  habitent  les  en-  DEscRipr. 
virons  du  Gap  Frio  , qui  porte  le  nom  Brésil. 
de  /(UCO.V entre  les  Indiens.  Le  Pais  eft  fes,Habhans 
humide  & bourbeux.  Ces  Indiens , de' cap  Frio. 
beaucoup  plus  haute  taille  que  les 
Guaymures ,,  lailTent  croître  leurs  che- 
veux. Ils  ont  accoutumé  leurs  Femmes 
à faire  la  guerre.  Leurs  lits  ne  font 
point  des  Hamacs , comme  chez  les 
autres  Nations  ; ils  couchent  à terre  fur 
un  peu  de  mouife  , devant  leur  Foïer. 

Ils  ne  font  en  paix  avec  perfonne , 8C 
leurs  plus  cruels  Ennemis  font  leurs 
Voifins. 

L’Ile  Grande , fituée  à dix-huit  lieues  Ouaiyanainï, 
de  l’embouchure  du  Rio  Janeiro,  eft 
habitée  par  les  OuaiyanaiTés , qui  ont 
la  taille  fort  courte  ; le  ventre  fort 
gros , & qui  ne  fe  piquent  point  de 
force  ni  de  courage.  Leurs  Femmes 
ont  le  vifage  aftez  beau , & le  refte  du 
corps  très  difforme  , quelque  foin 
quelles  apportent  à le  peindre  d’une 
couleur  rouge.  Les  deux  lexes  font  éga- 
lement jaloux  de  leur  chevelure  j qu’ils 
portent  fort  longue , avec  une  ronfure 
fur  la  tête  , en  forme  de  couronne. 

Leur  principale  habitation  fe  nomme 
Jaouaripipo. 

Knivet  obferve , fur  les  Tupina- 
que^  de  la  Capitainie  de  Saint  Vin- 
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. cent , qu’ils  égorgent  leurs  Captifs 
avec  beaucoup  d’appareil  , & qu’ils 
danfent  pendant  trois  jours  à cette  bar- 

. bare  cérémonie. 

Les  Poriés  ^ qui  demeurent  âiTeî 
loin  de  la  Mer , relTemblent  beaucoup 
aux  OuaiyanalTes  par  la  taille  & les 
ufages  ; mais  ils  vivent  de  fruits.  Les 
Hommes  fe  couvrent  le  corps , tandis 
que  leurs  Femmes  vont  nues  , & fe 
peignent  de  diverfes  couleurs.  Cette 
Nation  cultive  la  Paix  avec  les  Portu- 
gais , & n’a  pas  moins  d’éloignement 
pour  la  guerre  avec  fes  voifins.  Elle 
ne  mange  point  de  chair  humaine, 
lorfqu’elle  trouve  d’autres  alimens.  Ses 
Lits  font  une  efpece  de  Hamacs , d’é- 
corce d’arbres , qu’ils  fufpendent  aux 
arbres  mêmes  , & dans  lefquels  ils  fe 
garantilTent  des  injures  de  l’air  par 
de  petits  toîts  de  branches  & de  feuil- 
les entrelaflees.  Ils  n’ont  point  d’au- 
tre Habitation.  On  croit  que  cet  ufa- 
ge  vient  de  la  multitude  de  Lions  & 
de  Léopards  qu’ils  ont  dans  leur  Pais , 
ôc  dont  ils  ne  peuvent  fe  défendre 
autrement.  Leurs  feules  richeiïes  font 
un  Baume  qui  découle  de  leurs  Ar- 
bres, & qu’ils  donnent  en  échange , 
aux  Portugais , pour  des  Couteaux  Sc 
des  Peignes. 
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Les  Molopaques  occupent  une  vafte  de5ciupt< 
Contrée,  au-delà  du  Fleuve  Paraiba. 

On  les  compare  aux  Allemands  pour  Molopaiiu», 
la  taille.  Cette  Nation  eft  du  petit  - 
nombre  de  celles  qui  lailTent  croître 
leur  barbe , & qui  fe  couvrent  alfez 
décemment  le  corps.  Leurs  mœurs 
n’ont  rien  qui  blelTe  l’honnêteté  natu- 
relle. Ils  ont  des  Villes  , environnées 
d’un  mur  de  folives , dont  les  inter- 
valles font  remplis  de  terre.  Chaque 
Famille  habite  une  Cabane  féparée. 

Ils  reconnoiflent  l’autorité  d’un  Chef, 
qu’ils  nomment  Moroshova'^  & qui 
n’eft  diftingué  d’ailleurs  que  par  le 
privilège  de  pouvoir  fe  donner  plus 
d’une  Femme.  Leurs  Terres  contien- 
nent des  Mines  , qu’ils  ne  prennent 
pas  la  peine  d’ouvrir  -,  mais  ils  recueil- 
lent , après  les  pluies  , l’or  qu’ils  trou-  • 
vent  dans  les  torrens  & les  RuilTeaux, 
furtout  au  pié  des  Montagnes  , entre 
lefquelles  on  vante  les  richelTes  de  cel- 
le qu’ils  nomment  Etepérangé.  Il  ne 
manque  , fuivant  l’Auteur , à cet  heu- 
reux Peuple , que  les  lumières  de  la 
Religion.  Leurs  Femmes  font  belles , 
fages , fpirituelles , & ne  fouffrent  ja- 
mais de  badinage  indécent.  Elles  por- 
tent leurs  cheveux  fort  longs  , & ne 
les  ont  pas  moins  beaux  que  les  plus 
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curieufes  FemmeV4e  l’Europe.  Toutô 
la  Nation  a des  hé, réglées  pour  les 
repas.  Elle  aime  là  propreté.  Enfin  les  | 
mœurs  & les  ufages  ri’y  relTentent  point 
la  barbarie  , à l’exception  du  goût 
pour  la  chair  humaine  , auquel  les 
Molopaques  n’ont  pas  renoncé  dans 
leurs  guerres.  j 

Les  Motajes  qui  font  leurs  voi- 
fins , ont  la  taille  courte , & vont  nus. 
Ils  ne  lailTent  pendre  leurs  cheveux 
que  jurqu’aux  oreilles , & ne  foufftent  j 
point  un  poil  dans  toutes  les  autres 
parties  du  corps , fans  excepter  les  four- 
cils.  Le  voifinagedes  Molopaques  n’em- 
pêche point  qu’il  n’aient  toute  la  bat-  \ 
barie  des  autres  Sauvages. 

Plus  loin , on  trouve  les  Lopis , que 
les  Portugais  nomment  Bilvaros  j & 
qui  vivent  dans  les  Montagnes , où  ils  , 
fe  nourrilTent  de  fruits.  Leur  Pais  eft  ' 
fort  riche  en  métaux  &:  en  pierres  pté- 
cieufes  ; mais  l’accès  en  eft  fi  diffi- 
cile , la  Nation  fi  nombreufe  & fi  fé- 
roce , qu’on  n’a  point  encore  tenté  d’y 
pénétrer. 

On  paftè  delà  chez  les  Ouayanaouaf 
fonés  , gens  ftmples  & grofifiers  , bien 
faits  J d’une  figure  agréable , mais  fi 
pateifeux  , qu’ils  palTenr  tout  le  jour  a 
dormir  dans  leurs  Cabanes,  pendant 
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que  leurs  Femmes  s’emploient  à leur  ' De  SCRIPT, 
procurer  des  vivres.  Brésil. 

Knivec  continue  de  rapporter  les 
noms  de  divers  autres  Peuples , mais 
fl  éloignés  du  Brefîl , qu’ils  ne  peu- 
vent appartenir  à aucune  de  fes  Pro- 
vinces. 

On  a dû  remarquer,  dans  ce  dé-  Religion  de» 
tail , que  la  Religion  a peu  de  part  aux 
idées  des  Brafiliens.  Ils  ne  connoiiïent 
aucune  forte  de  Divinité  , ils  n’ado- 
rent rien  j & leur  Langue  n’a  pas  même 
de  mot  qui  exprime  le  nom  de  Dieu. 

Dans  leurs  Fables , on  ne  trouve  rien 
qui  ait  le  moindre  rapport  à leur  ori- 
gine , ou  à la  Création  du  Monde.  Ils 
ont  feulement  quelques  Hiftoires  con- 
fufes  d’un  grand  déluge  d’eau  , qui  fit 
périr  tout  le  genre  Humain  j à la  ré- 
fer ve  d’un  Frere  & d’une  Sœur,  qui 
recommencèrent  â peupler  le  Monde. 
Cependant  ils  attachent  quelque  idée 
de  puilîance  au  Tonnerre , qu’ils  nom- 
ment ; puifque  non- feulement 
ils  le  craignent , mais  qu’ils  croient 
tenir  de  lui  la  fcience  de  l’Agriculture. 

Il  ne  leur  tombe  point  dans  l’efprit 
<jue  cette  vie  puifle  être  fuivie  d’une 
autre  , & par  conféquenc  ils  n’ont  pas  ^ 
jnon  plus , de  nom  pour  exprimer  le 
& l’Enfer*,  mais  ils  ne  laifi'ent  pais 
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de  croire  qu’il  refte  quelque  chofe  d’eux 
après  leur  mort , puifqu’on  leur  entend 
dire  c^ue  pludeurs  d’entr’eux  ont  été 
changes  en  Démons  , Sc  s’amufent  à 
danfer  continuellement  dans  des  Cam- 
pagnes agréables  ôc  plantées  de  toutes 
lortes  d’arbres. 

Ils  ont  des  Devins , auxquels  ils  ne 
s’adrelTent  gueres  que  pour  obtenir  la 
fanté  dans  leurs  maladies.  Cependant 
ces  Importeurs  trouvent  le  moïen  de 
leur  en  impofer  par  des  prertiges , ou 
plutôt  par  des  mouvemens  & des  gef- 
ticulations  extraordinaires.  Ils  y joi- 
gnent des  promelfes  & des  prédic- 
tions , qui  produifent  quelquefois  des 
révolutions  violentes  dans  une  Nation , 
par  le  (impie  effet  de  l’efpérance  ou 
de  la  crainte  : mais  dans  ces  occa- 
fions  , le  Devin  rifque  beaucoup  •,  car 
lorfqu’on  s’apperçoit  de  l’impofture, 
il  eft  maffacré  par  ceux  qu’il  a voulu 
tromper. 

En  général , les  Brafiliens  ont  plu- 
fieurs  Femmes , de  les  quittent  aufS 
facilement  qu’ils  les  prennent.  Cepen- 
dant les  Hommes  ne  peuvent  fe  marier 
fans  avoir  pris  ou  tué  quelque  Enne- 
mi de  leur  Nation  , & les  jeunes  Filles 
doivent  attendre  les  premières  mar- 
ques de  l’état  nubile.  Jufqu’à  ce  rems , 

l’ufage 
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ii<Te  des  liqueurs  fortes  leur  eft  in-  dejcript. 

S*  PU  Bresu.. 

* 1 1 «V  ••  } CjA^ACTEI^S*  t 

,ery , qui  de  tous  les  Voiageurs  s elt  mœurs, osa- 

)Ius  étendu  fur  le  caractère  & les  ces,  &c.  des  • 
1 i>  • IL  Rrasiliens. 

urs  des  Brahliens , 1 a rait  malheu-  ^ 

. , ^ ^ Lery  copie 

ement  avec  tant  de  conrulion , que  pat  ks  auit« 

5 le  mélange  d’exemples , de  réfle-  voïageurs, 
is  , de  comparaifons  & de  cita- 
s étrangères  , donc  il  orne  moins 
larracion  qu’il  ne  l’obfcurcit  , il 
; pas  aifé  de  fuivre  le  fil  du  fi- 
ni de  le  ramener  à la  méthode 
n s’eft  impofée  dans  les  extraits 
ette  nature.  Cependant , c’eft  de 
: fource  bourbeufe  qu’il  faut  tirer 
li  ne  fe  trouve  point  dans  les  au- 
, ou  ce  que  les  autres  mêmes  eu 
emprunté. 

•emierement , dans  la  fubdivifion  Sesobfsrva- 
fait  de  tous  les  Habitans  natu-  BMSikusl 
du  Brefil , il  ne  nomme  que  les 
rajas  J les  Ou'étacas , les  Maguhés  , 

''apuies  , & les  Toupinamboux  , 
écrit  Tonoiipinambaoulis  : mais 
l’ignore  point  combien  tous  les 
! Indiens  font  altérés  par  les  diffé- 
s prononciations  de  l’Europe.  En 
al  , fuivant  Lery  (70) , tous  les 
iens  mangent  les  Ennemis  qu’ils 
en  guerre.  Us  vont  nus  , & fe 

Hiftoire  d'un  Voïagc,  8cc«  Chapitre  VIII. 

me  Liy,  L 
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frottent  le  corps  d*une  liqueur  noire. 
Les  Hommes  portent  leurs  cheveux  ea 
couronne  , comme  les  Prêtres  , & fe 
percent  la  levre  inférieure , où  ils  met- 
tent une  pierre  , qui  eft  une  e^ece  de 
jafpe  vert  > ce  qui  les  rend  fi  difformes , 
quils  paroifient  avoir  deux  bouches. 
Les  Femmes  laiffent  croître  leurs  che- 
veux , & ne  fe  percent  point  les  levres  j 
mais  elles  ont , aux  oreilles  , une  ou- 
verture où  l’on  pafferoit  le  doigt  entier  , 
■ôc  qui  fert  à foutenir  un  mélange  d’oC- 
felets  blancs  & de  pierres  , qui  leur 
pend  fur  les  épaules. 

. Les  Ouetacas  font  fans  cefle  en  guer- 
re avec  leurs  Voifins,  de  ne  reçoivenc 

f>as  même  d’Etrangers  , chez  eux , pour 
e Commerce.  Lorfqu’ils  ne  fe  croient, 
pas  les  plus  forts  , ils  fuient  d’une  vî- 
teffe  que  l’Auteur  compare  à celle  des 
Cerfs.  Leur  air  fkle  & dégoûtant , leur 
regard  farouche , & leur  phyfionomie 
befiiale,  les  renderrtune  des  plus  odieu- 
fes  Nations  de  l’Univers.  D’ailleurs  ils 
font  diftingués  des  autres  Brafiliens  par 
leur  chevelure , qu*ils  laiffent  pendre 
jufqu’au  milieu  du  dos , Sc  dont  ils  ne 
coupent  qu’un  petit  cercle  fur  le  front. 
Leur  langage  ne  reffemble  pas  non  plus 
à celui  de  leurs  plus  proches  Voifins. 
C’efi  l’extrême  barbarie  de  ces  Indiens^ 
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qui  n’a  point  encore  permis  de  les  en-  descru>t~ 
gager  dans  un  Commerce  réglé.  On  ne  BuEsit. 
traite  avec  eux  que  de  loin , & toujours  Caractère, 

, •*%  r / •'  Mœurs, UsA- 

avec  des  armes  a teu  , pour  reorimer , ges,  &c.  des 
parla  crainte,  un  appétit  défordonné  ®*-*“^^^*'** 
qui  fe  réveille  en  eux , à la  vue  de  la 
chair  blanche  des  Européens.  Les 
échanges  fe  font  à la  diftance  de  cenc 
pas  ; c’eft-à-dire  que  de  part  & d’autre, 
on  porte  dans  un  endroit  également 
éloigné  les  Marchandifes  qui  lonr  l’ob- 
jet du  Commerce.  On  fe  les  montre  Je 
loin  , fans  prononcer  un  feul  mot,  & 
chacun  lailîe  ou  prend  ce  qui  luicon-  ■ 
vient.  Cette  méthode  s’obferve  d'alTez 
bonne  foi. Mais  il  paroîtque  la  défiance 
eft  mutuelle , & que  fi  les  Portugais 
craignent  d’être  dévorés  , les  Ouetacas 
ne  redoutent  pas  moins  l’efclavage. 

A la  réferve  de  quelques  Nations  Pygmées, 
peu  nombreufes  , que  leur  petitefie  fait 
nommer  Pigmées  , fans  qu’on  pùifie 
trouver  la  railpn  de  cette  fingularité 
dans  un  même  climat , la  taille  com- 
mune des  Brafiliens  reflembleà  la  nô- 
tre*, mais  ils  font  plus  robuftes  & 
moins  fujets  que  les  Européens  aux 
maladies.  On  ne  voit  gneres  entr’eux , - 
de  Paralytiques , de  Boiteux  , d’Aveu-  riruc^n'^°dc* 
gles  , ni  d’Eftropiés  d’aucun  membre,  ^-ariiiens. 

Il  n’eft  pas  rare  de  les  voir  vivre  juf- 
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qiia  eenc  vingt  ans.  Leurs  cheveux 
ne  deviennent  prefque  jamais  gris^ 
m^ursusa-  Leur  humeur  elt  toujours  gaie,  comme 
ç.Es,  &c.  DES  leufj  Campagnes  font  toujours  cou- 
vertes  de  verdure.  Dans  une  continuel- 
le nudité  , leur  teint  n’eft  pas  noir , ni 
même  plus  brun  que  celui  des  Efpa- 
gnols.  Cependant , à l’exception  de 
leurs  jours  de  Fête  ou  de  réjouiflance  , 
Hommes , Femmes  , Enfans , ils  font 
toujours  expofés  aux  plus  grandes  ar- 
d “irs  du  Soleil.  Ce  n’eft  que  depuis 
,rétabliirement  des  Portugais  , qu’ils 
ont  commencé  à fe  ceindre  unique- 
ment le  milieu  du  cprps  j & dans  leurs 
Fêtes , à porter  de  la  ceinture  en  bas 
une  toile  bleue  ou  raïée  , à laquelle  ils 
pendent  de  petits  os , ou  des  Sonnettes 
îorfqu’ils  peuvent  s’en  procurer  par  des 
échanges.  Les  Chefs  endoflent  même 
alors  une  efpeee  de  manteau  ; mais  on 
s’apperçoit  que  cette  parure  les  gêne, 
ôc  que  leur  plus  grande  fatisfaction  eft 
d’être  nus. 

tfurparure.  Hs  lie  peuvent  fouffrir  aucun  poil , 
dans  toute  autre  partie  du  corps  que 
la  tête.  Les  eifeaux  & les  pincettes, 
qui  leur  fervent  à s’en  défaire,  font  un  • 
des  plus  grands  objets  du  Commerce, 
Ce  qu’on  a dit  de  l’ufage  qu’ils  ont  do 
fe  percer  la  leyre  iuférieme  , eft  vrai . 
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3ès  l’enfance  i mais  dans  cec  âge  ren- 

dre,  ils  fe  contentent  d’y  porter  un  pe-  Bs.tsît. 

tit os,  blanc  comme  l’ivoire.  A l’âge 

viril , ils  y paflènt  une  pierre , qui  eft  GES  , &e.  11ES 

fouvent  de  la  longueur  du  doigt , & B8.asiliens. 

qu’ils  ont  l’art  de  faire  tenir  fans  au- 
cune forte  de  lien.  Quelques-uns  s’en 
enchadènt  jufques  dans  les  joues.  Ils 
regardent  comme  une  autre  beauté  d a- 
Voir  le  nez  plat  '&  le  premier  foin  des 
Peres , à la  naiflance  des  Enfans , eft 
de  leur  rendre  cet  important  fervice  : 
la  couleur  noire  j dont  ils  fe  peignent 
tout  le  corps , à l’exception  du  vifage  > 
n’empèche  point  qu’ils  n’y  joignent  , 
en  quelques  endroits , d’autres  couches 
de  diverfes  couleurs  j mais  leurs  jam- 
bes & leurs  cuilTes  confervent  toujours 
la  même  noirceur,  ce  qui  leur  donne, 
à quelque  diftance  , l’air  de  culottes 
noires , abbatues  £iir  leurs  talons.  Ils 
portent , au  cou  , des  colliers  d’os  , 
d’une  blancheur  éclatante  , & de  la 
fofme  d’un  croilTant  , enfilés  par  le 
haut  dans  un  ruban  de  coton  j mais , 
pour  la  variété  , ils  leur  font  quel- 
quefois fucceder  de  petites  boules  d’un 
bois  noir  J fort  luifant,  dont  ils  font 
une  autre  efpece  de  collier.  Comme 
ils  ont  quantité  de  Poulets  , dont  la 
lace  leur  eft  venue  d’Europe , ils  en 
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DEscRipr.  choififlent  les  plus  blancs , & leur  ôtent 

DU  Brésil,  jg  duvet,  qu’ils  teignent  en  rouge, 

CARACTERE,  pgyj.  j’gp  parfemet  le  cotps  avec  une 

WœursjUsa- r r t ; 

CES,  SCC.  DES  gomme  tort  vilqueule.  Dans  leurs 

brasiliens.  guerres  & dans  leurs  Fêtes  folemnel- 
les , ils  s’appliquent , avec  de  la  cire  , 
fur  le  front  & fur  les  joues  , de  peti- 
tes plumes  d’un  Oifeau  noii;  qu’ils 
nomment  Tucan  (yi).  Pour  lesFeftins 
de  chair  humaine , qui  font  leurs  plus 
grandes  réjouiflances  , ils  fe  font  des 
manches  de  plumes  vertes , rouges  & 
jaunes  , entrelalTées  ou  tilTues  avec 
■ tant  d’art , qu’on  les  prendroit  pour 
un  velours  de  toutes  ces  couleurs. 
Leurs  maflues  , qui  font  de  ce  bois 
dur  & rouge  , que  nous  nommons 
Bois  de  Brefil , font  revêtues  aufll  de 
ces  pliâmes.  Sur  leurs  épaules , ils  met- 
tent dès  plumes  d’ Autruches  , »>  dont 
J»  ils  accommodent , dit  Lery , tous  les 


(71)  Lery  croît  trouver 
dans  ces  ufagcs  barbares 
l'origine  de  quelques  mo- 
des Françoifes  de  fon 
tems.  n Outre  la  couron- 
31  ne  fur  le  devant  & che- 
31  veux  pendans  fur  le 
31  derrière , ils  lient  &c  at- 
31  rangent  des  plumes  d’aî 
31  les  d’oifeaux  , defquel- 
31  les  ils  font  des  fron- 
31  teaux  , alTcp  rellem- 
31  blans  , quant  à la  fa- 

3»  $on,  aux  cheveux  YtAÙ 


» ou  faux  , qu’on  appelle 
1)  Raquettes  ou  Ratepe- 
37  nades  , dont  les  Dames 
77  & Dcmoifelles  de  Fran- 
11  ce , 8c  d’autres  Fais  de 
31  deçà  , depuis  quelque 
31  tems  fc  font  fi  bien  ac  - 
77  coramodees , 8c  diroii- 
33  on  qu’elles  ont  eu  cette 
33  invention  des  Sauva* 
*3  ges  , lefquels  appellent 

33  ceieDgin.Yampentmwté 

Ubc  fup.p,  lit’ 
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M tuïaux  ferrés  d’un  côté , & le  refte  descrjït. 
3>  qui  s’éparpille  en  rond  , en  forme  duBb.esil. 
i>  d’un  petit  Pavillon,  ou  d’une  rofe  ; caractère, 
M ce  qui  rorme  un  grand  pannacne  , ges  , &c.  des 
JJ  qu’ils  appeflent  Araroya  , lequel  ®®‘Asii.iens. 
JJ  étant  lié  fur  leurs  reins  avec  une 
JJ  corde  de  coton  , l’étroit  vers  la  chair 
M & le  large  en  dehors , vous  diriez 
» qu’ils  portent  une  mue  à tenir  les 
JJ  Poulets  «.  S’ils  veulent  danfer  , ils 
prennent  des  fruits  , qu’ils  nomment 
Ahoucà  , de  la  grolTeur  des  Châtai» 
gnesjils  les  creufent,  les  remplilTenc 
de  petites  pierres  , & fe  les  attachent 
aux  jambes.  Dans  les  mains , ils  ont 
des  Calebafles  creufes  , & remplies 
aulïî  de  pierres  , ou  un-bâton  d’un  pié 
de  longueur  , auquel  ces  Calebafles 
font  attachées. 

A l’égard  des  Femmes  , c’eft  dans 
les  termes  du  Vdiageur  qu’il  faut 
prendre  une  jufte  idee  de  leur  pa- 
rure (72}. 


(71)  Il  faut  bien  voîr , 
il  > fi  leuis  Femmes  & 
filles, Icfquelles  ils  nom- 
ment Quoniam  , 8c  , de- 
giis  que  les  Portugais  ont 
«cquemé  par  delà  , en 
nutlquts  endroit;  Macia  , 
font  mieux  parées  8c  atei- 
Premièrement , outre 
K qu’on  a dit , qu’elles 
ront  ordinairement  loutw 


nues,  aufiî-bien  que  les 
Hommes  , encore  ont- 
elles  cela  de  commun  avec 
eux , de  s'arracher  tour  le 
poil  qui  croît  fur  elles, 
jufqu’aux  paupières  8c  aux 
fgurcils  des  yeux.  Vrai  cft 
que  pour  les  cheveux  elles 
ne  les  imitent  pas  ■,  car  au 
lieu  qu’eux  les  londent 
fur  le  devant  8c  rogneut 
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' Dfscript.  Les  Brafiliens  fe  nourrifïènc  ordi- 
Bu  Brésil,  nairement  de  deux  fortes  de  racines , 
CARACTERE,  & le  Manioc.  Ces  Plantes  fe 

CES,  Kc.  DEsCuUivenr , ùc  nom  pas  beioin  dette 
bRAsiLiEHs.  pjug  trois  mois  en  terre  , pour  de- 

dtsBuaîcnî!  hautes  d’un  demi  pié  & de  la 


fur  le  derrière  , elles , au 
«onttaire  , non-frulement 
les  laillciit  devenir  longs , 
mais  audi  , comme  les 
Temmes  de  par  deçà , les 
peignent  & lavent  fort  foi- 
gneufement,  les  ftparent 
egalement  en  deux  , les 
troulTcnt  quelquefois  avec 
un  cordon  de  coton  teint 
en  rouge,  Sc  les  lai  lient 
pendre  fur  les  épaules , 
comme  font  celles  de 
Ncufchâtcl  & autres  que 
j’ai  vues  en  quelques  en- 
droits des  SuilTes  : toute- 
fois elles  vont  plus  com- 
munément toutes  déche- 
velccs.  Au  furplus  elles  ne 
fe  font  point  rendre  les  lè- 
vres ni  les  joues , & par 
conféquent  ne  portent 
point  de  pierreries  au  v ifa  ■ 

Î;e  : mais  quant  aux  oreil- 
es  , elles  les  ont  outtageu- 
fement  percées , & les  pçn- 
dans  qu’elles  y mettent  , 
faits  de  groilfS  coquilles 
de  mer  nommées  p'ignols, 
étant  blancs,  tonis,  & 
aullî  longs  qu’une  moïen- 
ne  chandelle  de  fuif,  cela 
leur  battant  fur  les  épaif- 
les,  même  jufqucs  fur  la 
poitrine  , il  femble  , à les 
voir  qu  peu  de  loin  , que 


ce  foient  oreilles  de  li- 
miers , qui  leur  pendent 
de  côté  & d’autre.  Tou- 
chant le  vifage,  voici  la 
façon  dont  elles  fe  l’ac- 
coûtrent  : la  Voifîne  , ou 
Compagne , avec  un  pe- 
tit pinceau  â la  main, 
aïam  commencé  un  petit 
rond , droit  au  milieu  de 
la  joue  de  celle  qui  fe  fait 
peinturer,  cournoïanuout 
autour  en  rouleau  & for- 
me de  limaçon , non-feu- 
lement continuera  jufqu’â 
ce  qu’avec  des  couleurs, 
bleue  , jaune  & rouge  ,' 
elle  lui  ait  bigarré  tonte 
la  face , mais  audi  , â la 
place  des  paupières  & 
fourcils  attachés  , die 
baille  le  coup  de  pinceau. 
Au  reAe  elles  font  de 
grands  bracelets , de  plu- 
lieurs  pièces  d’os  blancs , 
coupés  Sc  taillés  en  ma- 
nière de  grolTes  écailles  de 
poiAbn , Icfquelles  elles 
favent  fi  bien  rapporter  & 
fi  proprement  joindre  l’u- 
ne à l’autre  , avec  de  la 
cire  &c  gomme  mêlée  par- 
mi , qu’il  n’efi  podible  de 
mieux.  Cela,  long  d’en- 
viron un  pié  & demi , ne 
fe  peur  mieux  conspates 
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groflèur  du  bras.  On  les  fait  fécher  descr.,pt. 
au  feu  fur  des  claies  ; & les  ratiflant®^  eresu. 
avec  des  pierres  aiguilees,  on  en  rair  mœurs, uî-a- 
une  farine , dont  l’odeur  tire  fur  celle 
de  l’Aroidon.  Cette  farine  fe  cuit  dans^**"^”^*^*^*’ 
de  grands  pots } avec  le  foin  de  la  re- 


qu'aux  bradàrts  quoi 
00  joue  au  ballon  par  dé- 
fi, Elles  portent  auilî  de 
ces  colliers  blancs  , nom- 
més Bourt  en  leur  langa- 
ge , non  pas  au  cou  com- 
me les  hommes  , mais  eu- 
tnriillés  à l’entonr  des 
btas  ; Sc  voilà  pour  quel 
utage  elles  trouvent  û jolis 
les  petits  boutons  de  verre 
jaunes,  bleus , verds , 5{ 
a’âutres  couleurs  qu’on 
leur  perte  enfilés',  pour 
trafiquer  par-delà.  Soit 
que  nousallalfions  en  leurs 
Villages,  ou  qu’elles  vinf- 
feut  à notre  Fort,  elles 
vouloient  en  avoir  de 
■ous , en  nous  piéfentant 
des  fruits  ou  autres  chofes 
du  Pais,  avec  la  façon  de 
parler  pleine  de  flatterie , 
donc  elles  ufent  ordinaire- 
ment , nous  rompant  la 
tête , ôc  étorenc  inceflam- 
meiu  après  nous , difanc: 
MaJr  , deagatorem  ama- 
bè  maroubi  , c’eft-à-dire  , 
3)  François  , tu  es  bon  ; 

donne- moi  de  tes  bou- 
1)  tons  de  verre  «c.  Elles 
faifoient  de  même  pour  ti- 
ret de  nous  des  peignes, 
qu’elles  nomment  Guap , 
•U  Xuap  , des  miroiis , 


qu’elles  appellent  Aroua  ^ 
éc  tout  ce  dont  elles 
avoient  envie. 

Mais  entre  les  chofes 
doublement  étranges  Se 
vraiment  émerveillables 
que  j’ai  obfervées  en  ces 
Femmes , c’eft  qu’elles  ne 
fe  peinturent  pas  fi  fou- 
vent  le  corps  , les  bras , les 
cuifies  & les  jambes , que 
les  Hommes,  n>ê. ne  qu’el- 
les ne  fe  couvrent , ni  de 
plumaireries,  ni  d’autres 
chofes  , cependant  quoi- 
que nous  leur  vouluifioiis 
bailler  plufieurs  fuis  des 
robbes  de  fiifes  6c  des  che- 
mifes , il  n’a  jamais  été  en 
notre  puillance  de  les  faire 
vêtit  : vrai  eft  que  pour 
prétexte  , nous  alléguant 
leur  coutume  , qui  cfi 
qu’à  toutes  les  Fontaines 
éc  Rivières  claires  qu’el* 
les  rencontrent  , s’ac- 
croupilfaBt  fur  le  bord, 
ou  fe  mettant  dedans  , el- 
les jettent  avec  les  deux 
mains  de  l’eau  fur  leur 
tête  , ti  fe  lavent  & plon- 
gent ainfi  tout  le  corps 
comme  cannes  , elles  di  • 
foient  que  ce  leur  feroit 
trop  de  peine  de  fe  dé- 
pouiller lî  fouvent  : 8c 

L V 


Digilized  by  Googlc 


150 


Histoire  generale 


dh:cb,ipt.  muer  jufqu’à  ce  qu’elle  s’épaifliilè.  Re" 
DU  Brésil.  Certaine  confiftance» 

mœurs^.u^sa-  Ibn  goût  différé  peu  de  celui  du  Pain 
’si^^Êns*  blanc.  Celle  dont  on  fait  provifion  > 
dans  les  courfes  & les  guerres , eft  aflez 
cuite  pour  fe  durcir.  Elles  font  toutes 
deux  fort^  nourriffantes  (75)  -,  & de 
l’une  comme  de  l’autre  > apprêtées  avec 


Ehasuiens. 


quoique  nous  fllEons  cou- 
▼rir  pat  force  les  Prifon- 
niercs'dc  guerre  que  nous 
avions  achetées  , 8c  que 
nous  tenions  EfcIàVes  pour 
travailler  dans  le  Fort  , 
toutefois  audl-côt  que  la 
nuit  étoit  clofe  , dépouil- 
lant fecretenient  leurs  che- 
inifes  2c  autres  haillons 
qu’on  leur  bailloir , il  fal- 
loir pour  leur  plaide  2c 
avant  que  fe  coucher , 
qu’elles  fe  promenadent 
toutes  nues  parmi  notre 
Ile.  Bref,  d c’eut  été  à leur 
choix  , 2c  qu’à  grands 
coups  de  fouet  on  ne  les 
eût  contraintes  de  s’habil- 
ler, elles  eudènt  mieux 
aimé  endurer  le  hâve  2c 
chaleur  du  Soleil , même 
s’écorcher  les  bras  2c  les 
épaules  à porter  la  terre  2c 
les  pierres , que  rien  en- 
durer fur  elles.  Pour  les 
Enfans  , qu’ils  nomment 
Conomi-Miri  , ce  nous 
étoit  un'  grand  plaidr  de 
voir  les  grandets  , au  def- 
fous  de  trois  ou  quatre 
ans  , lefquels  fedus  2c 
gradeu  qu'ils  font,,  beau- 


coup plus  que  ceux  de  par  ' 
deçà , avec  leurs  poinçon* 
d’os  blancs  dans  leurs  lè- 
vres fendues,  les  cheveux 
tondus  à leur  mode  , 2c 
quelquefois  le  corps  pein- 
turé , ne  failloient  janials 
de  veair  en  trouppes  , dan- 
fant  au  devant  de  nous  , 
quand  ils  nous  voïoient 
arriver  dans  leurs  Villa- 
ges. Lery  adute  , pour 
conclulîon  de  ce  Tableau, 
» que  la  nudité  des  Brad- 
5>  liennes  , quoiqu’en 
i>  beauté , dit-il  , elles  ne 
» cèdent  rien  aux  autres , 
3}  excite  moins  les  hora  • 
}>  mes , que  les  attifets, 

5>  fards  , faudes  perru* 
JJ  ques,  cheveux  tortil- 
jj  lès , grands  collets  frai- 
jj  fes , vertugalcs , robbes 
J»  fur  robbes  , 2c  autres 
JJ  infinies  bagatelles  do  C 
JJ  les  Filles  2c  Femmes  de 
JJ  par  deçà  fe  contrefont 
JJ  2c  n’ont  jamais  adèz. 
U6i  fupra. 

(7j)  La  première  fe 
iiomme  Oui-pou  , 2cU  ' 
fécondé  Oui-antan, 

y 
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. du  jus  de  viande,  on  fait  un  mets  qui  desctupt. 
approche  du  ris  bouilli.  Les  mêmes  ra- 

( 1 aAR-ACXEILE 

cines , pilées  dans  leur  fraîcheur , don-  mosmis.usa’ 
nent  un  ius , de  la  blancheur  du  lait , ““ 

qui  ne  demande  que  d etre  expole  au 
Soleil  pour  s’y  coaguler  comme  le 
Fromage , & qui  fait  enfuite  un  bon 
aliment , pour  peu  qu’il  foit  cuit  au 
feu.  Comme  on  ne  fait  que  le  ren- 
verfer  dans  une  poelle  de  terre  pour 
le  cuire  , Lery  le  compare  à nos 
omelettes. 

Ces  racines  fervent  auffi  à la  com- 
pofîtion  du  Breuvage  (74)  •,  & l’on  ne 
fera  point  furpris  de  leur  abondance  , 
dans  un  Païs  où  il  fe  trouve  des  Can- 
tons fi  fertiles , qu’en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  un  feune  Homme  peut 


(74)  Cette  opération  eA 
éott  dégoûtante.  Elle  efl 
abandonnée  aux  Femmes  , 
» qui  commencent  par 
» découper  les  racines , 8c 
» les  faire  bouillir  à l’eau 
%»  dans  de  grands  vafes 
» de  terre.  On  les  retire 
3>  du  feu  lorfqu’elles  font 
» amollies  , 8c  on  les 
» lailTe  un  peu  refroidir. 
» ïnfuite  ,pluGeuts  Fcm- 
» mes  accroupies  autour 
» des  vafes , y pteni.ent 
» les  molles  , fe  les  mei- 
r>  tent  dans  la  bouche , 8c 
» les  mâchent  .'après  quoi 
» les  remenant  dans  d’au- 
s>  ties  vafes  de  terre , 


qu’on  leur  tient  nrêts  fut 
JJ  le  feu,  elles  les  font^ 
JJ  bouillir  une  fécondé 
JJ  fois , fans  autre  peine 
n que  de  les  remuer  avec 
JJ  un  bâton.  Il  ne  relie 
JJ  alors  que  de  les  vetfec 
JJ  dtuis  de  plus  grands 
JJ  vaiHeaux  de  terre  , où 
JJ  elles  les  laident  un  peu 
JJ  écumet  8c  cuver  -,  8c  ces 
JJ  vaiHeaux  , qui  font 
JJ  étroits  par  la  bouche  ^ 
j>  demeutent  couverts.  Ils 
JJ  relTcmblsnt  aux  grands 
JJ  cuviers  de  terre  qui  fer« 
JJ  vent  à faire  la  lefeive 
JJ  en  quelques  endroits  du 
}j  Boutbonuois  8c  dC 

L vj 
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descmvt".  cultiver  affez  de  terre  , pour  lui  rappor- 
puBresu.  ter  dequoi  vivre  une  année  entière. 
CARACTERE,  D’ailleurs  , les  Indiens  du  Brefil  ne 
«ES  DES  nianquent  point  de  Maïz  > auquel  ils 
ïRAsinENs.  tlonnent  le  nom  d’Avari. 

Lorfqu’ils  s’aiTemblent  pour  quelqjue 
Feftin , dont  l’occafion  la  plus  ordinaire 
eft  le  malTacre  de  quelque  Captif  donc 
ils  doivent  manger  la  chair , les  Fem- 
mes allument  du  feu , près  des  vaif- 
feaux  qui  contiennent  les  liqueurs.  El- 
les en  ouvrent  un , dont  elles  tirent  à 
plein  bord , dans  une  courge  que  les 
Hommes  prennent  l’un  après  l’autre  , 
en  danfant , & qu’ils  vuident  d’un  feul 
trait.  Ils  y retournent  tour  à tour  j avec 
les  mêmes  cérémonies  , jufquà  ce  que 
le  VailTeau  foit  épuifé.  Plufieurs  jours 
fe  paflfent  dans  les  mêmes  tranfports  , 
ou  , fi  le  plaihr  eft  interrompu , c’eft 
par  le  difcours  de  quelque  Brave  , qui 
exhorte  les  autres  à ne  pas  manquée 
de  courage  contre  les  Ennemis  de  la^ 
Nation.  ^ 

r. 

l’Auvergne  : les  Fem-  que  fi  les  Filles  vierges 
3)  mes  du  Brefil  font  aulfi  roâchoienr  les  Racines  &C 
33  Bouillir  & mâchent  de  l’Avari , la  iqueur  en  fe- 
.33  même  les  Grains  d'A-  roic  moins  bonne  : ils  re- 
33  vati  pour  eu  faire  une  gardetoient  au/fi  . comme 
33  autre  Torte  de  breuvage,  une  indécence  pour  leur 
L’Auteur  répète  que  ce  propre  fexe  , de  mettre  la 
. font  des  Femmes  •,  car  l’o  - inàia  à ce  travail.  Vbi 

pinioa  Hommes  eft  14t.  , , 
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Ceft  un  ufage  particulier  des  In-  descrut! 
diens  du  Brefil,  de  boire  & de  man-  du  bb.es  l. 
ger  à différentes  heures  •,  c’eft  à dire 
qu’ils  s’abftiennent  de  manger  lorf- ce?”&c.  de*s 
qu’ils  boivent , & de  boire  lorfqu’ils  brasiliehj. 
mangent-  Dans  les  mêmes  tems,  ils.re- 
jetcent  aulTi  toute  forte  de  foins  & d’af- 
faires , fans  excepter  celles  de  leurs 
haines  & de  leurs  vangeances  > qu’ils 
remettent  toujours  après  avoir  fatis-* 
fait  leurs  befoins.  Alors  . ils  parlent , 
avec  chaleur , d’attaquer  leurs  Enne- 
mis , de  les  prendre , de  leî  engraiffer , 
de  les  afîommer  folemnellement  & de 
les  manger. 

Ce  n’eft  jamais  par  des  motifs  d’in- leutscaerr* 
térct  ou  d’ambition  , que  les  Brafiliens 
fe  font  la  guerre.  Ils  ne  penfent  qu’à 
vanger  la  mort  de  leurs  Parens , ou  de 
leurs  Amis  , mangés  par  d’autres  Sau-^ 
vages.  Lery  alTure  qu’on  renlonteroit  à 
l’infini , fans  trouver  d’autre  origine  à 
leurs  plus  fanglantes  invafions.  La  van- 
geance  eft  une  paflîon  û vive  dans  tous 
ces  Peuples  , que  jamais  ils  ne  fe  font 
aucun  quartier.  Ceux  , qui  ont  formé 
quelque  liaifoô  avec  les  Européens  , 
reviennent  par  degrés  de  cette  féroci- 
té j ils  baifient  la  vue  avec  luie  forte 
de  confufîon  , lorfqu’on  leur  en  fait  un 
reproche,  ' • 
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Il  entre  peu  de  formalités  dans  leurs 
ferres.  Ils  n’onc  ni  Rois  ni  Princes  > 
ils  ne  connoillent  aucune  diftin(5):ioix 
de  rangs  i mais  ils  honorent  leurs  An- 
ciens , & les  confultenr , parceqiie’  Pa- 
ge , difent-ils , leur  donne  de  l’expé- 
rience , & que  n’étant  plus  en  état  d’a- 
gir eux-  mêmes , ils  font  capables  de 
fortifier  les  jeunes  Guerriers  par  leurs 
conleils.  Chaque  Aldeja , nom  qu’ils 
donnent  à quatre  ou  cinq  Cabanes  fi- 
tuées  dans  un  même  Canton  , a pour 
Directeurs  , plutôt  que  pour  Chefs  , un 
certain  nombre  de  ces  Anciens  , qui 
font  en  même-tems  les  Orateurs  de  la 
Société , furtout  lorfqu’il  eft  qiieftion 
d’animer  les  jeunes  gens  à prendre  lés 
armes.  Ils  donnent  le  fignal  du  départ , 
& ne  cefiènt  point , dans  leur  marche  , 
de  faire  retentir  les  termes  de  haine  & 
de  vangeince.  A ce  cri , les  Sauvages 
frappent  des  mains  , fe  donnent  de 
grands  coups  fur  les  épaules  & les  fefies, 
& promettent  de  ne  pas  ménager  leur 
vie.  Quelquefois  ils  s’arrêtent  , pour 
écouter  des  Harangues^mportées , qui 
durent  des  heures  entières  (7  5).  Enfui- 
te  chacun  s’arme  de  fa  Tacape  (76J, 

- (7O  Lery  alTurequ’el-  blent  à celles  cfc  l’Amérl- 
Içt  durent  quelquefois  iîx  que  Septcncrionale , qui 
heures.  Uhi  fup.  p.  l;z.  nomment  Macanas* 

(7<)  Ces  maiTucs  ieiraa< 
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qui  eft  une  forte  de  maflue  de  bois  de  ' DESCR-IPT, 
Brefil , ou  d’une  efpece  d’Ebene  noire , 
fort  pefanre , ronde  à l’extrémité , & 
tranchante  par  les  bords.  Sa  longueur  ces  , &c.  i>e* 
eft  de  fix  pics  , fur  un  de  large } & fon  ®^*®^*"**‘*‘ 
épaiffèur  d’un  pouce.  Ils  ont  des  Arcs 
du  même  bois  , dont  ils  fe  fervent 
avec  une  adrellè  extrême  (77).  Leurs 
Boucliers  font  de  peau , larges  , plats , 

& ronds.  Dans  cet  équipage , & parés 
déplumés , ils  marchent  au  nombre  de 
cinq  ou  fîx  mille  , formés  de  plufieurs 
Aldejas  , avec  quelques  Femmes  char- 
gées de  provifions.  Les  Généraux  font 
choies  parmi  ceux  qui  ont  pris  ou  tué 
le  plus  d’Ennemis.  Ils  ont , pour  les 
lîgnaux  militaires , une  efpece  de  cor- 
net , qu’ils  nomment  Jnubia  , de  des 


(77)  Ils  les  nomment 
Orajiats.  Les  cordes  font 
ie61(l’hetbe  , & fî  fortes, 
quoique  trèsminces, qu’un 
cheval , dit  l’Auteur  , y 
ûreroit.  Il  ajoute  que 
leurs  fléchés  font  longues 
d’une  braffe  , & compo- 
fes  de  trois  pièces  ; le  mi- 
lieu de  tofeau  , & les  deux 
autres  parties  de  bois  noir: 
& font  ces  pièces , dit- il  , 
très  bien  rapportés  , join- 
tes 6c  liées  avec  de  petites 
pelures  d’aebres.  Elles 
n'ont  que  des  empennons , 
chacun  long  d'un  pié  , lef- 
Sueltfont  Soit  pcopcement 


liés  avec  du  fil  de  coton.  Au 
bout  d’icelles , ils  mettent 
aux  unes  des  os  pointus  y 
aux.auttes  la  longueur  de 
demi  pié  de  cannes  feches 
& dures , en  façon  de  lan- 
cette , & piquant  de  mê- 
me -,  & quelquefois  le  bout 
d’une  queue  de  taie,  la- 
quelle ell  fort  venimeufe  s 
même  depuis  que  les  Fran- 
çois’ & Portugais  avoient 
fréquenté  ce  Pais  , â leuc 
imitation , ils  commeni-^ 
çoient  d’y  mettre  , finon 
un  fer  de  fléché,  du  mo-ns 
une  poiotc4<  clou.  Ibii. 
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’ DEscRifT.  Autres  d’os  , qui  font  ordinairement 

PU  Brésil.  , jambes  dc  Icuts  viéHmes,. 

Wœ^r^s^usa!  Quelquefois  leurs  Expéditions  fe  font 

CES , &c.  DES  par  Mer*,  mais  leurs  Canots  , qui  font 

ïrasilîens.  ‘j,/  J)  1 irn.  ' 

d ecorce  d arbre  , ne  pouvant  reliiter  a 
la  force  des  vagues , ils  ne  s’éloignent 
gueres  du  rivage.  En  arrivant  dans  le 
Pais  qu’ils  veulent  ravager , les  moins 
vigoureux  s’arrêtent  avec  les  Femmes  y 
pendant  que  les  Guerriers  pénètrent 
au  travers  des  Bois.  Leur  premiers 
attaque  n’eft  jamais  ouverte.  Ilsfe  ca- 
chent à quelque  diftance  des  Habi- 
tations ennemies , pour  chercher  l’oc- 
cafion  de  les  furprendre  j ils  attendent 
les  ténèbres , ils  y mettent  le  feu , & 
proAtent  de  la  confuAon.  Ils  y exer- 
cent toutes  fortes  de  cruautés.  Mais 
leur  principal  objet  eft  toujours  d’en- 
lever des  Prifonniers.  Ceux  qu’ils  tien- 
nent , & qu’ils  peuvent  emmener  dans, 
ces  occaAons  , font  gardés  foi^eufe- 
ment , pour  être  rôâs  & manges  après 
la  guerre.  - . 

S’ils  ne  peuvent  éviter  de  fe  battre  en 
pleine  Campagne , leur  emportement 
redoublé  par  la'force  du  péril, devient 
une  vraie  fureur.  » De  quoi  aïant  moi- 

» mêmeété  Speâ:ateur  , dit  Lety  (78), 

> 

(78)  Pages  140  Si  fuiv.  Oa  ne  changera  que  les  te** 
mes  uop  furaancs.  , 


Dfgilized  by  Googl 


Des  Voï  A Gïs.  X/r.  15.7 
» je  puis  parler  avec  vérité.  Un  autre  " DîscRirr. 
« François  &:  moi,  quoiqu’on  danger, 

« Cl  nous  euflions  été  pris  ou  tués , d’è-  mœursIhI- 
» tre  mangés  des  Margajats  ^ eûmes  ges  ,&c.  dls 
»»  une  fois  la  curioûté  d’accompagner 
»»  nos  Sauvages  , lors  au  nombre  d’en- 
»>  viron  quatre  mille , dans  une  efcar- 
»>  mouche  qui  fe  fit  fur  le  rivage  de . 

M la  Mer  ; & nous  vîmes  ces  Barbares 
» combattre  de  telle  furie  j que  gens 
» forcenés  & hors  de  fens  ne Jauroient 
« pis  faire.  Premièrement , quand  les 
" nôtres  eurent  apperçu  l’Ennemi  , 

»>  d’environ  demi  quart  de  lieue , ils  fe  • 

« prirent  à hurler  de  telle  façon  , que 
« quand  il  eut  tonné  du  Ciel  , nous  ne 
« l’eulfions  pas  entendu.  'A  mefure 
« qu’ils  approchoient  , redoublant 
» leurs  cris , fonnant  de  leurs  Cornets, 

« étendant  les  bras , fe  menaçant , &c 
» montrant  les  uns  aux  antres  les  os 
» des  Pfîfonniers  qu’ils  avoient  man- 
« gés  , & jufqu’aux  dents  enfilées , 

" dont  plu  heurs  avdlBnt  plus  de  deux 
» brades  pendues  à leur  cou  •,  c’étoit 
» une  horreur  de  voir  leur  contenan- 
» ce  ; mais  ce  fut  bien  pis  , lorfqu’ils 
'•  vinrent  à s’approcher  j car  étant  à 
« deux  ou  trois  cens  pas  les  uns  des 
» autres  , ils  fe  faluerent  d’abord  à 
» grands  coujps  de  fieches  3 ^ dès  lu 
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DîsciupT.  ” première  décharge , vous  en  euflîez 
uüBREsjt.  « VU  l’air  tout  chargé.  Ceux  qui  en 
c^j'cter.e,  „ écoienc  atteints  les  arrachoient  de 
CES , 8cc.  DES  ” ierir  corps  avec  un  merveilleux  cou- 

**.A»iiiEKs.  „ rage , les  rompoient , les  mordoiertt 

$*  à belles*  dents , & ne  laiflToient  pas 
»»  de  faire  tête  malgré  leurs  bleflures  | 
»»  furquoi  il  faut  obferver  que  ces  In- 
« diens  font  fi  acharnés  dans  leurs 
M guerres  , qu’aufli  long-tems  qu’ils 
•*  peuvent  remuer  bras  & jambes , ils 
«»  ne  ceflent  point  de  combattre , fans 
» reculer  ni  tourner  le  dos  (7  9).Quand 
* »>  ils  furent  mêlés  , ce  fut  à faire  jouer 
des  deux  mains  les  maflues  de  bois , 
” & à fe  charger  fi  furieufement , que 
» celui  qui  rencontroit  la  tête  de  ion 
»?  Ennemi,  non- feulement  le  renver- 
*»  foit  par  terre , mais  Taflommoir , 
»»  comme  nos  Bouchers  font  les  Bœufs. 
» On  me  demandera  ce  cjpe  mon 
»»  Compagnon  & moi  nous  fai  fions 
»>  dans  cette  rude  efcarmouche  ? J® 
» répons  , pour#e  rien  déguifer , que 
» nous  contentant  d’avoir  fait  la  pre-’ 
« miere  folie,  qui  étoit  de  nous  être 

(79)  l’Auteur  en  prend  dats  Brafîlkns  d’une  bar» 
occafîon  Je  raconter  que  dieffe  & d’une  bravoure 
pendant  nos  guerres  civi-  eitraordinaires , qui  s a^ 
les , il  y avoit  à Saint  Jean  tirèrent  l’admiration  86 
. d’Angely , dans  les Troup-  les  éloges  des 

pes  Françoifes , deux  Sol>  p.  141. 
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hazardés  avec  ces  Barbares , & nous  Descri  PT. 
tenant  à larriere  garde , nous  étions  Brésil. 
feulement  occupés  à jueer  des  coups,  caractère. 
Mais  quoique  j eulle  vu  de  la  Gen-  ges  , &c.  de* 
darmerie  en  France  , tant  à pié  qu  à bi^asiuens. 
cheval  , je  dois  dire  que  les  mo- 
tions dorés  & les  armes  luifantes  de 
nos  François  ne  m’ont  jamais  donné 
tant  de  plaifir , que  j’en  eus  alors  â 
voir  combattre  les  Sauvages.  Outre 
leurs  fauts  , leurs  fifflemens  & leurs 
adroites  palîàdes  , c’étoit  un  mer- 
veilleux fpeétacle  que  celui  de  voir 
voler  en  l’air  tant  de  fléchés , avec 
leurs  grands  empennons  de  plumes 
rouges , bleues  & verres  ^ incarna- 
tes & d’autres  couleurs  , parmi  les 
raïons  du  Soleil , qui  les  faifoient 
comme  étinceller , & de  voir  aufli 
tant  de  bonnets  , bracelets  & au- 
tres équipages  , fait  de  ces  plumes 
naturelles  dont  les  Combattans 
étoient  revêtus. 

w Après  que  le  combat  eut  duré  en- 
viron trois  heures  , ôc  que  de  part 
& d’autres  il  y eut  un  bon  nombre 
de  tués  & de  blefles  , nos  Topinam- 
boux , aïant  enfin  remporté  la  vic- 
toire , firent  prifonniers  plus  de  tren- 
te Margajas  , Hommes  & Femmes , 
qu’ils  emmenerent  dans  leur  Païs  ; 
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>>EscRiîT.  „ Sc  quoique  nous  deux  François 

dt;  Brésil.  ^ r • t /•  * 

» nous  n euiiions  raie  autre  ehofe  que 

CARACTERE,  • , , \ 1 • 

wœbrsjUsa-  **  tenir  nos  epees  nues  a la  main  > 

BrasiuÊns  * ” ^ coups  de  pifto- 

M 1er  en  l’air  pour  encourager  nos 

w gens  , nous  reconnûmes  qu’on  ne 
J»  pouvoir  leur  faire  plus  grand  plai- 
w lir  que  d’aller  à la  guerre  avec 
" eux  J car  ils  nous  eftimerent  telle- 
ment  depuis , que  dans  les  Villages 
» où  nous  fréquentions , les  Vieillards 
» nous  en  marquèrent  toujours  plus 
» d’amitié. 

»»  Les  Prifonniers  aïant  été  mis  au 
>>  milieu  de  la  Trouppe  viélorieufe , 
» liés  & garottés  pour  s’en  airurer 
1»  mieux  , nous  retournâmes  à notre 
« Riviere  de  Janeiro , aux  environs 
a de  laquelle  ces  Sauvages  habiroient. 
« Comme  nous  étions  allés  à douze 
»»  ou  quinze, lieues  loin,  ne  deman- 
» dez  pas  fi  en  palTant  par  les  Villages 
»>  de  nos  Alliés  ils  venoient  au-devant 
de  nous  , danfant , fautant,  & cla- 
quant  des  mains , pour  nous  carelïk 
»>  & nous  applaudir.  Il  falloir  que  les 
» pauvres  Prifonniers  , fuivant  leur 
»»  Coutume  entr’eux , étant  près  des 
» Maifons  , cliantafiènt  & dilfent  aux 
« Femmes  ; voici  la  viande  que  vous 
P aimez  tant , qui  approche  de  vous* 
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» Pour  concluficm , Jorfque  nous  fû-  ~'mscK,^T, 
n mes  arrivés  devant  notre  Ile,  mon  ®uBrf.sil. 

M Compagnon  & moi , nous  nous  fî-  caractfrh, 
» mes  paffer  dans  une  Barque , & les  ît®,'  &c.^des- 
» Sauvages  s’en  allèrent  chacun  à leur  Brasiliens. 

» quartier.  Quelques  jours  après  , 

» quelques  uns  de  ceux  qui  avoient 
» des  Prifonniers  nous  vinrent  voir  â 
» notre  Fort  ; & follicités  par  nos  In- 
» terpretes  d’en  vendre  une  partie  à 
»»  Villegagnon , ilsy  confenrirent  pour 
I*  !»  nous  obliger.  J’achetai  une  Femme , 

U & fon  petit  Garçon , qui  n’a  voit  pas 
« deux  ans  , lefquels  me  coûtèrent 
« environ  trois  livres  de  France  en 
>•  Marchandifes  i mais  ce  fut  alîez 
» malgré  les  Maîtres  ; car , difoit  celui 
».  qui  me  fit  cette  vente , nous  ne  fa- 
» vons  ce  qui  arrivera  1 Depuis  que 
» P ay  colas  J ainfi  nomnioient-ils  Vil- 
I « legagnon  , eft  venu  en  ce  Pars , nous 
» ne  mangeons  pas  là  moitié  de  nos 
« Ennemis.  Je  penfbis  bien  garder  le 
»»  petit  Garçon  pour  moi  ; mais  Vil- 
» legagnon  j me  faifant  rendre  mes 
»»  Marchandifes , voulut  l’avoir  pour 
».  lui.  Encore  , quand  je  difois  à la 
w Mere  que  je  l’emmenerois  en  Fran- 
»»  ce,  elle  répoftdoit,  tant  cette  Nation 
1»  a.  la  vangeance  enracinée  au  cœur, 

;»  que  fans  l’efpérance  qu’elle  avoic 
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DESCB.IPT.  „ qu’étant  devenu  grand  il  pourroit 
” s’échapper  & fe  retirer  avec  les 
M^w>usA-  « Margajas  pour  les  vanner  , elle^  eut 
oEs , acc.  DES  ^ mieux  aimé  qu’il  eût  été  mangé  des 
Bilasi^  » Topinambouxque  de  le  lailTer  après 

M elle» 

Comment  ü*  Qn  alTure  que  la  plupart  des  Bralî- 
Ptiioimiets!”  fîliens  engrailTent  leurs  Prifonniers  , 
pour  rendre  leur  chair  de  meilleur 
goût , & que  pendant  le  tems  qu’ils  les 
lailTent  vivre  ils  donnent  des  Femmes 
aux  Hommes,  mais  qu’ils  ne  donnent 
point  d’Hommes  aux  Femmes.  Le  Maî- 
tre d’un  Prifdnnier  ne  fait  pas  difficul- 
té , dit-on , de  lui  abandonner  fa  Fille 
ou* fa  Sœur.  Cette  Femme  lui  rend 
d’ailleurs  route  forte  de  fervices  ^ juf- 
qu’aul  jour  qu’il  doit  être  maffacré  ôc 
mangé.  Dans  l’intervalle , il  paflè  le 
tems  à la  Chafle  & à la  Pèche.  Le  jour 
de  la  mort  n’eft  jamais  déterminé  ; il 
dépend  de  l’embonpoint  du  Captif. 
Lorfqu’il  eft  venu  > tous  les  Indiens  de 
l’Aldeja  font  invités  à la  Fête.  Ils  paf- 
fent  d’abord  quelques  heures  à boire  Sc 
à danfer  *,  & non- feulement  le  Prifon- 
nier  eft  au  nombre  des  Convives , mais, 
quoiqu’il  n’içnore  point  que  fa  mort 
- approche  , il  affede  de  fe  diftinguer 

par  fa  gaieté.  Après  la  danfe  , deux 
Hommes  robuftes  fe  faiftflènt  de  lui. 
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fans  qu’il  falTe  de  réfiftance  ou  qu’il  ” descript; 
lailFe  voir  la  moindre  fraïeiir.  Ils  le  br-esil. 
lienc  d’une  srofle  corde  au  milieu  du  caractère, 

• \ \ • rr  I • Mœur-sUsa* 

corps  , mais  ils  lui  laillent  les  mains  ges  , &c.  de*  • 
libres  \ & dans  cet  état  ^ ils  le  mènent , iJ«^asu.iens. 
comme  en  triomphe,  dans  les  Alde- 
jas  voifins.  IToin  d’en  paroître  abbatu , 
il  regarde  d’un  air  fier  ceux  qui  fe  pré- 
fenteiit  fur  fon  paflagei  il  leur  raconte 
hardiment  fes  exploits  , furtout  la  ma- 
niéré dont  il  a fouvent  lié  les  Ennemis 
de  fa  Nation  , & donc  il  les  a rôtis  & 
mangés  -,  il  leur  prédit  que  fa  mort  tic  .- 
demeurera  pas  fans  vangeance  , ÔC-.  ^ 

qu’ils  feront  un  jour  mangés  comme 
lui.  Lorfqu’il  a lervi  quelque  tems  de  ‘ 
fpeétacle  & reçu  les  injures  qu’on  lui 
rend  , fes  deux  Gardes  reculent , l’un  i • 
droite  & l’autre  à gauche , à la  diftance 
de  huit  ou  dix  piés , tirant  à mefure 
égale  la,corde  dont  ils  le  tiennent  lié  ; 
de  forte  qu’il  ne  peut  faire  un  pas  au 
milieu  d’eux.  On  apporte  à fes  niés  un 
tas  de  pierres  ; les  Gardes  , le  cou- 
vrant de  leurs  Boucliers , lui  déclarent 
qu  avant  fa  mort  on  lui  lailTe  le  pou- 
voir de  la  vanger.  Alors  , entrant  en  fu- 
reur , il  prend  des  pierres  & les  jette 
contre  ceux  qui  l’environnent.  Avec 
quelque  foin  qu’ils  fe  retirent , il  y en  a 
toujours  un  grand  nombre  de  blelfcs. 
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■'  Auffi-côt  qu’il  a jette  toutes  fes  pier- 

rH  ub-esii.  rej  J celui  dont  il  doit  recevoir  la  mort» 
CATiAqTiR-E,  qui  ne  s’eft  pas  montré  pendant  toute 
cette  fcene  j s’avance  la  Tacape  à la 
Brasiliens.  main,  paré  de  fes  plus  belles  plumes. 
po„'”r.S  II  rient  quelques  difeours  auCaptif , & 
jluajaiûe.  ce  court  entretien  renferme  1 accula- 
' tion  & la  Sentence.  Il  lui  demancle  s’il 
' n’eft  pas  vrai  qu’il  a tué  & mangé  plu- 
fieurs  de  fes  Compagnons  ? L’autre  fe 
fait  gloire  d’un  prompt  aveu  , ôc  défie 
même  fon  Bourreau , par  une  formule 
énergique  dans  les  Langues  du  Pais  i 
M rens-moi  la  liberté , lut  dit  -il , & je 
M te  mangerai  j toi  & les  tiens.  He 
».  bien  , répliqué  le  Bourreau  , nous  te 
ft  préviendrons.  Je  vais  t’alTommerj, 

> * ».  & tu  feras  mangé  ce  jour  même  ». 

Le  coup  fuit  aufli-tôt  la  menace.  La 
Femme , qui  a vécu  avec  le  Mort , fe 
hâte  d’accourir  j & fe  jette  fur  -fon 
corps , pour  y pleurer  un  moment. 
,C’eftune  grimace,  qui  ne  l’empêche 
point  de  manger  fa  part  du  Malheureux 
quelle  a pris  foin  d’engraiffèr.'Enfuite 
d’autres  Femmes  apportent  de  1 eâu 
chaude,  dont  elles  lavent  le  corps. 
D’autres  viennent , le  coupent  en  piè- 
ces avec  une  extrême  promptitude,  &’ 
frottent  les  Enfans  de  fon  fang,  po'J*^ 
les  accoutumer  de  bonne  heure  à la 

cruauté* 
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cruauté.  Avant  l’arrivée  des  Européens,  DEscjurTi 
les  cbrps  étoieht  découpés  avec  des 
pierres  tranchantes.  Aujourd’hui  les 
Brafiüens  ont  des  couteaux  en  grand  ces,  &c  d.s 
nombre.  Il  ne  refte  qu’à  rôtir  les  pie- 
ces  du  corps , & les  entrailles  , qui  l'ont 
fortfoigneufementnetroïées:  c’ell  l’of- 
fice des  vieilles  Femmes  ; comme  ce- 
lui des  Vieillards  , en  mangeant  ce 
déteftable  mets',  eft  d’exhorter  les  Jeu- 
nes gens  à devenir  bons  Guerriers  , 
pour  l’honneur  de  leur  Nation  , & 
pour  fe  procurer  fouvent  le  même  Fef- 
tin  (8o). 

L’ufage  commun  des  Brafiliens  eft 
de  conferver , dans  leurs  Villages , des 
monceaux  de  têtes  de  Morts  -,  & lorf- 
(ju’ils  reçoivent  la  vifite  de  quelque 

(8o)  Lery , ubi  fupra  , « à le  prier  ; pour  toute 
[I  raconte  (ju’.irri-  » réponfe  , hochant  la 
vant  un  jour  , fans  être  33  tête  Sc  fe  moquant  de 
attendu,  dans  un  Villa-  33  moi , dit  : que  mebtail- 
p nommé  Piravi  - iou  , 3»  leras-tn  î & je  fctaiainS 
il  trouva  qu’on  y alloit  3>  que  tu  dis.  A quoi  lui 
Mcr,avecci;s  formalitéa,  33  répliquant , pauvre  Mi- 
un:  Femme  prifonniere.  s)  férable  , il  ne  te  faudra 
1)  M’approchant  d’elle  , 33  tantôt  plus  licn  en  ce 

» dit-il , 8c  , pour  s’ac-  >3  monde , 8c  penfcccque 
« commodcr  â fon  lan-  33  ton  ame  deviendra 
» gage,  lui  difant  qu’elle  33  après  ta  mort:  elle, 

5)  l'e. recommandât  i Toic-  ,>  s’cn  riant  derechef , fut 
» pau  , quoique  ce  mot  33  allommée  8c  mourut  de 
» ne  lignifie  pas  Dieu  3)  ceuc  façon./ééti.p.iji. 
y>  parmi  eux,  mais  feule-  Au  telle  l’Auteur  accufc 
a ment  le  tonnerre  , 8c  d’erreur  ceux  qui  ont  écrit 
y que  je  lui  enfeignetois  que  les  Brafiliens  embto- 

Tomc  Z/r.  M 
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Etranger , ils  ne  manquent  point  de  lui 
donner  ce  fpedacle  , comme  un  nro- 
phce  de  leur  valeur  & des  avantages 
qu  ils  ont  remportés  fur  leurs  Ennemis. 
Ils  gardent  aulii  fort  foigneufement  les 
plus  gros  os  des  cuilTes  & des  bras , pour 
en  faire  diverfes  forces  de  Fluttes  , & 
toutes  les  dents , qu’ils  attachent  en  for- 
me de  Chapelets  J pour  fe  les  fufpendrç 
au  cou.  Ceux  qui  ont  fait  plufieurs  Pri- 
fonniers  , croiant  leur  gloire  bien  éta- 
blie , fe  font  incifer  , dès  le  même  jour, 
la  poitrine  , les  bras  , les  cnilTes , le 
gras  des  jambes  & d’autres  parties  du 
corps , pour  éternifer  la  mémoire  de 
leurs  Exploits.  Lery  prit  foin  de  faire 
défliner  la  figure  d’un  Brafilien  , avec 
toutes  ces  marques  d honneur.  Enfin  , 
s’il  arrive  que  les  Captifs  aient  eu  quel- 
que Enfant  des  Femmes  qui  ont  pris 
loin  de  les  engraifler  , cés  malheureux 
fluks  font  dévorés  , foit  en  nailTanr  , 
foie  après  avoir  acquis  un  peu  plus  de 
force. 


çhoient  les  parties  du 
corps  pour  les  rôtir.  Ils 
ont  de  ^ranJes  & hautes 
claies  de  bois , entre  leC- 
qucllcs  ils  les  rôtjlEnt 
avec  un  mélange  de  feu  & 
de  fumée  -,  ce  qui  telTem- 
b'e  à ce  que  les  Hibuftiers 
ont  nommé  Bouçantr . 


Les  vieilles  Femmes , ajou- 
te Lcrg  , aimant  pallion- 
némentla  cbair humaine  , 
recueillent  la  graiire  qui 
dégoûte  le  long  des  grilles, 
eu  lécnant  leurs  doigts. 
Voilà  , dit-il  , ce  qu’il  a 

VÙ.  p.  ZJ7. 
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« Ils  nous  préfentoient  fouvent  , ~dïsckipt. 
» du  Lery , de  la  chair  humaine  pour  du  Brésil. 

« en  manger;  Sc  le  refusque  nous  en  Caractère, 

r °i  I • • ^ r M<EiTks,U  A- 

« huilons  les  chagnnoïc , comme  ii  ges,&.c.  tes 
*1  nous  leur  eulTions  donné  fujet  de  fe  i^B-ASitiEns. 
M défier  de  notre  alliance  : fur  quoi  je 
» dois  rapporter , à mon  grand  regret , 

" que  quelques  Interp  etes  Normands, 

» qui  avoient  palTé  huit  ou  neuf  ans 
» dans  le  Pais  j y menant  une  vie 
» d’ Athées  , non-feulement  fe  fouil- 
» loient  de  toute  forte  de  défordre , 

» avec  les  Femmes , ipais  fe  vantoienc 
» d’avoir  tué  &c  mangé  des  Prifon- 
» niers.  Un  jour  , que  j’étois  avec  qua- 
» tre  ou  cinq  François  dans  un  Vil- 
« lage  de  la  grandé  lie,  où  l’on  rete- 

T ^ ' 

» noit  dans  les  fers  un  j eune  Homme, 

« que  nos  Sauvages  avoient  enlevé  fur 
«'quelques  Européens,  nous  trouvâ- 
•>  mes  l’occafion  d?  nous  approcher  de 
» lui.  Il  nous  dit , en  fort  bon  Por- 
» tugais  , qu’il  étoit  Chrétien  , & 

Il  qu’aïant  été  conduit  en  Portugal  ^ il 
Il  y avoir  été  baptilé  fous  le  nom 
” à' Antonio.  Quoique  Margaja  , & 

» déterminé  à fouffrir  courageufement 
>1  la  mort  , il  nous  fit  entendre  qu’il 
>1  ne  feroit  pas  fâché  de  nous  devoir 
Il  la  vie.  Nous  fîhnes  touchés  de  com- 
paflion.  Un  des  nôtres , Serrurier  de 

M i) 
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-Dr-scRiT^.  ” profeflTion,  qui  favoic  afTez  l’Efpa-' 
»u  BRtsiL.  gnoi  pour  entendre  quelque  ehofo 
cab.acter.1,  « an  Portugais , lui  promit  une  lime 
couper  fes  fers , & convint  aveç 
iaAsiLiENS;  t,  lui  quc  fe  dérobant  à fes  Gardes , 

» tandis  que  nous  nous  efforcerions 
de  les  amufer , il  iroic  nous  attendre 
t,  dans  un  petit  Bois  voifm , où  nous 
3}  aurions  pu  le  prendre  en  retournant 
3,  à notre  lie.  Cette  efpérance  i’avbic 
■ 3>  jette  dans  un  tranfport  de  joie.  Mais, 
»>  fans  avoir  entendu  ce  qu’on  lui  avoiç 
33  offert , les  Sauvages  conçurent  quel-r 
33  que  foupçon  de  notre  entretien.  A 
33  peine  fumes-nous  fortis  du  Village, 
33  qu’aïant  appelle  leurs  Voifîns,  pour 
33  affifter  à la  mort  du  Prifonnier  , ils 
33  le  maffacrerent  enfemble.  Le  lende- 
33  main , nous  retournâmes  chez  eux 
33  avec  une  Lime  & d’autres  fecours  , 
^3  fous  prétexte  de  leur  demander  des 
ff  vivres  ; mais  , fans  nous  répondre  , 
33  ils  nous  menèrent  dans  un  lieu  ou 
33  nous  vîmes  les  pièces  du  corps  d’ An- 
33  tonio  fur  le  Boucan  j & s’applaudif- 
;j  fant  de  nous  avoir  trompés , ils  finir 
33  rent  par  nous  montrer  la  tête  , avec 
33  des  éclats  de  rire.  Un  autre  jour  ^ 
33  deux  Portugais  fe  laifTcrent  furpren- 
33  dre  par  nos  Sauvages , dans  une  pe- 
p cite  Maifon  de  terre  , afïez  yoifin^ 
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* d’un  de  leurs  Forts , qui  fe  nom-  descr.ipi'. 
» moit  Moripione.  Quoiqu’ils  fe  fuf- 

» fènt  défendus  avec  beaucoup  de  a- 

* courage , du  matin  au  foir , & qu’a-  ges  , &c.  dvs 

\ ° ■ r’  1 • Brasiuen». 

« près  avoir  epuile  toute  leur  provt- 
w non  de  poudre,  ils  fulîent  fortis, 

« chacun  avec  une  épée  à deux  mains, 

« dont  ils  av  oient  fait  un  grand  car- 
« nage  , ils  n’avoienc  pCi  fupportec  . 

« une  multiuide  d’Ennemis  , qui  s’é- 
« toient  obftinés  à les  prendre.  Ils  eu- 
" rent  le  malheur  de  tomber  entre 
« leurs  mains.  J’achetai  la  dépouille 
» de  1’  un  , qui  confiftoicen  quelques 
" habits  de  Buffle.  Un  de  nos  Inter- 
« prêtes  eut , pour  deux  couteaux , urt 
« grand  plat  d’argent  , qui  s’étoic 
» trouvé  dans  leur  Maifon.  Nous  ap« 

« prîmes  , des  Sauvages  mêmes , qu’a- 
» près  les  avoir  conduits  dans  leur 
« Habitation , ils  avoient  commencé 
« par  leur  arracher  la  barbe  j qu’en- 
« fuite  ils  les  avoient  rués  & mangés 

O 

" cruellement  j ôc  que  loin  d’être  ar- 
« tendris  de  leurs  plaintes , ils  leur 
" avoient  reproché  de  ne  pas  favoir 
” mourir  avec  honneur. 

Enfin , comme  tout  eft  précieux  dans 
un  Voïageur  de  bonne-foi  , lorfqu’il 
ne  raconte  que  ce  qui  s’eft  paffé  fous 
fes  yeux  , Lery  ajoute  qu’un  jour , les 

M ii| 
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nF,:cR.IPT.  Topinamboux  Alliés  des  François  , las 
ru  Brésil,  rrop  longue  tranquillité  , qui 

M(BVKs,mA*  perdre  le  goût  de  la  chair 

cts , &c.  DES  humaine  , « fefouvinrenc  qu’ils  avoient 
ïR/siuENs.  voifînage  une  Habitation 

»>  de  Margajas , qui  s’étoient  rendus 
M à leur  Nation  depuis  vingt  ans,  6c 
w qu’ils  avoient  laifles  vivre  en  paix, 
»>  Mais  fous  prétexte  qu’ils  croient  if- 
» fus  de  leurs  plus  mortels  Ennemis, 
« ils  prirent  la  réfol ution  de  les  dé- 
» truire.  La  nuit  fut  prife  pour  cette 
M expédition.  Ils  firent  un  tel  carna- 
« ge , que  les  cris  des  Mourans  fe  fi- 
» rent  entendre  de  fort  loin.  Plufieufs 
3>  François  , qui  en  furent  inforroés 
it  vers  minuit  j partirent  bien  armés 
»»  dans  une  grande  Barque  , pour  fe 
3*  rendre  à ce  Village,  qui  n’étoitpâs 
.33  éloigné  du  Fort.  Mais  avant  qu’ils 
»,  y puflent  arriver  , les  furieux  To- 
33  pinamboux  avoient  mis  le  feu  aux 
»,  Maifons  , & fait  main-bafle  fut  les 
»,  Habitans  qui  en  éçoient  fortis  «• 
Xery  n’étoit  pas  du  détachement  Fran- 
^ çois  J mais  il  apprit  des  autres , qu’ils 

avoient  vu  quantité  d’Hommes  & de 
Femmes  en  pièces  fur  les  Boucans, & 
, des  Enfans  rôtis  tout  entiers.  Quel- 
ques-uns néanmoins  s’étoient  fauves 
pa»r  Mer,  à la  faveur  des  ténèbres» 
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& vinrent  demander  un  afyle  dans  le 
Fort  François.  Ils  y furent  reçus  fdrc  du  Brésil. 
humainement  j mais  les  Topinam- CAB.AcrEn,E, 
DOUX  J qui  ne  turent  pas  long-rems  ^ des 
fans  en  être  avertis  , en  firent  desC»-Asi“‘Ns. 
plaintes  fort  vives  , & ne  confenti- 
rent  à les  laiflèr  fous  la  protedion  des 
François  , qu’après  avoir  été  appaifés 
par  des  préfens. 

On  croit  pouvoir  conclure , de.  tous  obfetvatîoa 
ces  récits , qu’avec  un  goût  fi  vif 
la  chair  humaine  j non-feulement  les  pophages.  . 
Brafiliens  fe  bornent  à manger  leurs 
Ennemis , mais  que  dans  leurs  guer- 
res mêmes  , ils  ne  mangent  que  ceux 
.qui  tombent  vifs  entre  leurs  mains  , 

& qu’ils  tuent  . avec  certaines  forma- 
lités. On  ne  remarque  point  une  feule 
fois , qu’après  un  combat  dont  ils  ont 
remporté  l’avantage  , & qui  les  a laif- 
fés  maîtres  du  champ  de  Bataille  , ils 
fe  foient  arrêtés  à dévorer  les  corps 
des  Vaincus  ; &:  tous  leurs  efforts  fem- 
blent  fe  rapporter  à faire  des  Prifon- 
niers  , qu’ils  vont  égorger  dans  leurs 
Villages. 

Correal  , qui  paroît  avoir  emprunté  obfervatîo* 
de  Lery  une  grande  partie  de  fes  lu- 
mietes  , ne  iaiflfe  pas  d’y  joindre 
quelquefois  fes  propres  Obfervations. 

En  reconnoilTant , par  exemple  , que 

M iv 
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De  SCR  ITT.  les  Indiens  du  Brefil  n’ont  aucune  for- 
Ku  Brésil,  de  Tcmplcs  OU  de  Monumens  Re- 
ligieux , & qu’ils  n’ont  pas  la  moindre 
cEs,&c.  DEsijée  de  l’origine  du  Monde  , il  pré- 
iiRA$iUEM«,  qu’ils  ne  font  point  dans  une 
ignorance  abfolue  de  la  Divinité  j ôc 
qu’ils  lui  rendent  même  une  forte 
d’hommage  , en  levant  fouvent  les 
mains  vers  le  Soleil  ôc  la  Lune  ^ avec 
des  marques  d’admiration  , qu’ils  ex- 
priment par  des  interjections  fort  vi- 
ves. Il  n’alTure  pas  moins  qu’ils  croient 
l’immortalité  de  l’ame  > & des  puni- 
tions pour  le  crime , comme  des  récom- 
penfes  pour  la  vertu.  En  ed'et  on  a vu , 
‘d’après  Lery,  qu’ils  font  paflerles  gens 
de  bien  ^ après  leur  mort , derrière  de 
hautes  Montagnes,  dans  des  lieux  fort 
agréables  , où  ils  ne  leur  donnent  pas 
d’autre  occupation  que  de  rire  & de 
danfer.De  mauvais  efprits , qu’ils  nom- 
ment Aymans , & dont  ils  fe  plaignent 
d’être  fouvent  maltraités  dès  cette  vie  , 
font  les  Bourreaux  qu’ils  croient  defti- 
nés  dans  l’autre  à tourmenter  les  Mé- 
dians. Une  autre  preuve  qui  peut  leur 
faire  attribuer  quelque  lueur  de  Reli- 
gion , c’eft  qu’ils  paroiflent  perûiadés 
que  leurs  Devins  font  en  commerce 
avec  des  Puiflances  invifibles  , dont  ils 
reçoivent  le  pouvoir  d’infpirer  de  la 
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force  & du  courage  aux  Guerriers,  &.  DEscMpr. 
de  faire  croître  les  Plantes  & les  fruits.  ^ARACTE^Rt 
Enfin  leurs  Fêtes  ne  lailfent  aucun  dou-  meurs^usa* 
te,  à Correal,  qu’ils  n’aient  la  con-®^®’ 
noillance  d un  Etre  , ou  d un  princi- 
pe, fupérieur  à la  race  humaine  (3  i),' 

On  raconte  , dit-il , qu’ils  s’alTemblenry 
à certains  jours.  ' Leurs  Devins  , qui 
préfident  à ces  alTemblées  , entonnent 
des  chants  , & commencent  une  danfe 
fort  vive  , en  fecouant  leur  Maracas , 
c’eft  à-dire  des  Bâtons  garnis  de  fruits- 
creux  & de  perites  pierres , qu’ils  por- 
tent à la  main.  Dans  ce  mouvement , 

& fans  celTer  de  chanter  , ils  prennent 
tous  les  Adteurs  de  la  Fête  , qui  fe' 
mettent  à chanter  & à danfer  comme' 
eux  , avec  une  exadte  imitation  des' 
mêmes  poftures.  Les  Femmes  s’agi- 
tent , jurqu’à  rendre  par  la  bouche  des' 
flots  d’écume.  Les  Hommes  6c  les  En- 
fans  fe  frappent  la  poitrine,  & font 
un  bruit  incroïable.  Après  cette  p're-* 
miere  fcene  , on  fe  repofe  y ou  diF 
moins  on  prend  un  air  plus  calme  , 6c 
le  ton  du  chant  devient  plus-doux.  Mais- 
cet  intermede  eft  court.  On  recom» 
mence  à danfer  ,.avèc  cette  différence  ,.. 
qu’on  fe  place  en  rond  , fe  tenant  par 
la  main  , & pliant  un  peu  le  corps; 

Yoïdge  de  Fiabçois  Coaéal , Pàrt.  t.  cAflp.7; 
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D ^k^Esii'^  danfe  continue  long-tems  dans  cec 
ordre  & dans  cette  pofture.  Lorfque 
Mœurs, L/sa- tour  le  monde  eft  accable  de  fatigue, 
fe  divife  entrois  cercles  , à chacun 
defquels  un  Devin  préfente  la  Mara- 
que,d’où  il  alTure  que  l’Efprit  leur 
parle.  Il  prend  alors  de  longs  rofeaux , 
qu’il  remplit  de  tabac  allumé  j &c  fe 
tournant  de  divers  côtés  , pour  en  fouf- 
fler  la  fumée  fur  les  Danfeurs  , il  les 
avertit  que  l’Efprit  leur  infpire  de  la 
force  & du  courage.  Cette  cérémonie 
dure  au  moins  fix  ou  fept  hepres. 
»>  Il  eft  certain , conclut  Correal , qu’el- 
le  fuppofe  quelque  connoiftance 
d’un  Erre  Supérieur , à moins  qu’on 
ne  veuille  fuppofer  que  tout  ce  qui 
fe  dit  dans  ces  iKcaftons  , n’eft  qu’u- 
ne formule  vuide  de  fens,  comme 
je  l’ai  entendu  foutenirpar  un  Mif- 
fionnaire  Portugais.  Pour  moi , je 
>»  fuis  perfuadc  que  partout  où  il  y a 
V quelque  apparence  de  raifon , il  y a 
»>  aufli  quelque  idée  , vraie  ou  fauftè , 
w d’un  pouvoir  au-deftus  de  nous  •,  8c 
*»  que  n lesiumieres  ne  font  pas  aîfiz 
w vives  pour  éclaircir  cette  connoif- 
M fance , il  s’en  confervetoujours  quel- 
»>  ques  traits  grofliers,  que  les  plus  bru* 

»»  tauxajuftent  à leur  maniéré  (8  2). 

^81)  Conxal, »)J8« 
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Lery  , qui  fe  donne  ordinairement 
pour  témoin  oculaire , fait  une  pein 
turc  beaucoup  pluscurieufe  de  ces  Af- 
femblées.  Un  jour,  dit -il  dans  fon 
ftyle  naïf,  auquel  on  ne  veut  chan- 
ger que  les  termes  hors  d’ufage  , allant 
par  le  Païs  avec  un  autre  François, 
nommé  Jacques  Roufleau , & un  In- 
terprète , nous  couchâmes  dans  un  Vil- 
lage qui  s’appelle  Cotiva.  Le  lende- 
main , de  grand  matin , lorfque  nous 
nous  difpofîons  à partir , nous  vîmes 
arriver  de  toutes  parts  les  Sauvages  des 
lieux  voifins  , avec  lefquels  ceux  du 
Village  fe  joignirent  dans  une  grande 
Place  ; & leur  nombre  fut  bien-tôr  de 
cinq  ou  fix  cens.  La  curiohté  nous  re- 
tint. Nous  vîmes  tout  ce  monde  fe  fé- 
parer  en  trois  bandes  ; les  Hommes 
dans  une  Maifon  , les  Femmes  dans 
une  autre , & les  Enfans  dans  une  troi- 
fieme.  Nous  nous  trouvions  dans  celle 
où  vinrent  les  Femmes  ; & comme 
nous  étions  encore  à déjeuner  , on  ne 
nous  preflTa  point  d’en  fortir  , mais  on 
nous  recommanda  de  nous  y tenir 
tranquilles.  Celle  des  Hommes  n’en 
ctoit  qu’à  trente  pas.  D’abord  nous 
entendîmes  un  bruit  fourd  , tel  que 
celui  des  Prcrres  qui  récitent  leur  Bré- 
viaire. Auüi  - lot  les  Femmes  , qui 

M vj 
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éroient  au  nombre  d’environ  deuxr 
cens  J fe  leverem  en  prêtant  l’oreille  > 
& fe  ferrerent  en  un  monceau.  En- 
fuite  les  Hommes  élevetent  peu  à pett 
la  voix  i & fort  diftindement  nous  les 
entendîmes  chanter  enfemble  , fuc 
deux  Notes  fort  llmples  , la  fyllabe  ~ 
Hé , Hé  , Hé , qu’ils  ne  ceifoient  point 
de  répéter.  Tout-d’un-coup  > nous  fû- 
mes fort  étonnés  que  les  Femmes  , fe 
mettant  à leur  répondre , & d’une  voix 
tremblante , répétèrent  aulïi  cette  mê- 
me fyllable  , & commencèrent  à criée 
ü fort  , l’efpace  de  plus  d’im,  quart 
d’heure , que  les  regardant , nous  étions 
fort  embarralTés  de  notre  contenancei. 
Non-feulement  elles  hurloient  de  tour 
tes  leurs  forces  , mais  fautant  avec 
beaucoup  de  violence  , elles  faifoient 
branler  leurs  mammelles  , elles  écu.- 
moient  par  la  bouche  , & quelques-? 
unes  tomboient  évanouies.  Je  ne  puis 
croire  autrement , que  le  Diable,  ne 
leur  entrât  dans  le  corps.  D’un  autre 
côté  , entendant  de  même  les  Enfans 
crier  & fe  tourmenter  dans  une  Mai- 
fon  féparée  qui  n’étoit  pas  loin  de 
nous  >il  eft  vrai  que  quoiqu’il  y eût 
déjà  plus  d’une  demie  année  que  je 
frequentois  les  Sauvages,  & que  je 
fuifeâccoûmnié  à leurs  jnarûexes.  » )’eu£ 
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alors  quelque  fraïeur  , & j’eufle  bien  Deïcmpt, 
voulu  être  dans  le  Fore.  Cependant , 
après  ce  bruit  & ces  Kurlemens  con- 
fus  , les  Hommes  firent  une  petite  po-  ges,  a:c.  des 
fe  ; & les  Femmes  , comme  les  En- 
fans  , demeurèrent  dans  un  profond 
filence.  Bien-tôt , nous  entendîmes  re- 
commencer les  chants  des  Hommes  , 
mais  avec  tant  de  douceur  & d’har- 
monie , qu’étant  un  peu  ralTuré  pan 
des  fons  fi  gracieux, je  voulus  fortir 
pour  les  entendre  de  près.  Les  Fem- 
mes voulurent  me  retenir  \ Ôc  l’Inter- 
prete  me  dit  que  depuis  fix  ou  fept 
ans  q.u  il  étoit  dans  le  Pais , il  n’avoic 
jamais  ofé  fe  préfenter  à ces  Fêtes. 

Je  demeurai  un  peu  en  fufpens  j mais 
faifant  réflexion  qu’il  ne  me  donnoit 
aucune  raifon  de'  fa  crainte , & comp- 
tant fur  l’amitié  de  quelques  bons 
Vieillards  de  ce  Village  , où  j’étois 
venu  plufieurs  fois  , je  n’écoutai  rien , 

& je  me  dérobai  du  lieu  où  j’étois-. 

Les  Maifons  des  Sauvages  font  fort 
longues  , femblables  à nos  allées  cou- 
vertes de  treillage,  & revêtues  d’her- 
bes jofqu’â  terre.  M’étant  approché  de 
celle  où  j’entendois  continuer  les 
chants  , je  fis  avec  la  main  une  petite 
ouverture  au  paroi , dans  le  feul  deC* 
fcia  de  voir  libretDeuc.  Enfuite.  > ne: 


Digitized  by  Googic 


^ lyS  H ISTOIR  E GENE  R A LI 
Dr  SCRIPT.  voxant  point  qu’on  fe  plaignît  de  ma 
»u  Brésil,  hatdieue  , je  ns  ligne  aux  deux  Fran- 

mœuirs.usa- > qui  avoienties  yeux  lut  moi.  Ils 
CES , &c.  DES  luivirent  mon  exemple.  Enfin  lorfque 
«.asiliehs.  fûmes  alTurés  que  les  Sauvages 
n’étoient  pas  choqués  de  nous  voir , &: 
qu’au  contraire , ils  fui  voient  joïeufe- 
ment  le  cours  de  leurs  chants  &:  de 
leurs  danfes , nous  entrâmes  dans  la 
Maifon  , où  nous  nous  retirâmes  dans 
un  coin , pour  jouir  du  fpeétacle. 

La  Defcripcion  des  danfes  fera  re- 
léguée dans  une  Note  (83)  ; mais  ob- 
fervons  que  le  récit  de  Correal  eft  ici 
confirmé  dans  un  point  fort  important , 
qui  eft  la  fuppofition  d’un  pouvoir  in- 


(83)  Ne  changeons  rien 
aux  termes,  u Voici  les 
îï  morgues , geftes  & con- 
3>  tenances  qu’ils  te- 
s>  noient  ; tous , près  à 
3>  près  l’un  de  l'autre  , 
» fans  fe  tenir  par  la 
liiain  , & fans  bouger 
9>  d'une  place  , ains  étant 
» arrangés  en  rond,  cour- 
s>  bés  fur  le  devant,  guin- 
» dant  un  peu  le  câtps  , 
3i  remuant  feulement  la 
j3  jambe  & le  pie  droit  , 
33  chacun  aïant  audi  la 
33  main  dextte  fur  les  fef- 
» fes  , 6i  le  bras  8c  la 
33  main  gauche  pendans  , 
3*  chantoient  8c  danfoient 
33  de  cette  façon.  Au  fur- 
a»  plus , à caufe  de  la  inul* 


33  titude  , il  y avoir  trois 
3x  rondeaux , & au  mi- 
33  lieu  de  chacun  trois  ou 
33  quatre  Devins,  riche* 
33  ment  parés  de  robbes , 
33  bonnets  8c  bracelets  , 
33  faits  de  belles  plumes 
33  naturelles  8c  de  divec- 
33  fes  couleurs  , tenant  ad 
33  relie  en  chacune  deleuR 
33  mains  un  Maracaj  c’ell- 
33  à-dire  fonnettes  d’un 
33  fruit  plus  gros  qu’un 
33  œuf  d’Autruche  , afin  ÿ 
33  difoieni-ils  , que  l’ef- 
33  prit  parlât,  ôc  les  fai* 
33  foieiu  foiiner  à toute 
33  telle  5 8c  j’obfervai  qui! 
33  prefentant  fouvent  unev 
33  canne  de  bois , longue 
33  de  quatre  à cinq  piés. 
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vifible  , ou  d'un  -efpric  de  force  , inf-  de-cmpt"! 
piré  par  les  Devins.  Pour  conclulion  , huBresil. 
ils  frappèrent  du  pié  droit , plus  fort  car/cter*, 

. .p  , * , MoeurîjUsa- 

qu  auparavant , ils  crachèrent  chacun  ges  , scc.  ^es 
devant  foi , & tous  chantèrent 
ou  trois  fois  en  chœur  , mais  fur  la 
meme  note  > c’eft-àrdire  fans  aucune 
variété  de  ton  , Hé  ^ hé  :,hua\  Hé  ^ 
hua  3 hua  J hua.  Comme  je  n’enten- 
t dois  pas  encore  parfaitement  leur  lan- 
gage , l’Inrerprete  me  dit  que  dans  la 
grande  Ballade,  ils  avoient  regreté  , 
en  premier  lieu',  leurs  vaillans  Ancê- 
tres ; qu’enfuite  ils  s’en  étoient  confo- 
lés  , par  l’alfurance  de  les  aller  rejoin- 
dre après  la  mort  & de  fe  réjouir  avec 
eux  derrière  les  hautes  Montagnes  î 
qu’ils  avoient  menacé  leurs  Ennemis 
dç  les  prendre  &:  de  les  manger  ; en- 
fin qu’ils  avoient  célébré  un  ancien  dé- 

qui  les  ont  ouis  , ne 
» ccoiroicnt  jamais  qu’ils 
}>  s’accordallcnt  il  bien, 
y>  fuc-cout  pour  la  caden- 
» ce  & refrain  delà  gran- 
» de  Ballade  , à cha'un 
,>  couplet  traînant  leurs 
3,  voix  «.  L'Auteur  don- 
ne les  paroles  de  ce  re* 
frain,  qui  croient  Heu^ 

Houraure , Heura  , Heu^ 
raure  , Heura  , Heura , 

Ouch  : 8c  les  Notes,  qu’il 
réduit  à fol  fa  mi , la  la  la, 
fui  fa  mi , fa  mi  fa  te  mi. 

\/bifup.pp.  jii  £•  ji*.- 


« au  bout  de  laquelle  il  y 
» avoir  de  l’herbe  de  Pe- 
3>  tun  , feche  & allumée  , 
■3)  fe  tournant , & fouf- 
a>  liant  de  toutes  parts  la 
» fumée  d’icelle  fut  les 
3)  autres  Sauvages  , ils 
» leur  di 'oient  : afin  que 
3>  vous  lütmontiez  vos 
35  EnnenTts , recevez  tous 
3>  l'efpiit  de. force  ; & 
3)  aiuii  firent  par  pi  ufieurs 
3»  fois.  Or  ces  cérémonies 
3>  aiant  duré  plus  de  deux 
33  heures  , il  y eut  une  tel* 
» k mélodie,  que  ceux 


Digitized  by  Goo^l 


iSo  Histoire  general  i 


Descmït.  bordement  d’eau  , qui  avoic  noie  cous? 

Hommes , à l’exception  des  Auteurs 
msur.s,usa- de  leur  race. 

CES , tac.  DES  On  5 cru  devoir  entrer  dans  ces  dé-r 

Peuples  qui  padènt  avec 
en  '™v!ur*de  raifon  pour  les  plus  barbares  de  l’ Amé- 
la  bomi  desnqiie  & donner,  par  leur  exemple  , 
quelque  idee  de  toutes  les  autres  JNIa- 
tions  qu’on  a nommées  , fans  avoir  pil- 
les faire  connoîcre  autrement.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  s’imaginer  , fur  des- 

f>eincures  fi  révoltantes,  que  les  Brafi- 
iens  manquent  de  raifon  & de  bonté* 
Le  même  Voiageur,  qu’on  cite  volon- 
tiers lorfqu’il  parle  de  ce  qu’il  a vu,., 
fait  un  autre  récit  qui  mérite  encore- 
d’être  rapporté  dans  fes  termes.  Une- 
autre  fois,  dir-il  me  trouvant  avec- 
’ ' quelques  François  dans  un  Village 

nommé  Okarennn  j à deux  lieues  de 
Gotiva  , & foupanc  au  milieu  d’une 
place  , où  les  Habitans  s’étoient  alTèm- 
blés  pour  nous  admirer , car  lorfqu’iU 
veulent  faire  honneur  à quelqu’un  ils 
ne  mangent  jamais  avec  lui  , nous  les 
avions  autour  de  nous , comme  autant 
de  Gardés,  chacun  armé  d’un  os  de 
Poifibn  , long  de  deux  ou  trois  piés-, 
8t  dentelé  en  rorme  de  feiei  moinspout 
attaquer  ou  pour  fe  défendre  , que 
gour-éloigner  les  Enfans , auxquels  U'ÿ 
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difoient  , dans  leur  langage  j petite  descmft. 
Canaille,  retirez-vous;  vousn’êtes  pas 
dignes  de  paroitre  aux  yeux  de  ces 
Etrangers.  Après  nous  avoir  laifles  fou-  ges  . des 

^ Ml  r • * _ Brasiliens. 

per  tranquillement,  lans  nous  inter- 
rompre d’un  feul  mot,  un  Vieillard  , 
aïant  obfervé  que  nous  avions  fait  no- 
tre priere  au  commencement  & à la  fin 
du  repas , nous  dit  d’un  ton  fort  mo- 
defte.  » Que  fignifie  cet  ufage  que  je 
« vous  ai  vu , d’ôter  vos  chapeaux 
« fans  ouvrir  laboucjje,  tandis  qu’un 
»}  de  vous  a patlé  feul  ? A qui  s’adref- 
» foit-il  ? Etoit-ce  à vous-mêmes,  qui 
« êtes  ptéfens , ou  à quelqu’un  donc 
M vous  regrettez  l’abfence  ? Je  pris  cet- 
te occafion  , pour  leur  donner) quelque 
idée  duChriftianifme.  C’étoit  à Dieu  , 
lui  dis- je  , que  nous  avions  adrelTé  nos 
prières  ; & quoique  ce  grand  Dieu  ne 
fut  pas  vifible  , non  feulement  il  nous 
avoit  entendus  , mais  il  fa  voit  ce  que 
nous  pen fions  au  fond  du  cœur.  Là- 
delTus  je  commençai , avec  le  fecours 
de  rinterprete,  à leur  expliquer  une 
partie  de  notre  Religion  , & j’y  em- 
ploïai  plus  de  deux  heures.  Ils  m’écou- 
terent  avec  de  grandes  marques  d’ad- 
miration. Enfin  un  autre  Vieillard  me  Traditîonqnr 
dit  : M Vous  nous  apprenez  plw^eurs 
*»  bonnes  chofes  >.  que  nous  n’avions  cianirme. 
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jamais  entendues  : cependant  vos 
difcours  me  rappellent  ce  que  nos 
Peres  nous  ont  fouvent  raconté. 
Long-tems  avant  eux , & fi  long- 
tems  qu’ils  n’avoient  pu  tenir  le 
compte  des  Lunes , un  Etranger , 
vieux  & barbu  comme  vous  , vint 
dans  ce  Pais , tint  le  même  langage 
que  vous  , & ne  perfuada  perfonne- 
Enfuite  il  en  vint  un  autre , qui  nous 
donna  fa  malediftion  ,avec  une  Ta- 
cape , dont  ^ous  n’avons  pas  celïe 
de  nous  fervir  pour  nous  mafiacrer 
l’un  l’autre  : à préfent  , c’eft  un  ufage 
établi  parmi  nous  ; fi  nous  venions 
â l’abandonner  , nous  deviendrions 
la  rifée  de  tous  nos  Voifins  «.  Je  ré- 


pliquai , avec  toute -la  force  poffible, 
que  les  lumières  de  la  vérité  dévoient 
leur  faire  méprifer  le  jugement  d’une 
multitude  d’Aveugles , & que  le  vrai 
Dieu  J que  je  leur  annonçois  , leur  fe- 
roit  vaincre  tous  leurs  Ennemis.  Ils 


furent  émus  j jufqu’à  promettre  de  fui- 
vre  la  Doétrine  qu’ils  venoient  d’en- 
tendre , & de  ne  plus  manger  de  chair 
humaine  ; ils  fe  mirent  à genoux , 
pour  faire  la  priere  à notre  exemple , 
& fe  la  firent  expliquer ,, après  l’avoir 
écoutée  avec  beaucoup  d’attention  : 
mais  le  foir , lorfqu’étant  couchés  dans 
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nos  Hamacs  nous  nous  applaudiflîons 
de  leur  changement , nous  les  entendî- 
mes chanter  plus  furieufement  que  ja- 
mais , qu’il  falloir  fe  vanger  de  leurs 
Ennemis , en  prendre  un  grand  nom- 
bre & les  mangeit  Telle  eft  l’inconf- 
tance  de  leur  naturel. 

Au  refte  Lery  trouve,  dans  l’Hifto- 
rien  Nicephore  , la  Tradition  de  ces 
Sauvages  bien  éclaircie.  On  lit  expref- 
fément,  dit-il,  » que  Saint  Mathieu 
»»  prêcha  l’Evangile  à des  Peuples , qui 
« mangeoient  les  Hommes  (84). 

Quoique  les  Brafiliens  n’aient  pas 
d’autres  Loix  que  leurs  ufages , dont 
quelques-uns  bleffent  ouvertement  les 
principes  naturels  de  juftice  & d’hu- 
manité , on  ne  lailTe  pas  de  remar- 
quer dans  cette  étrange  corruption  , 
quelques  traces  d’un  meilleur  ordre, 
qu’ils  ne  confervent  pas  moins  fidèle- 
ment que  leurs  plus  barbares  prati- 
ques. L’adultere  eft  en  horreur  dans  tou- 
tes ces  Nations  j c’eft-à  dire  que  mal- 
gré la  liberté  bien  établie  de  prendre 
plufîeurs  Femmes  & de  les  répudier , 
un  Homme  n’en  doit  pas  connoître 
d’autres  que  celles  qu’il  prend  à ce 
titre , & les  Femmes  doivent  être  fidel- 
les  à leurs  Maris.  Avant  le  Mariage  > 


D1SCR.1ÎT. 
DU  Brésil. 

C/RACT'^RE, 
MœüR^iUs/- 
GVS  , biC.  DES 
BlLASlLlENS. 


Coranr*nt 
Lery  l’expli- 
que. 


Fidélité  des 
Mariaj’cs  Bia- 
fi'iens. 


(S4)  Niceph.  1.  a,  c.  41. 
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184  HiSTOIRRE  ÔtNEALB 
non-feulement  les  Filles  fe  livrent  fan^sf 
honte  aux  Hommes  libres  ; mais  leurs 
Parens  mêmes  les  offrent  au  premier 
venu  , & carefTent  beaucoup  leurs 
Amans  : de  forte  qu’il  n’y  en  a pas 

» une , fuivant  la  décifion  de  Lery  , 
» qui  entre  vierge  dans  l’état  du  ma-r 
« riage«'.  Mais  lorfqu’elles  font  atta- 
chées par  des  promefles  , jfieule  forma- 
lité qui  les  lie  , on  celle  de  les  follici- 
ter  j elles  cefTent  elles-mêmes  de  prê- 
ter l’oreille  aux  fjllicitations  -,  &c  celles 
qui  manquent  à leur  engagement  fans 
l’aveu  de  leur  Mari,  font  affommées 
fans  pitié.  Une  Femme  enceinte  n’eCb 
pas  difpenfée  du  travail  commun  , 
parcequ’on  le  croit  néceffaire  pour 
l’heureux  fuccès  de  fa  délivrance  ; 
car  il  n’eft  pas  vrai  ^ dit  Lery  , 
que  les  Brafiliennes  accouchent  fans 
douleur.  Il  raconte  les  circonftances' 
d’un  accouchement  dont  il  fut  té- 
moin (85). 

(8^)  Voici  ce  que  j'en  « dain  accourus  , iiow 
T/}  puis  dire  pour  l'avoir  j>  trouvâmes  que  ce  n’é- 
» vû.  Un  autre  François  » pas  cela,  mais  que  le 
3>  &.  moi  étant  couchés  en  n travail  d’Enfaht  où  el- 
» un  Village , ainiî  qu’en-  » le  étoit  la  faifoit  crier 
3j  viron  minuit  nous  ouï-  ainfi.  Tellement  que  je 
3»  mes  crier  une  Femme  , 31  vis  moi-tnême  lePere^ 

3)  penfant  que  ce  fut  une  n lequel,  apiès  qu’il  eue 
3>  Bêteraviliânte,nomirée  33  reçu  l’Enfant  entre  fes 
33  Janouure,  qui  la  voulût  33  bras , lui  aïatit  premie* 
»>  dévorer  3 & y écaiu  fou-  ^ ment  noué  le  petit, 
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La  première  nourriture  des  Enfans  desckipt. 
eft  non-feulement  le  lait  de  la  Mere, 
mais  un  peu  de  farine  mâcljée.  On  a 
déja  remarqué  que  c’eft  le  Mari  qui  le  ces  , &c  de« 
couche  tranquillement,  pour  recevoir 
les  félicitations  des  Voifins  fur  lac-  jefEÎlfai'is?” 
croiflèment  de  fa  Famille.  La  Femme 
ne  demeure  au  lit  qu’un  ou  deux  jours  ; 

& portant  fon  fruit  pendu  au  cou, 
dans  une  écharpe  de  coton , faite  pour 
cet  ufage  , elle  reprend  fq^  occuparions 
doraeftiques.  L’unique  éducation  qu  on 
qu’on  donne  aux.  Enfans  regarde  la 
cnafle , la  pèche , & la  guerre  : mais 
Lery  s’emporte  contre  ceux  qui  ont 
écrit  que  les  Braliliens  ne  connoilTènc 
point  la  pudeur , & qu’ils  ne  font  pas 
difficulté  d’ufer  des  droits  du  mariage 

» boïau  du  nombril , le  ss  puis , mectant  le  toa;: 

» coupa  puis  aptes  à bel-  }>  auprès  de  l’Enfanc , en 
» les  deucs.  Secondement,  » le  baifaiu  avec  une  face 
» fer vant toujours  de  Sa-  js  riante,  lui  dit  : mon 
3>  ge-Femtne  , il  enfonça  33  Fils  , quand  tu  feras 
33  & écrafa  avec  le  pouce  3>  venu  en  âge  , afin  que 
33  le  nez  de  fon  Fils  ; ce  3>  tu  te  vanges  de  tes  En- 
3)  qui  fe  pratique  envers  33  nemis  , fois  adexire  aux 
33  tous  les  autres.  Enfuite  33  armes , fort , vaillant , 

33  il  le  peintura  de  çou-  3»  fie  bien  aguerri.  Tou- 
13  leurs  rouges  fie  noires  j 33  chant  les  noms , le  Pere 
33  fans  l'emmailloter , le  33  d- celui  que  jevisnaî- 
33  couchant  en  un  petit  33  tre  le  notjiina  Oropa~ 

33  lit  de  coton  , pendu  en  3>-  com  , c’ell-à  dire  l’arc 

33  l’air,  il  lui  fit  une  pe-  33  fit  la  corde  : & voilà 

33  tite  épée  de  bois  , un  33  comme  ils  en  font  à 

33  petit  arc,  fie  de  petites  33  tous  les  autres.  Z7éiyîi^.  t 

33  fléchés,  empennees  de  jf  1 & fuiv,^ 

P plumes  dc^llprcquct  j n 
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en  public.  II  les  repréfente  , au  con- 
traire , fort  jaloux  de  riionnêteté  na- 
turelle , fans  que  leur  nudité  devienne 
jamais  une  occafion  d’y  manquer  ; & 
par  rapport  aux  Femmes  , il, nous  ap- 
prend une  fingulariré  (i  cuneufe  , 
qu’elle  doit  trouver  place  dans  une 
Note  (8(î). 

Toute  la  férocité  des  Brafiliens, 
contre  leurs  Ennemis , n’empêche  point 
qu’ils  ne  vivent  fort  paifiblement  cn- 
tr’eux.  Dans  l%fpace  d’un  an  , Lery  ne 
vit  que  Heux  querelles  particulières. 
Cependant , loin  de  féparer  ceux  qui 

»,  depuis  le  delTous  de 
5>  l’aiflelle  , tout  le  long 
» de  Tun  des  deux  côtés 
» & de  la  cuilîe  jufques 
» au  genou  tellenient 
» que  CCS  Filles , gtinçant 
» les  dents  avec  grandes 
» douleurs  , faignoienr 
)»  ainfi  un  efpace  de  teras, 
•»  & penfe  , comme  j’ai 
)}  dit  , que  dès  le  cora- 
» mcncement  elles  ufent 
» de  ce  remede , pont  ob* 
» vier  qu’on  ne  voie  leurs 
» pauvretés.  Si  l’on  de- 
» mande  comment  elles 
» peuvent  être  li  fécon- 
» des,  vû  que  cela  cef- 

3>  faut  aux  Femmes , elles 

» ne  peuvent  avoir  d’En- 
» fans  ? Je  répons  que 
s>  mon  fujet  ne  m'oblige 
» pas  de  foudre  cette 
» quelüon.  /éid.  p.  357* 

# 


(86)  î)  Il  y a davanta- 
» gc  ; c’eft  qu’en  l’efpacc 
» d’un  an  que  nous  dc- 
» meurâmes  au  Païs , fré- 
3>  quentant  parmi  eux  , 
» nous  n’avoîis  jamais  vû 
SJ  les  Femmes  , quoique 
SJ  toujours  nues  , avoir 
SJ  leurs  ordes  fleurs.  Vrai 
3>  clt  que  j’ai  opinion 
SJ  qu’elles  les  divertiflent, 
SJ  ôc  ont  une  autre  façon 
SJ  df  fe  purgée  que  n’ont 
SJ  celles  de  par  de',a  ; car 
s*  j'aivude  jeunes  Filles, 
SJ  en  r.àge  de  douze  ou 
SJ  quatorze  ans , lefquel- 
sj  les  les  Meies  ou  Paten 
SJ  tes  faifoient  tenir  de- 
sj  bout,  les  pies  joints, 
SJ  fur  une  pierre  de  grais, 
SJ  leurincifoient  jufqu’au 
SJ  fang  , avec  une  dent 
SJ  d’Animal  tranchante 
SJ  comme  un  couteau  , 
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veuletu  fe  battre  , on  leur  lailTe  la  U-  descrÏpt.' 
bercé  cie  fe  fatisfaire  *,  mais  fi  l’un  des bresu. 
combattans  eft  bleffé  , fes  Parens  font 
li  même  blelTure  à l’autre , ou  le  tuent , ges  , &c.  des 
s’ila  méfon  Adverfaire.  La  Loi  du  Ta- 
lion  eft  toujours  obfervée  dans  la  der- 
nière rigueur. 

L’occupation  des  Femmes  , après  les  occupations 
autres  loins  qu  on  a rapportes  , eft  de 
filer  du  coton , pour  en  faire  des  Ha- 
macs & des  cordes.  Lery  nous  apprend 
leur  maniéré  de  filer  (if y)  & de  fa:i- 
re  (88)  les  tiftiis.  Elles- font  aufli  les 
vaiflTeaux  de  terre  , qui  fervent  pour  les 
liqueurs  & les  alimens  : quoique  ru- 

(87)  j>  Après  avoir  tiré  » devant  elles  comme 
» le  coton  des  touflf'eaux  j>  ceux  de  nosTapifliers  , 

» où  il  croît , elles  l“é-  33  fur  lefquels  elles  our- 
r parpillent  avec  les  33  dillcnt  , en  comraen- 
11  doigts , fans  autrement  » çani  leurs  cilTus  par  le 
» le  carder , 8c  le  tien-  33  bas  j les  uns  en  façon 
» nect  par  petits  mon-  33  de  rets  ou  filets  à pê- 
» ceaux  auprès  d’elles.  3>  cher  , 8c  les  autres  plus 
))  I.îut  Tufeau  eft  un  bâ-  3>  fertés , comme  gros  ca- 
1)  ton  tond  , de  la  gtof-  33  nevas.  Les  Hamacs  , 

» feui  du  doigt , 8c  lor^  33  qui  Te  nomment  /nis 
1)  d'un  pié  , lequel  pafte  n entre  les  DraGlicns,  font 
'■>  droit  au  milieu  d’un  33  pour  la  plûpart  longs 
» petit  ais  arrondi.  Elles  33  de  cinq  a fîx  piés , 8c 
U attachent  le  coton  au  3>  larges  d’une  bralTe,  plus 
» pi'JS  long  bout  de  ce  33  ou  moins.  Tous  ont , 

» bâ'.on  , le  tournent  fur  33  aux  deux  bouts , deux 
» leurs  cuiftes  , Sc  k là-  33  boucles  , faites  aulfi  de 
3>  chent  de  la  maai.  Le  3>  coton  , auxquelles  ' on 
« rouleau  virevolte  ainli  33  lie  deux  cordes  , pour 
» fur  le  côte.  3)  les  fufpendre  à quelque 

i88)  33  Elles  ont  des  33  pièce  de  bois  qui  tra- 
u métiers  de  bois , élevés  33  verfe  exprès  les  Mai* 
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descript.  des  & greffiers  en  dehors , Tinrérieut 
i»TT  liREsii.  eft  non-îeulement  poli  , mais  plomb.é 
CARACTERE,  J’ime  Uqucur  blanche  , qui  durcit  en 
cir,”&c,  DES  féchant.  Elles  ont  d’ailleurs  des  cou- 
Brasiliens.  Jeufs  grisâtres,  donc  elles  font,  avec 
des  pinceaux , diverfes  figures  fur  ce 
fond  blanc , furtouc  dans  la  Vailfelie 
où  l’on  fert  les  viandes^  ce  qui  donne 
un’  air  fort  agréable  à leur  lervice  de 
table.  Mais  l’Auteur  obferve  que  n’aiant 
aucune  réglé  de  peinture , & ne  fui- 
vanc  que  leur  imagination  , elles  ne 
. font  jamais  deux  fois  les  mêmes  figu- 
res , que  cette  variété  même  eft  d’un 
! extrême  agrément.  Enfin  ^ quoique 
ces  grandes  Cabanes , dont  on  a re- 
préfenté  la  forme  , contiennent  plu- 
lieurs  Familles  , chacune  a fes  parti- 
tions , qui  compofent  des'Logemens 
réparés. 

Humanité  Si  l’on  excepte  quelques  Nations, 
pour^”es'*E-dont  la  férocité  n’eft  pas  différente  de 
iung«s.  celle  des  Bêtes  j la  plupart  des  Brafi- 
liens  reçoivent  humainement  les  Etran- 
gers. On  eft  même  furpris  de  trouver 
dans  leur  traitement  une  reffemblancc 
d’un  Village  d l’autre , qui  femble  par- 

j»  fous.  Dans  leurs  cour-  n l’ecume  d’une  efpece  de 
3,  fes , ils  les  pendent  en-  courge , qui  fert  de  fa- 
y>  tre  deux  arbres.  Lorf-  ,,  von.  Ibid.  pp.  3*4  Ô 
33  que  les  Inis  font  fales , fuiv, 
on  les  dégiailTc  avec 
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tir  d’im  fond  de  Société.  Lery  com-  “dÏsmuTt! 
mence  par  faire  obferver , que  fi  l’on  ®*-'**^‘ 
doit  aller  plus  d’une  fois  aw  même  Vil- 
lage , ii  faut  choifir  le  Mouffacat , c’eft-  ces  , &c.  des 
i-dire  le  Pere  de  Famille  , chez  lequel 
on  veut  loger  conftamment  j parce- 
aue  celui , auquel  on  s’eft  d’abord  adref- 
ic  , s’offenferoit  beaucoup  qu’on  le 
quittât  pour  en  prendre  un  autre.  A 
l’arrivée  du  Voïageur  qui  fe  préfente  â 
fa  porte , il  le  preïTe  de  s’afïèoir  dans  un  , 
lit  de  coton , fufpendu  en  l'air , où  il 
le  laiflTe  quelque  tems  fans  lui  dire  un 
mot  : c’eft  pour  fe  donner  le  tems  d’af- 
fembler  fes  Femmes  , qui  viennent 
s’accroupir  à terre  , autour  du  lit , les 
deux  mains  fur  leurs  yeux.  Bientôt  el- 
les laiflbnr  tomber  des  larmes  de  joie  i 
& fans  cefter  de  pleurer , elles  adref- 
fent  mille  chofes  flatteufes  à leur  Hôte. 

» Que  tu  es  bon  l Que  tu  as  pris  de 
» peine  à venir  1 Que  tu  es  beau  l Que 
•*  tu  es  vaillant  l Que  nous  t’avons 
» d’obligation  ! Que  tu  nous  fais  de 
» plaifir  , &c  l Si  l’Etranger  veut  don- 
ner bonne  opinion  de  lui  , il  doit  ré- 
pondre par  des  marques  d’attendriïïe- 
ment.  Lery  aflure  qu’il  a vu  des  Fran- 
çois , réellement  attendris  du  fpeda- 
cle,  pleurer  auflî  comme  des  veaux  s 
mais  il  confeille  à ceux  qui  n’ont  pas  l6 
Jome  JLiy»  N 
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-r— cœur  û tendre  , de  ietter  du  moins 

DU  Brésil.  Quelques  loupirs.  Apres  cette  preimere: 
CARACTERE,  lilutaiion  , k MouiFacat , qui  s eft  re-i 

Cabane  , afFec-; 

brasi^-iens.  tant  de  faire  une  fleçhe  , ou  quelque- 
autre  Ouvrage  , comme  s’il  ignoroit  ce 
qui  fe  padè , revient  vers  le  lit,  de^- 
mande  à l’Etranger  comment  il  fe  por- 
te , reçoit  fa  réponfe  , & lui  demande 
encore  quel  fujet  l’amene  ? On  doit  fa- 
tisfaire  à toutes  fes  queftions.  Alors  , fî 
l’on  eft  venu  à piés , il  fait  apporter  de 
l’eau , dont  fes  Femmes  lavent  les  piés 
& les  jambes  au  Mair  : c’eft  le  nom 
qu’ils  donnent  aux  Européens.  Enfuité, 
il  s’informe  li  l’oaa  beloin  de  boire  ou 
de  manger.  Si  l’on  répond  qu  on  defire 
l’un  & l’autre  , il  fait  fervir  fur-le^ 
champ  tout  ce  qu’il  a de  Venaifon  j dç 
Volaille , de  PoilTon  ^ & d’autres  mets, 
avec  la  même  abondance  des  breuva- 
ges du  Païs. 

Veut-on  palTer  la  nuit  dans  le  même 
lieu  ? Non  feulement  le  Moullàcat  fait 
tendre  un  bel  Inis  blanc  ; mais  , quoi- 
qu’il falTe  Cl  peu  de  froid  au  Brefil  ,'il 
-pt'end  prétexte  de  l humidité  de  la  nuic 
pour  faire  allumer  autour  du  lit  trois 
-ou  quatre  petits  feux  , qui  font  entre- 
tenus pendant  le  fommeil  du  Mair  , 
* avec  une  forte  de  petit  éventail , noim^ 
> ” ; 


Digitized  by  C \k 


i>ES  VoÏAGE  s..  Z/r.  191 

tné  Tatapecoun , fort  femblable  à nos  deschipt. 
écrans.  Le  foir  j ajoute  Lery  , qui  parle 
encore  de  lui -même  , pour  ne 
foufFrir  de  nuifible  â notre  repos  , il  fit  ges  , &c.  des 
éloigner  tous  les  Enfans.  Enfin  , fe  ^*-^s*“^***» 
’préientant  à notre  réveil , il  nous  dit  ; 

Atour  AJfaps  ^ c’eft-à-dire  parfaits  Al- 
liés , avez-vous  bien  dormi  ? Nous  ré- 
pondîmes d’un  air  fatisfaic.  N’importe, 
répliqua -t’il  j repofez  - vous  encore  , 
jfies  Enfans;  car  je  vis  bien,  hier  au 
Toit  , que  vous  étiez  extrêmement  fati- 
gués^ Comme  c’eft  l’ufi^e , dans  ces  oc- 
cafions  , qu’on  leur  faflte  quelques  pré- 
lens  J & que  nous  ne  marchions  jamais 
lans  avoir  chacun  notre  fac  de  cuir , 
jplein  de  petites  Marchandifes  , qui 
nous  fervoient  de  Monnoie,dor  ou 
d’argent  , nous  fûmes  libéraux  à notre 
départ  ; c’eft-à-dire  que  nous  donnâmes 
au  Vieillard  des  couteaux , des  cizeaux 
& des  pincettes  ; des  peignes , des  Mi- 
roirs , des  bracelets  & des  boutons  de 
verre  aux  Femmes  ; & des  Hameçons 
pour  la  pêche , aux  Enfans  (89).  , 

(89)  C*icoic  un  ptéfent  » que  j’avois  dans  moil 
iroïal  pour  ces  Sauvages.  « Caramtno  ; c’eft  à-dire 
S)  Je  dois  faire  entendre  dans  mon  Tac  de  cuir  , 
ax  combien  ils  font  cas  de  s>  fît  apporter  une  belle  8c 
a*  ces  bagatelles  .Dans  une  » grande  VailTelIe  de  tec- 
a>  autie  H bitation , mon  s>  te,  dans  laquelle  j’ar- 
as  MouiTacatjni’aïant  prié  » rangeai  tout  mon  cas. 

3»  de  lui  moatiec  tout  ce  » Lui , émerveillé  de  ce 

N ij  « 
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^ descjupt.  L’Auteur  fe  fait  ici  demander  , fi 
av  Brésil,  malgré  toutes  ces  apparences  de  droi- 
caracteré,  ture  & de  bonté , il  fe  croïoit  fans  dan- 
GEs , 6cc.  DSS  ger  parmi  des  Barbares  dont  il  connoif- 
sraeiliens.  foit  la  cruauté  par  d’autres  preuves  ? 

Il  répond.  « que  loin  de  trembler  pour 
M fa  vie  , il  dormoic  parmi  eux  d’un 
profond  fommeil  ; que  s’ils  détef- 
»>  tent  leurs  Ennemis  , qu’ils  aflbm- 
w ment  6c  qu’ils  mangent , ils  portent 
" une  extrême  afFe«5lion  à leurs  Amis 
« Sc  leurs  Alliés  ; que  pour  les  garan- 
»»  tir  du  moindre  dcpiaifir , ils  fe  fe-. 
»>  roient  bâcher  en  pièces  ; enfin  j qu’il 
»>  fe  croïoit  moins  expofé  chez  les  An- 
« tropophages  du  Brefil , qu’on  ne  l’é- 
**  toit  alors  en  France , où  les  différends 
»>  de  Religion  fembloient  autorifer  la 
M perfidie  & le  meurtre. 

Leurs  maia-..  Dans  leurs  maladies , les  Brafiliens  fe 
temedcs.  traitent  mutuellement  avec  des  égards 
li  cendres  , que  s’il  eft  queftion  d’une 
plaie  , un  Voifin  fe  préfente  auffi-iot 

ï>  qiî’il  voïoit  f appella  s>  lui  fembloir  fi  précieux 
JJ  auffi  tôtles  autres  San-  » étoit,  en  foraine  cinq 
SJ  vages  & leur  dit  : Je  jj  ou  ftx  couteaux  em- 
SJ  vous  prie  , rocs  Amis  , j>  roanchés  de  diverfes  fa* 
3>  confîdércz  un  peu  quel  >j  çonf , autant  de  pei- 
s>  pjrfonnage  j’ai  en  ma  jj  gnes  , deux  ou  trois 
s>  maifon  ; car  puifqu’il  jj  roirpirs  ,&  autres  peti- 
sj  a tant  de  richeires  , ne  s>  tesbefoignes,  quin’euf- 
sj  faut-il  pas  qu’il  foie  s>  fent  pas  valu  deux  tefr 
SJ  bien  grand  Seigneur  i jj  tons  dans  Paris.  iMf 
kj  Cepei)dants  tout  ce  qui  p*  37$. 
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,pour  fucer  celle  d’un  autre  ; & tous  les  df.sckipt*  • 
offices  de  l’amitié  font  rendus  avec  le 
meme  zele.  Outre  diverles  lortes  deM<E>:Rs,usA^ 
fievres , & d’infirmités  communes 
autres  Indiens,  de  l’Amérique  méridio- 
nale , dont  on  a remarqué  néanmoins 
que  leur  régime  où  leur  climat  les  dé-^ 
fendent  mieux  , ils  ont  une  maladie 
qui  pafle  pour  incurable  , & que  Lery 
n’attribue  qu’au  commerce  des  Fem-» 
mes.  Il  alTure  qu’ils  la  nomment  Pian  j 
fans  expliquer  d’où  leur  vient  ce  nom  , 
qui  eft  celui  du  même  mal  dans  d’au- 
tres parties  de  l’Amérique  & dans  les 
Iles.  La  defeription  qu’il  en  fait  s ôc  fes 
funeftes  communications  (90) , jettent 
un  nouveau  jour  fur  l’origine  des  maux 
vénériens  en  Europe.  Avec  les  Simples 
de  leurs  Forêts  & de  leurs  Montagnes  , 


(9:)»  Cette  conrâgion 
» fe  convertit  en  puftu- 
» les  , plus  larges  que  le 
» poi'ce  , Icfquellcs  s'é- 
» pandent  par  tout  le 
3î  corps  8c  jufqu’au  vifa- 
35  ge.  Ceux  qui  en  font 
35  entachés  en  portent  les 
35  marques  toute  leur  vie. 
55  On  voit  de  jeunes  En- 
M üms , nés  apparemment 
55  de,  Peres  & de  Meres 
» attaqués  de  ce  mal , qui 
» en  font  tout  couverts  : 
35  8c  j’ai  vû  , ep  France , 
3)  un  Interprété  , natif  de 
U Rouen  , lequel  s'étam 


S3  vautré  en  toute  forte 
j3  de  débauches  avec  les' 
» Filles  Sa  uvagts  , en 
n a voit  (i  bien  reçu  fon 
)>  falaire  , que  fo'n  corps 
» 8c  fon  vifage  écoienc 
3>  aufli  défigures  que  s'il 
35  eut  été  vrai  ladre.  Les 
35  plaies  y étoient  telle* 
35  ment  imprimées, qu’im- 
33  pofltble  lui  fut  de  ja* 
3)  mais  les  eüàcer.  Audi 
33  eA  cette  maladie  plus 
33  dangereufe  qu’autre 
^33  part , eu  cette  Terre  du 
33  Breùl.  Ubi  fupra \ ch. 
ao.p.  591. 

Niij  ' 
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. DESCB.1PT.  igj  Brafiliens  n’ont  gueres  d’autre  tô-  * 

DU  Brésil.  . i-  i n-  ” -i  i 

CARACTERE  mede  que  l abftinence  Mis  ne  donnent 
mœurs.usa-  aucune  forte  de  nourriture  aux  Mala- 
bIaiuuns!*  Leurs  funérailles  confiftent  moins 
en  cérémonies , qu’en  pleurs  , & en 
chants  lugubres , qui  contiennent  l’é- 
loge des  Morts.  Ils  les  enterrent  de- 
bout , dans  une  Fofle  ronde  , que  Lery 
compare  à uri  Tonneau  j les  bras  & les 
jambes  pliés  dans  leurs  jointures  natu- 
lelles  , & liés  avec  le  corps.  Si  c’eft  un 
Chef  de  Famille , on  enterre  avec  lui 
fes  plumes , fes  colliers  » fon  Inis  & fes 
armes.  Lorfque  les  Habitations  chan- 
gent de  lieu , ce  qui  arrive  quelquefois 
fans  autre  raifon  que  de  changer  d’air , 
chaque  Famille  met , fur  les  fofles  de 
fes  Morts  les  plus  refpeétés  > quelques 
pierres  couvertes  d’une  grande  herbe, 
qui  fe  nomme  , & qui  fe  cpn  - 

^ ferve  long-tems  feche.  Les  Sauvages 
n’approchent  jamais  de  ces  Monumens, 
fans  poulTer  des  cris. 

ixempîes  de  On  doit  reconnoîtte  pour  un  mérite 
‘^“particulier , dans  un  Voïageur,  l’atten- 
tion qu’il  a donnée  aux  Langues  Etran- 
gères , furtout  à celles  des  Nations  les 
plus  barbares  , qui  peuvent  être  regar- 
dées comme  le  (impie  ouvrage  de  la 
Nature.  Lery  s’eft  diftingué  par  ce 
foin.^  Non  feulement  il  avoir  appris  la 
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Langue  des  Topinamboux  j ïnais  ne  fe 
fiant  point  à l’étude  d’ilne  année  , il 
s’aida  du  fecours  d’un  Interprète  , qui 
en  avoit  patte  fept  ou  huit  avec  ces  Peu- 
ples , pour  recueillir  les  obfervations 
qu’il  nous  a laittees  ; & Laet  en  confir- 
me l’exaâ:itûde  (91)  par  la  comparai- 
fon  qu’il  fe  glorifié  d’en  avoir  faite  avec 
celle  d’ün  Hollahdois  , qui  avoir  auttî 
vécu  long-teths  én  différentés  partiel 
du  Brefil.  Ce  tt’eft  pas  que  la  plupart 
des  Nations  de  cette  grande  Contréé 
û’aient  leur  propre  Langue  j mais  on 
â déjà  remarqué  que  celle  des  Topi- 
namboux  eft  dominante.  Laet  y trou- 
ve un  fujet  d’étonnement , qui  s’ex- 
plique par  le  prodigieux  nombre  de 
ces  Indiens  , & par  leurs'  fréquentes 
difperfions. 

Premièrement  , les  Pronoms  fub- 
ftantifs  font  Ché  ^ moi  *,  Té 3 toi  -,  Ahé  y 
lui;  Or  ynoMS\  Pée  y vous;  Aurahé  y 
eux.  A la  troifieme  perfonne  du  fîngu- 
lier  ,^A^  eftmafculin.  Le  féminin  & le 
neutre  font  Aé  y fans  afpiration.  Au 
fiXiiv^iAurahé eft  pour  les  deux  genres, 
& par  conféquent  peut  être  commun^ 

Ce  que  les  Grammairiens  nomment 
Vcrhe  y s’appelle  en  Langue  Brafilienne 
Guengave. 

(ÿi)  Ubi  Juprà  , lib.  K,  cap.  i.  . 

N iv 
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Dï.'cript.  L’ Auteur  conjugue  une  partie  <îa 
DU  br‘  su.  verbe  fubftantif  ^ïco , je  fuis.  Ereico , 
CARACTf*.E,  tu  es  , Oico  y il  eft.  Oroico  , nous  fom- 
«is,  &t.  üEs  nies  J Feico , vous  eces  j Auraheoico  ^ 
iRAJUlIMS.  ils  font. 

Le  tems  imparfait,  c’eft-à-dire  qui 
n’eft  point  encore  accompli  , parce- 
qu  on  peut  être  encore  ce  qu  on  étoit 
alors,  eft  déftgné  par  Aquoémé ^<\\xï 
ftgnifie  en  ce  temsÂà.  Aïco  aquoémé  ^ 
i etois  alors  ; Ereico  aquoémé , tu  étois 
alors  ; Oico  aquoémé  ^ il  étoit  alors. 
Pluriel  : Oroico  aquouémé ^noMsénons 
alors  y Peïco  aquoémé  j vous  étiez 
alors  i Aurahé  oico  aquoémé  j ils  étoient 
alors.  , • ' 

Tems  parfaitement  pafle.  On  ré- 
^ prend  le  verbe  Oico  j auquel  on  ajoute 
l’adverbe  Aquoé-menê  ^ qui  (ignifie 
tems  jadis  ^ tems  accompli.  Exemple 
dans  un  autre  verbe  : AJfa  voujjou 
gatou  aquoémcné  j je  l’ai  aimé  en  ce 
tems-là. 

, Le  Futur  à' Aïco  j je  fuis  , eft  Aïca 
îren  j je  ferai  ; c’eft-à-dire  , qniren 
marque  l’avenir , & qu’on  ne,  fait  que 
le  répéter  à chaque  perfonne  du  verbe , 
ôc  dans  les  deux  nombres. 

Le  Futur  d'Aïco  ^ je  fuis , eft  Aïco 
iren  j je  ferai  ; c’eft-à-dire',quVfn  mar- 
que l’avenir , qu’on  ne  fait  que  le 


Digilized  by  Google 


DES  VOT  AGES.  LiV,  VI.  Zf)J 
répéter  à chaque  perfonne  du  verbe , ôc 
dans  les  deux  nombres., 

A l’Impératif  ; Oico , fois  -,  Toico 
qu’il  foit.  Oroico  j que  nous  foïons  ^ 
Tapeico  j que  vous  foïez  j Aurahe  toi- 
co ^ qu’ils  loienc.  Si  l’on  commande 
pour  le  prcfent , on  ajoute  Tango , qui 
fignifie  à l’inftant. 

L’Optatif;  Aico  momen  j que  je  fe- 
rois  volontiers  ! & le  refte  en  conti- 
nuant d’ajouter  momen. 

Le  Participe  : ré  coruré  j étant.  Mais 
il  ne  peut  gueres  être  entendu  feul.  On 
y ajoute  les  pronoms  , linguliers  ou 
pluriels. 

Le  tems  indéfini  s’emploie  pour  l’in- 
fipitif. 

Autre  verbe  ; Aiout^  je  viens , ou  jé 
luis  venu  j Eereiout  ^ tu  viens  , ou  tu 
es  venu.  O-out  ^ il  vient  » ou  il  eft  ve- 
nu. Pluriel  Oroiout  j nous  venons , ou 
vous  êtes  venus  *,  Peiout^  vous  venez  , 
ou  vous  êtes  venus  j Aurahé  tout  j ils 
viennent,  ou  font  venus.  Aioutaquoé- 
mé ^ jevenois  ?ilors.  Aiout  aquoémené ^ 
je  vins  , ou  fuis  venu  en  tel  tems. 
Aiout  benj]Q  viendrai.  En  un  mot, 
nul  verbe  n’eft^écliné  , fans  un  adver- 
be qui  marque  le  tems.  Eorio\i  Eiot  y 
vien,  Emo  ont  y fais-le  venir.  Au  plu- 
riel 3 Pécri  ou  Peiot  j venez.  Les  mots 
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descmït.  Eiot  & Peiot  j ont  le  même  fens  ; mais 
*u  bb-esil.  Hommes  ÔC 

Mœurs, Usa-  1 «lot  ne  S emploie  gueres  que  pour  les 

c£s , &c.  DES  Bêtes.  Ta  tout , que  je  vienne.  Teu 
£&asu»ms.  , ' ^ 7 

urne  , venant. 


Noms  des  principales  parties  dti 
corps.  Remarquez  que  ché  ^ qui  figni- 
fie  moi  j efl:  aulli  le  pronom  polïeflîf 
mon,  Ché  Acan,  ma  tête  , ché  Avéj  mes 


cheveux , ché  viva  y mon  vifage.  Ché 
nembi  j mes  oreilles.  Ché  fshua  mon 
front.  Ché  rejfa  y mes  yeux.  Ché  tin  y 
mon  nez.  lourou , la  bouche.  Ketoupe- 
vé  y les  joues.  Redmiva  y le  menton. 
Redmiva  avé  y la  barbe.  Apécou  y la. 
langue.  Ram  y les  dents.  le  col 

ou  la  gorge.  AJfeoc  y le  gozier.  Poca, 
la  poitrine;  Rocapé y le  devant  du  corps, 
en  général.  Atoucoupé  y le  derrière. 
Poui  ajfoo  y réchine.  Rousbony  y les 
reins.  Reviré  y les  fefles.  Inuanponi, 
les  épaules.  Inouay\Q&  bras.  Papony^ 
le  poing.  Pb  , la  main.  Poneu  y les 
doigts.  Piiyac  y l’eftomac  ou'  le  foie. 
Reqiiié  y le  ventre.  Pourou  ajjen  , le 
nombril.  Carriy  les  mammelles.  Oupy  y 
les  cuilTes.  Rodiiponam^  les  genoux. 
Poraca  y les  coudes.  Retemen  y\ts  jam- 
bes. P oity  y\es  piés.  PuJJempéy  les  on- 
gles des  piés.  Ponampé , les  ongles  des 
mains.  Cuy  y le  poul- 
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mon.  Eneg  _y  l’Ame ott  la  peufée.  Ene-  dk^criptT 
gouvc  hmQ  , après  quelle  eft  forcie  Brésil. 

CARACTERE, 
M<EU  rs,Usa  < 
GES  , &c.  nss 
Brasiiiens. 

Te  acan  j ta  tète  > Y acan  , fa  tête  j Oro 
acan  ^ notre  tête  *,  Peacan,  votre  tête  > 

Aurahc  acan  , leur  tête. 

. Lery  ajoute  plufîeurs  locutions  ordi- 
naires. Emiredu  rara^allume  le  feu. 

Emo  gûap  tata  , éteins  le  feu.  Erout 
che  tata  emi~rem  j apporte  de  quoi  aU 
lumec  le  feu.  Emogi  pira^  fais  cuire  le  • 
PoilTon.  E(fej[}ït‘_y  rôtis-le.  E moui , 
fais-le  bouillir.  Fa  vécu  ouy  amo  ^ fais 
de  la  farine.  )Emogip  caouin  amo  ^ fais 
du  Caowi/i c’eft  le  nom  de  leur  breu- 
vage. Coe'm  upé  J vas  à la  Fontaine. 

Erout  U ichejiié  ^ apporte-moi  de  l’eau. 

Queré  mé  che  remiou  racoap  j viens 
me  donnera  manger.  Taié poé  j que  je 
lave  mes  mains,  Taié  iourou  j que  je 
iavÆ  ma  bouche.  Ché  embouajji^  j’ai 
faim-'  Nam  che  iourou  ^ je  n’ai  point 
d’appétit.  Chéujfé  ^ j’ai  foif.  Ché  raie, 
j’ai  chaud,. je  fue.  Che  rou,  j’ai  froid. 

Ché  racoup  j’ai  la  fievre.  Ché  carocu 
àjli  J je  fuis  trifte.  On  remarque  que 
carocu  fîgnifie  proprement  , le  foir , 
l’obfcurité.  Aiçotevé  , fuis  dans  l’eni- 


du  corps.  Rencovam  ^ 1 Anus.  Parties 
honteufes  , Rementieu  , Rapoupit. 

Les  articles , pour  la  déclinaifon  <fès 
fubftantifs  , font  : ché  acan  , ma  tête  : 
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“DEscRirr,  barrâs.  Chépoura  oujfoup  ^ je  fuis  mal 
DU  Brésil,  qu  pauvrement  traité.  Ché  rocoup  ^ je 
fuis  joïeux.  Aico  memovoh  , je  fuis  un 
6ES , 3CC.  DES  objet  de  raillerie.  Aico  gatou  j je  luis 
Brasuiehs.  lîtuation  agréable.  Ché  remiac 

cujfou  J mon  Efclave.  Ché  remiboié  ^ 

' mon  ferviteur.  Ché  rozac ^ mon  infé- 
rieur. Ché  Pouracaffare , mon  Pêcheur, 
celui  qui  prend  du  PoiHon  pour  moû 
Ché  mac  j mon  bien , mamarchandife , 
ce  qui  eft  à moif  Ché  remimoguem^  je 
l’ai  fait,,  c’eft  mon  ouvrage.  Rerecoua- 
>'  ré ^ un  Garde.  Roubichac  ^ Chef,  Supé- 
♦ Heur.  Moujfacat  ^ Pere  de  Famille , qui 
reçoit  les  Palîans.  Qicerré  muhau  j vail- 
lant , redoutable  en  guerre.  Teuten  , 
Fanfaron.  Roup  j Pere.  Requey.t^  Frere 
aîné.  Rebure , Frere  puîné.  Renadire  j 
Sœur.  Rure  , fils  d’une  Sœur  ',  ou  Ne- 
veu. Tipee , Fille  d’une  Sœur  , ou  Nie- 
ce.  Aïché  J Tante , Aï  j ma.  Mete,  en 
lui  parlant.  Chéfi^^  ma  Mere  , en  par- 
lant d’elle.  Ché  Rayit  j ma  Fille.  Ché 
rememynou  y les  Enfans  dé  mes  Fils 
& de  mes  Filles.  L’Oncle  fe  nommé 
Roup  , comme  le  Pere  j & le  Pere 
donne  les  noms  de  Fils  & de  Filles 
* à fes  Neveux  & fes  Nieces.  Mac  ^ le 
Ciel.  Couarajfi  ^ le  Soleil.  lajcé la 
Lune.  laffî  tata  oujfou  , l’Etoile  du 
Berger,  Yajp.^  tata  miri , toutes  les  pe- 
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tires  Etoiles.  la  Terre.  Para-  descriït. 

nam , la  Mer.  Uheté,  eau  douce.  Uheen, 

eau  falée.  Uheen  buho  , eau  faumache.  caracteih, 

• / I O • r MŒI,-R.S,Usa- 

ita  J pierre , métal , & tout  ce  qui lert  ceIî,  &c  des 
de  fondement  pour  les  édifices.w^c/a 
iw,  pilier  d'une  Maifon.  Yapmita^ 
faîte  d'une  Maifon.  Turct  ita  , Poutre 
iraverlîere.  Igoura  houy  bairah  j tbute 
efpece  de  bois.  Arapat  j un  hic.  Arre  , 
l’air.  Arraip-j  maUvâis  air.  Amen, 
pluie.  Amen  poitou  » tems  tourné  à la 
pluie.  J Tonnerre.  Toupenve-  , 

rap  J éclair. /^eco-irin  J nuées  ou  brouil- 
lard, Ibuàuré  , Montagne.  ‘ Guoum  y 
Campagnes,  ou  plac-Païs.  Tavé y Vil- 
lage. Aoh  y Manon.  Ohécouap  y Ri- 
vière , ou  courant  d’eau.  Uhpaon\  Ile 
entourée  d’eau.  Kaa  y toute  forte  de 
bois  & de  Forêts.  Kaa-paou  y Bois  au 
milieu  d’une  Campagne.  Kaa-onany 
Habitant  des  Bois  - Igat , Canot  ou  Na- 
celle d’écorce , qui  contient  trente  ou 
quarante  Horrimes.  Yguerouffou  y Ylz- 
vire.  Puijfa-ouajfou  y Filet  de  pêche. 

Inguea  y grand  Bâteau  pour  la  pêche.' 

Jnqueï , Bateau  qui  fert  dans  les  inon- 
dations. Mocap  y toutes  fortes  d’arme% 
à feu.  Mocap-coui  y poudre  à tirer. 
ra  y Oifeau.  Piray  Poilïbn. 

Les  Brafiliens  n’ont  que  cinq  noms 
pour  les  nombres  ; Augépé  y i j 
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CARACTERE, 
MasoBSjUsA- 
r.ES  , &C.  DIS 

BrasiliEns. 


D'aîogue 

Btiiilicn. 


5OZ  Hr  S TOIRE:  GENERALE^ 
coucin , 1 ; Mojffaput  j 5 ; Oïoucou^ 
die  , 4 j Ecoinbo  j 5.  Lorfqu’ils  ont 
plus  de  cinq  à compter , ils  moncrenc 
leurs  doigts  , & ceux  des  Allîftans , juf- 
qu’aiL nombre  donc  ils  veulent  rendre 
com*e. 

De  plufîeurs  Dialogues , que  l’Inter-* 
prete  de  Lery  prenoit  foin  d’écrire  % 
on  ne  rapportera  que  les  traits  011  leur 
tour  d’expreflGon  eft  facile  à démêler  ; 
car  la  traduâiion  en  eft  toujours  litté- 
rale. Lery  fe  préfente,  pour  la  première 
fois  chçz  un  Sauvage  j & l’Incerprere 
parle  pour  lui. 

V Indien  : Ere.  îoubé  j Es- tu  arrivé  ï 
V Interprété  : Pa  j aiout  j oui  je  fuis 
venu,  Indien  : Thé  ! augé  ni  pb.  Que 
c’eft  bien  fait  l Mara  pé  derera , com- 
ment te  nommes- tu  ? Ulriterp.  Lery^ 
OuJJou  *,  une  grofle  Huître.  Surquoi  il 
faut  remarquer  que  les  Topinamboux 
ne  retenant  aucun  nom , s’il  ne  leur 
préfente  quelque  idée  qui  leur  foit  fîti 
miliere , les  Européens^qui  veulent  eiv 
tretenir  comiperceavec  eux  font  obli- 
gés de  prendre  celui  de  quelque  fub^- 
j[lance  du  Pais  : &c  le  liazard  fit  qu’en 
Langue  de  la  Nation,  joint  4 

OüjJoUj  fignifioit  un  grofle  Huître.  ^ 

V Indien.  Ere  iacajfo  preneg  ? As-tu 
laiflé  ton  Pais  pour  venir  demcurei 
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ici  î VInterpr.  Pa  ; oui.  VInd,  Eori  de^cr'ipt. 

deretani  ovoni  repiaci  ^ viens  - donc  duBrish, 

voir  le  lieu  où  tu  demeureras.  Ir  ende 

repiac  ! Août  ir  endé  repiac  août  ! ché  as , &c.  nn* 

rairé  Thé  ! Ouereté  Kevoji  Lery-Oujfou  ®"^asihsns. 

Ymeen  ! Le  voilà  donc  venu  par  deçà , 

mon  Fils  Lery  OufTou  ; le  voilà  , qui 

nous  a portés  dans  fa  mémoire  » ce 

cher  Fils , hélas  ! Ererou  té  carameno  ? 

As  ru  apporté  ton  fac  î V Inttrpret.  Pa^ 
arout.  Oui , je  l’ai  apporté.  L'Ind.  Maê  • 

pererout  te  Carameno  pouopé  ? Qu’as- 
tu  apporté  dans  ton  fac  ? VInterpr.  A 
caub  ^ des  vêtemens.  V Indien.  Mara 
vaé  ? De  quelle  couleur  ? VInterpr. 

Soboui  été  , bleu  j pirenk  , rouge  t 
joup  J jaune  *, fon  j noir , Sovboui  maf- 
yôtt  j verd  j ’de  plufieurs  cou-  • 

leurs  j pegajfou  avé  j couleur  de  ra- 
mier*, tin  J blanc.  Par  blanc  , ou  tin  y 
on  entend  de  la  toile  &.des  chemifes. 

VInd.  Maé  pamo  \ quoi  encore  ? VInti 
A cang  aubéroupé\àe%  chapeaux.  VInd. 

Setapé?  beaucoup  ? Itacou- 

peré’j  tant , qu’ôn  ne  peut  les  nombrer, 

VInd.  Aïpoguo  ?■  Eft-ce  tout  ? VInterp. 

Etimen  ; non.  VInd.  EJjé  non  bat  ; 
nomme- donc  tout.  VInd.  Coromo  ; 
prens  un  peu  de  patience. 

On  nomma  tout  ce  que  lè  Sauvage 
connoilToit , & de  fou  côté  il  fit  le 
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“ dffcrÏpt.  détail  de  ce  q^u’il  pouvoir  ofFrir.  En-»' 
t)v  bb  esil.  fuite  , s’adreflant  aux  Indiens  qui  1 ac- 
compagnoient  , il  leur  tint  paifible- 
cEs , &c.  nu  ment  ce  difcours.  Ty  ierobah  apo  ou 
Bb-aszliens.  . tenons -nouS'  glorieux  du  monde 
qui  nous  cherche.  Apoau  aé  maé  gerre 
Undefué  ; c’eft  le  monde  qui  nous  don-^ 
fie  fes,  biens.  Ty  réco  gatou  iendefué i 
il  faut  le  traiter  de  maniéré  , qu’il  foie 
content  pour  fes  biens.  Iporencg  été 
H am  reco  iendefué  ÿ voilà  de  beaux  biens 
qui  s’offrent  à nous.  Ty  mara  gatçu 
apoanapé-f  foions  à ce  Peuple  ci.  Ty 
momourou  mé  maé  gerre  iendefué;  ne 
faifons  point  de  mal  à ceux  qpi  nous 
donnent  de  leurs  biens.  Ty poihapoaré 
iendefué  \ donnons-leur  des  biens  pour 
^ vivre.  Yporraca  apoavé  \ travaillons 
pour  leur  apporter  quelque  proie. 
Yporraca  fignifae  particulièrement  quel- 
que pêche.  Tyrrout  maé  tyronàm  ani 
api  ; apportons  leur  tout  ce  que  nous 
pourrons  trouver.  Tyre  comremoich 
nioich  meïendé  maé  recouffave;  ne  trai- 
tons pas  mal  ceux  qui^ous  apportent 
de  leurs  biens.  Pé porroinc  accu  mechar 
raire  ouéh  \ ne  foïez  pas  mauvais  mes 
' Enfans  v T a perd  èo  ihmaé  afin  que  vous 
aïez  des  biens  \ To  erecoih poaété amo , 
& que  vos  Enfans  en  aient.  Niracolh 
iendera  mvuén  ma  e pouaire  j Nous 
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«'avons  point  de  biens  de  nos  Grands-  dèscium 
Peres.  O pap  cheramouën  mai  poudire^^^^^^^^- 
aitih  : j’ai  jette  tout  ee  que  mon  Grand-  caractirk, 
rere  mavoit  laille  j apocu  maé  ry  oz  ces  , &c.  bss 
Jerobiah  ^ me  tenant  glorieux  des  biens  b^-asuiew. 
que  le  Monde  nous  apporte  jendera- 
mouin  refuiê  pyec  potategué  aven  aire  } 
ce  que  nos  Grands  - Peres  voudroienc 
avoir  vu  , & toutefois  ne  l’ont  pas  vu. 

Tëbf  oip  otarheié  ienderamouïn  réco 
hiafé  te  iendefué  ; oh  1 qu’il  eft  heureux 
pour  nous  que  des  biens  plus  grands 
que  ceux  de  nos  Grands-Peres  nous 
loient  venus.  lendé porrau  oujjou  vo- 
care  ; c’eft  ce  qui  nous  met  hors  de 
triftelTe  : iende-co  ouajfou  gerre  j ce  qui 
nous  fait  avoir  de  grands  Jardins.  En 
fa(Jî  piram  tende  ré  mem'j  non  api  j U 
ne  fait  plus  de  mal  à nos  petits  En- 
fans  lorl^u’on  les  tond.  Tyre  coih  apo-^  , 
nau  ienderova  gere  ari  ; menons  ces 
Etrangers  avec  nous  contre  nos  Enne- 
mis : Toeré  coih  mocap  o maé  aé  j qu’ils 
aient  des  Arqurbufes , qui  font  leur 
propre  bien«  venu  d’eux.  Mara  mo  fen- 
ten  gatou  merin  amé  ; pourquoi  ne  fe- 
roient-ils  point  forts  ? Mé  mé  taé  mo^ 
rerobiarem  ; c’eft  une  Nation  qui  ne 
craint  rien.  Ty  fenanc  apouaii  mar  ant 
iendé  iron  j éprouvons  leur  Force  lorf-_ 
qu’ils  feront  avec  nous.  Mauré  tac  ma 
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Dï SCRIPT,  retour  roiipiaré  s ce  font  ceux  qui  vaitï- 
»u  Brésil,  q^ent  les  vainqueufs.  Agné  hé  ouéh  j 
£®uRs?Jïr  ce  que  j’ai  dit  eft  vrai. 

«ES,  &C.  DES  Après  cette  harangue,  le  Dialogue 

•«.asiliens.  eontinme. 

VIni,  Emourheou  deret  anüchefué  j 
parle-moi  de  ton  Pars  & de  ta  demeure# 
V Interpret.  Augebé  , derenqué  efeou-- 
rendoub  j c’eft  bien  dit.  Fais-moi  d’a- 
' bord  des  demandes.  VInd.  lach  5"  ma-^ 

râpé  deretani  reré  î Comment  s’appelle 
ton  Pais  & ta  demeure  ? V Interprété  : 
Rouen.  Ulnd.  Tau  oufeou  pé  ouim  ï 
Efl:-ce  un  grand  Village  ’ LTnterpr,  Pa, 
oui.  VInd.  Mobouï  pe  reroupicha  ga-^ 
tou  ? Combien  avez -vous  de  Sei- 
gneurs î LTnterpr.  Augepé  \ un  feule- 
ment. LTnd.  Marapeferé?  Comment 
fe  nomme  t’il  ? LTnterpr.  Le  Roi  Henri 
Second.  LTnd.  Tere  potene  j voilà  un 
beau  nom.  Mara  pé perou  pichau  eta 
cuim?  Pourquoi  n’avez- vous  pas  pln- 
fîeurs  Seigneurs  ? LTnterpr.  Moroéré 
chich  gué  J nous  n’en  avons  pas  plus  ; 
ore  ramouin  aré  j dès  le  t^s  de  nos- 
Grands-Peres.  LTnd.  Mara  picue  pée  ? 
Comment  vous  en  trouvez-vous  î L’/«- 
terpr.  Oraicogue  *,  nous  en  fommes  con- 
tens  ; oréé  mac  gerre  , nous  fommes 
ceux  qui  ont  des  biens.  LTnd.  Epé^ 
nocré  coih  peroupicha  mac  ? Votre  Prin- 
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ce  a-t’il  beaucoup  de  biens  ? VInterpr, 
Jeré  coih  j il  en  a beaucoup  ; Oréé  mai 
gerre  j a hepé  ^ tout  ce  que  nous  avons 
eft  à fes  ordres.  VInd.  Oraïvi  pé  oge 
pé  ? Va-t’il  à la  guerre  î VInterpr, 
Pa;oui.  V Ind.  Mobouitave  pé^iouca 
ni  mac  f Combien  avez- vous  de  Villa- 
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Mœuk.süsa- 
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ges  î VInterpr.  Seta gatou  *,  plus  que  je 
ne  puis  dire.  VInd.  Nirofée  nouih  icho 
perte  f ne  me  les  nommeras-tu  point  2 
VJnterpret.  Ipoë  copoï;  il  fer  oit  trop 
• long.  VInd.  Ipporenc  pé paratani  ? Le 
lieu  donc  vous  êtes  eft-il  beau  ? L’//z- 


lerpr.  Iporrota  gatou  •,  il  eft  fort  beau. 
VInd.  Eugaïapé per  ancef  Vos  Mai- 
fons  font-elles  comme  ici  ? VInterpr. 
Oicoé  gatou  J il  y a grande  différence. 
VInd.  Mao  vaé\  comment  font-elles  î 


VInterpr.Ita  gapé  j elles  font  toutes  de 
pierce.  VInd.  lourôujfou  Sont-elles 
grandes  ? VInterpr.  lourouJfou  gatou  ; 
tort  grandes.  VInd.  Vate  gatou  pé  ? 
Sont-elles  fort  hautes  ? V Interpr.  Mah- 
mo  J merveilleufement.  VInd.  Eugaïa 
pé  per  ancinim  ? Le  dedans  eft-il  com- 
me ici  ? VInterpr.  Erimen  ^ nullement. 
VInd.  'Efoé  nonde  rete  renondau  eta 
ichefué  \ nomme-moi  les  chofes  appar- 
tenantes au  corps.  Ici  l’on  nomme  en 
François  , toutes  les  parties  dont  on  a 
donné  les  noms  en  Topinambour  Sc 
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Lery  obferve , avec  admiration  , qu6 
llnterprete  Tachant  fort  bien  le  Grec  , 
trouvoit  plufieurs  mots  de  cette  Langue 
dans  celle  des  Indiens  du  Brefîl 


§.  V. 


Animaux 
>V  fijttiia. 


Hljloïre  Naturelle  du  Brejil. 

3 I la  fituation  de  cette  vafte  Contrée 
doit  faire  juger  qu’on  y trouve  tous  les 
Animaux  des  Régions  qui  l’enviton-' 
nent , on  comprenid  aufli  qu’étant  de- 
ferte  dans  plufieurs  grandes  parties» 
& fur  tout  fort  mdntagneufe  , elle  eri 
doit  contenir  quelques-uns  qui  lui  font 
propres  •,  ce  qu’on  attribuera  moins  j fi' 
î’on  veut , à la  différence  du  climat  » 
qu’à  l’habitude  qui  les  retient  dans  cer- 
taines bornes  , où  même  à l’inftinâ:  de 
la  Nature  » qui  les  attache  à des  lieux 
tranquilles , où  rien  ne  les  allarme  pour 
leur  confervation.  Thevet  , dontper- 
fonne  ne  rejette  le  témoignage  fur  ce 
point»  Lery,  Knivet,&  le  Portugais 
anonyme  qu’on  a cité  plufieurs  fois, 
ont  recueilli  là- deflu  s ce  qu’on  ne  trou- 
ve que  répété  d’après  eux  dans  les  au- 
tres Voïageurs. 

Lery  commence  par  déclarer  j fans 

Pages  ^oo  5c  fitivantes. 


Digilized  by  GoogI 


Des  VoÏages.  Liv.VL  305? 
exception , que  dans  roue  le  Brelîl  on  HrsToïiiB 
ne  voit  point  an  feul  Animal  qui  ait 

* \ Du  ÛIwiSïi* 

une  reilemblance  entiere  avec  les  no- 
très  (95).  Il  ajoute  qu’entre  les  Ani- 
maux du  Païs  il  y en  a fort  peu  que  les 
Habkans  feplaîfent  à nourrir,  & que 
parconféquent  il  n’y  a point  de  diftinc- 
tion  à faire  entre  les  Sauvages  & les 
Domeftiques.  ^ , 

Le  premier  & le  plus  commun  eft  Tapirouffo*. 
celui  qui  fe  nomme  TapiroulTou  (94). 

Il  a le  poil  allez  long  & rougeâtre.  Sa 
grandeur  & fa  forme  font  à peu-près 
celles  d’ürre  Vache  , mais'  il  n’a  point 
de  cornes  , il  a le  cou  plus  court , les 
oreilles  plus  longues  & pendantes,  les 
jambes  plus  féches , le  pié  fans  aucune 
apparence  de  fente , & fort  femblable 
à celui  de  l’Ane  ; aulîi  prétend-on  qu’il 
participe  de  l’Ane  & de  la  Vache; 
mais  il  différé  encore  de  l’un  & de  l’au- 
tre par  la  queue  , qu’il  a fort  courte  , 

& par  les  dents  , qu'il  a beaucoup  plus 
aigiies  & plus  tranchantes  , fans  les 
faire  jamais  fervir  à fa  défenfe.  Il  n’en 
a point  d’autre  que  la  fuite.  Les  In- 
diens le  tuent  à coups  de  fléchés , ou  le 
prennent  dans  des  pièges  , qu’ils  dref- 

(9}'  Ubifuprà,Ÿ^g.  151. 

($4)  L’ Auteur  Portugais  le  nouunc  Tapyrcte  ^ ft; 

Tbevet  y^ihire. 
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Histoire  aflcz  d’induftrie.  Ils  font  ufi 

Naturelle  a t , i -i 

PU  üREsiL.  cas  exrreme  de  la  peau  j dont  ils  cou- 
pent en  rond  le  cuir  du  dos  » pour  en 
faire  des  Boucliers , de  la  giandeur  du 
fond  d’un  tonneau.  Après  avoir  été 
bien  féchée , elle  eft  fi  dure , que  l’Au- 
teur la  croit  impénétrable  aux  plus  for- 
tes fléchés.  Il  en  apportoit  deux  en  I 
France , pour  faire  d’autres  eflais  s mais  ' 
dans  l’eÜftrèmité , où  l’on  a vu  que  l’E- 
quipage fut  réduit  par  la  famine , elles  ' 
furent  mangées  toutes  deux  grillées  , | 

comme  tous  les  autres  Cuirs  du  Vaif-  ■ 
feau.  La  chair  du  Tapirouflbu  reflem-  ' 
ble  , pour  le  goût , à celle  du  Bœuf  5 & 
Brafiliens  la  boucanent.  Lery  prend  j 

Woucanet.  c2Cte  occafion  poumous  apprendre  leur  i 
maniéré  de  boucaner 

! 


(9ç)  11  Ils  fichent , dit  » deffus  par  pièces  ,&  fii* 
y>  il , allez  avant  dans  la  fane  avec  du  bois  bien  i 

î>  terre , quatre  fourches  s>  fec  , qui  ne  rend  pa»  j 

s>  de  bois  , de  la  groffeur  « beaucoup  de  fumée , un  I 

sS  du  bras  , difiantes  en  -n  petit  feu  lent  deflouî , i 

» quarré  d’environ  trois  »j  en  tournant  & retour-  i 

35  piés‘,  & hautes  de  deux  3>  nant  de  demi  -quart  en  i 

31  & demi,  Ils  mettent  » demi-quatt-d'heiire , la  ' 

3,  fur  icelles  des  bâtons  3>  laiffent  ainlï  cuire  au-  ' 

3»  en  travers  à un  pouce  3>  tant  qu'il  leur  plaît.  Et 

31  ou  deux  doigts  près  n pareeque  ne  falant  pas 

3>  l'un  de  l’autre  ; ce  qui  n leurs  viandes  pour  IfS 

s>  fait  comme  une  grande  3j  garder , ils  n’ont  aucun 

3>  grille  de  bois  : telle-  s>  autre  moïen  de  les  con- 

3>  ment  qu’en  aïancplu-  3>  ferver  finon  de  les  taire 

U lieurs  plantées  dansleurs  m cuire  , s’ils  avoient^ris 

3>  Maifons  , ceux  qui  ont  n en  un  jour  trente  Beies 

de  la  chair  , la  mettant  » fauves  elles  fciuienl 
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I Le  plus  gros  Animal  du  Brefil , après 
[ je  Tapirouubu , que  Lery  ne  fait  pas 
difficulté  de  nommer  \ Ane-Vache  ^ eft 
une  efpeee  de  Cerf , que  les  Brafiliens 
nomment  Sco-afTou.  11  eft  moins  grand 
que  le  nôtre  ; fon  bois  eft  plus  court  > 
& fon  poil  eft  de  la  même  longueur 
que  celui  de  nos  Chevres,  On  ne  trou- 
vede  grands  Cerfs  , au  Brefil , que  dans 
la  Capitainie  de  Saint  Vincent. 

Le  Sanglier  du  Pais  , nommé  Ta- 
I jaJlfou  par  les  Sauvages , a fur  le  dos  , 
I comme  celui  des  autres  Contrées  ^de 
I l’Amérique  méridionale  , une  ouver- 
ture naturelle  , par  laquelle  il  fouffle, 
& qui  fert  d.la  refpiration  : mais  quoi- 
qu’il ait  le  corps  , la  tête , les  oreilles , 
les  jambes  & les  piés  du  nôtre  , les 
mêmes  dents , c’eft-à  dire  , crochetées. 


Histoib.» 
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DÛ  Brésil» 
Le  Sco-atTou. 


Le  Tajaffo»» 


» incontinent  toutes  mi- 
» Tes  par  pièces  fur  le 
» Boucau  , pour  éviter 
» qu'elles  ne  s’empuan- 
9 tilTenr.  Elles  y demeu. 
» rent  quelquefois  plus  de 
U vingt  - quatre  heures  , 
J)  jufqu'i  ce  que  le  milieu 
9 <oU  auto  cuit  que  le 
» dehors.  Aioll  font  ils 
9)  des  PoiiTons  , defquels 
9a  même  , quand  ils  en 
» ont  en  grande  quantité, 
99  ils  font  auifi  de  la  fari- 
99  ne.  Ces  Boucans  leur 
99  fervant  de  faloirs  , de 
» aojçs  , & de  gaids^ 


S9  mangers.  Vous  n’iriez 
99  gucres  en  leurs  Villa- 
99  ges  que  vous  ne  les  vif- 
99  fiez  garnis , non- feule* 
î9  ment  de  Venaifon  ou 
» de  Poiilbn , mais  auifi 
99  le  plus  Couvent  de  cuif- 
99  Tes  , bras  , jambes  , 8c 
99  auues  pièces  de  chair 
99  humaine  de  leurs  Pri- 
99  fonniers  de  guerre  <c. 
Au  relie  Lery  aeeufe  The- 
vet  d’erreur , lorfqu’ilaf- 
fure  que  les  Brafiliens  ne 
mangent  jamais  de  chair 
bouUUe. 
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histoihe pointues,  & par  conféquent  très  dan- 

Naturelle  gereufes  ; il  n’en  eft  pas  moins  difie- 

DUÛRESH.  O ^ • n £T  • Ll 

renr  par  Ion  cri , qui  elt  errroiable , que 
par  le  trou  qu’il  a fur  le  dos. 

L’Agouti  du  \S Agouti  du  Brelil  eft  une  Bête  rouf- 

**’  fe  , de  la  grandeur  d’un  Cochon  d’urj 
mois.  Il  a le  pié  fourchu  , la  queue  fore 
courte , le  mufeau  & les  oreilles  d’un 
Lievre.  Sa  chair  eft  un  fort  bon  aliment. 

Le  Tapiti.  On  en  diftingue  une  autre  efpece  , qui 
fe  nomme  Tapiti. 

Rats  des  Bois.  Les  Bois  font  remplis  d’une  forte  de 
Rats , de  la  grofleur  d’un  Ecureuil , ôc 
de  poil  roufl'àtre , dont  la  chair  eft  auflî 
fort  délicate. 

Le  Pag.  Le  ®ft  Animal , de  la  gran- 
deur d’un  Chien  médiocre.  Il  a la  tête 
d’une  forme  bizarre  , mais  fa  chair  a 
le  goCit  de  celle  du  Veau  ; & fa  peau* 
qui  eft  tachetée  de  blanc , de  gris  & de 
noir , ferolt  en  Europe  une  fourrure 
eftimée. 

Lynx.  L’Auteur  Portugais  afture  qu’il  (e 
trouve  au  Brefil , furtout  dans  la  Ca- 
pitainie  de  Saint  Vincent  , quantité 
de  Lynx  , & de  diverfes  efpeces  \ les 
uns  roux  , d’autres  agréablement  ta- 
chetés , mais  tous  fi  furieux , que  rien 
ne  peut  réfifter  à leurs  griffes.  Il  ajou« 
te  que  c’eft  une  gloire  égale  , pour 
les  Brafiliens  » de  tuer  un  Lynx  .à 

la 
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la  chalîè,  ou  un  Ennemi  en  guerre  uisToiae 

’ . . ^ NATURfLLE 

LQùarigoy  J luivanc  Lery  , ou  Ca- du  Brésil. 
ligue  J fuivanc  l’Auteur  Portugais  , eft  le  sarigo7 
uneefpecede  Putois  , dont  le  poil  eft  Carigue. 
grifâtre , & pour  lequel  fa  puanteur 
donne  du  dégoût  aux  Brafiliens;  mais 
Lery  , & d’autres  François  , en  aïant 
écorché  quelques-uns  , remarquèrent 
qu’ils  ne  tiroient  cette  odeur  infeéVe , 
qu?  de  la  graille  qu’ils  ont  fur  les  ro- 
gnons. Après  la  leur  avoir  ôtée , ils 
trouvèrent  leur  chair  très  bo;me.  ^ . 

Le  Tatou  du  Brelil  eft  le  même  Ani- 


mal des  autres  parties  de  l’Amérique , 
que  les  Éfegnols  ont  nommé  Arma- 
àillo  ^ ÔC  Ict  Portugais  Encubertado. 

On  a déjà  donné  fa  defcription  : mais 
Lery  nous  apprend  que  les  Brafiliens , 
plus  induftrieux  fur  ce  point  que  les  au- 
tres Indiens  , font  de  fa’  peau  de  petits 
coffres  , d’une  dureté  impénétrable. 

Laet  rapporte,  fur  le  témoignage  de  Sespropriicé» 
Ximene-^^  j que  les  écailles  de  cet  Ani- 
mal , réduites  en  poudre , 6c  prifes , 
au  poids  d’un  gros  , dans  une  décoétion 
de  Sauge  , provoquent  une  fueur  fi 
fa] maire  , qu’elle  guérit  les  Maladies 
vénériennes.  Ce  n’eft  pas  fa  feule  ver- 
tu : elle  fait  fortir  les  épines  de  routes 
les  parties  du  corps  ; & fiiivant  Mo- 
nardes , les  petits  os  de  la  queue  du  mê- 
Totne  lÀVn  Q 
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- h.^toiVe  Animal , guériflent  la  furdité  (9(3). 
Naturelle  Le  Tumandua  cft  un  Animal  admi- 
**'lc  ' an  grandeur  eft  celle  d’un  Chien. 

4ua^  AnS  II  a le  corps  plus  gros  que  long  j & fa 
Éngulicf,  queue , qui  eft  plus  longue  que  fon 
corps  , au  moins  du  triple  j forme  une 
li  grofle  touffe  de  poil , que  pour  fe  dé- 
fendre des  injures  de  l’air  , il  s’en  cou- 
vre entièrement.  Il  a la  tète  petite , le 
mufeau extrêmement  allongé , la  gueu- 
le ronde  , & la  langue  très  longue. 
Elle  lui  fert , comme  celle  du  Four- 
millier  , à faire  la  guerre  aux  Fourmis; 
Mais  il  n’eft  pas  moins  terrible  pour 
les  Hommes  , & pour  les  Bêtes  les  plus 
féroces  » qu’il  attaque  lorfqü’il  peut 
les  furprendre.  Sa  chair  n’eft  d’aucun 
ufage. 

Hériffon, 8c  Entre  plulîeurs  fortes  de  Hériffons  » 
fe^épfuc^  Brafiliens  en  ont  un  fort  petit , dont 
les  épines  font  jaunâtres  , Sc  noires  par 
le  bouc.  On  affiire  qu’étant  ôtées  à l’A- 
nimal , elles  pénètrent  d’elles-mêmes 
dans  la  chair  humaine , pour  peu  qu’on 
les  y fa!fe  toucher. 

J,e  Jacaré.  Les  Braffliens  ont  une  fort  petite  ef- 
pece  de  Caymans , qu’ils  nomment  Ja 
caré  J dont  ils  mangent  avidemment  la 
rhair.  Leur  grofleur  n’excedepas  cell  e 
' de  la  cuilfe.Ils  font  d’une  longueur  pror 

• LivteXV,pagej  yî. 
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portionnée  j mais  loin  d’être  nuifîbles , Histoix» 
on  les  prend  en  vie , les  Enfans  s’en  do  bIesiu^ 
amufenr.  Lery  en  fut  témoin  plufieurs 
fois  ; ce  qui  n’empêche  point  que  les 
grands  Caymans  ne  foient  auflî  redou- 
tables , au  Brehl , que  dans  les  autres  ' 

{)arties  de  l’Amérique.  Les  Jacarés  ont 
a gueule  fort  fendue  , les  cuilTes  hau- 
tes t la  queue , ni  ronde , ni  pointue» 
mais  plate  & déliée  par  le  bout. 

Le  Janoiiare  eft  un  Animal  vorace  j u jamaa- 
que  fes  jambes  hautes  & féches,  com-  * Animal 
me  celles  d’un  Levrier,  rendent  extrê- 
mement léger  à la  courfe.  Il  a la  grof- 
feur  d’un  grand  Chien , avec  de  longs 
poils  autour  du  menton , & la  peau 
bien  tigrée,  quoique  d’ailleurs  il  nfe 
relTemble  point  au  Tigre.  Toute  forte 
de  proie  lui  convient  , fans  en  excep- 
ter les  Hommes.  Audi  fait-il  trembler 
les  Brafiliens  ; ôc  leur  horreur  va  lî 
loin  pour  lui  , que  lorfqu’ils  en  pren- 
nent un  dans  leurs  piégés  , il  n’y  st 
point  de  tourmens  qu'ils  ne  lui  falTènc 
fouffrir  avant  que  de  lui  donner  le  coup 
mortel. 

VHirara  relTemble  à VHyene  que  Hirar#. 
nous  nommons  aujourd’hui  Civette  ; 
mais  on  alTure  que  ce  n’eft  pas  le  même 
Animal.  Il  s’en  trouve  de  noirs  , de 
roux , & même  de  blancs.  Ils  ne  vi- 

Oij 


tîrSTOIRE  GENERAtE 
««ToiK-t  venc  que  de  miel  , & leur  adrefTeeft 
EP  extrême  à le  découvrir.  Après  avoir  ou- 

vert , avec  la  meme  rufe  , l’entrée  des 
dépôts , ils  y amènent  leurs  Petits  , ôç 
ne  commencent  à manger  eux-mêmes 
qu’après  leur  avoir  lailTé  le  tems  de  fe 
ralTaiier. 

Singes  du  II  n’y  a point  de  Païs  au  Monde  où. 
les  Singes  foient  en  plus  grande  abon- 
dance, &c  leurs  efpeces  plus  variées. 

• On  en  diftingiie  une , que  les  Braliliens 
nomment  Aquiqui]^  beaucoup  plus 
grande  que  toutes  les  autres  ,•  ornée 
d’une  longue  barbe  noire  au  menton  , 
& de  laquelle  fort  un  Mâle  de  couleur 
rougeâtre , qui  pallè , dans  le  Païs , pour 
le  Roi  'des  Singes.  Il  a le  vifage  alTez 
blanc , & le  poil  fi  régulièrement  dif- 
Bofé , d’une  oreille  à l’autre , qu’il  Péni- 
ble tondu.  On  raconte  que  montant 
quelquefois  fur  un  arbre , il  s’y  fait  en- 
tendre par  des  fons , qu’on  prendroit 
pour  une  harangue  & que  la  nature 
lui  a donné , pour  cet  ufage , un  organe 
creux , compofé  d’une  forte  membra- 
ne, de  la  grandeur  d’un  œuf , qui  s’enfle 
facilement  fous  le  palais.  On  ajoute 
que  dans  les  mouvemens  qu’il  fe  don- 
ne , il  jette  beaucoup  d’écume , & qu’un 
^utre  Singe,  qu’on  juge  deftiné  à lui 
îiicceder , l’elfuie  fort  foigneufement, 
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Knivec  àiïlire  que  les  Petiguares  don-  hivtoi«.e 
nenc  le  nom  de  Ouariva  à cetce  efpcce  pu 
de  Singes. 

On  en  diftingue  d’autres  qui  fer 
nomment  Cay  j petits , noirs , d’une  fi- 
gure fi  agréable  , qu’ils  fe  font  enten- 
dre & voir , avec  le  même  plaifir.  Leur 
retraite  eft  fur  les  arbres  à filiques  , , 
où , trouvant  leur  nourriture , ils  ne 
f celTent  painc , furtouc  à l’approche  du 

[mauvais  rems , de  faire  retentir  l’air 
d’une  étrange  mélodie.  Ceux , que  les 
• Indiens  nomment  Sagoins  j ne  font  pas 

Iplus'gros  qu’un  Ecureuil.  Ils  ont  auffi  le 
poil  roux  i mais  Lery  leur  donne  le 
mufle  , le  cou , le  devant , 6c  jnfqu’à 
la  fierté  du  Lion.  » C’eft  , dinii , le 
j » plus  joli  Animal  qu’il  aie  vCi  au  Bre- 
1 » fil  j 6c  s’il  étoit  aiiflî  facile  de  lui 
« faire  pafier  la  Mer  qu’à  la  Guenon  , 

" il  feroit  beaucoup  plus  eftimé:  mais 
« outre  fadéiicatefië  , qui  ne  lui  per- 
met  pas  de  fiipporter  le  mouvement  ’ 

» d’un  V'‘ai{reau , il  eft  fi  glorieux , 

« que  pour  peu  qu’on  le  fâche , il  le 
« laifle  mourir  de  dépit  (97). 

(97)  On  ne  laifTe  pss  un  certain  Sagon , dont  if 
«fen  faire  paiTer  quelques-  fe  croïoit  oftcnfé,  il  lui 
Dns  en  Europe  ; & Lecy  faitdirc; 

«oit  qne  c’eft  de  cet  Ani-  Combien  que  Sagon  foie 
nul  dont  parle  Marot , un  mot 

lorrqiie  aiettant  en  tête  Et  le  nom  d'un  petit  Mat- 
f'ipetipes , fou  Valet , i mot. 

Oiij 
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’ Histoire  Le  Hiy  eil  UH  Animal  diftorme  , de 

KATURfLLE  la  arandtur  d’un  Chien  Barbet  , & 

, ,,  donc  le  vilaine  cire  aulli  liir  ce.ui  de 

Le  Hiiy»  ■ ‘1  I 

1 homme  : mais  il  a le  ventre  pen- 
dant j comme  une  Truie  pleine , le  poil 
d’un  giis enfumé,  comme  la  laine  des 
Moutons  noirs , la  queue  fort  courte  , 
les  jambes  auffi  velues  que  TOurs  , & 
les  griffes  très  longues.  Dans  les  Bois  ^ 
il  eft  extrêmement  farouche  *,  lorsqu’il 
eft  pris , il  s’apprivoife  aifément  (98). 
XcCoaü.  L®  Coati,  luivant  l’Auteur  Portu- 
gais , eft  un  Animal  de  couleur  brune , 
allez  femblable  aux  Fibris-Caftors  de 
Portugal.  Il  monte  fur  ies  arbres  com- 
me les  Singes , & l’on  réuffîc  quelque- 
fois à l’apprivoifer  ; mais  il  eft  d’une 
malice  & d’une  voracité  qui  déplais 
fent.  Lery  en  fait  une  peinture  plus 
curieufe  , qui  mérite  d’être  rangée 
dans  une  Note  (99). 


(98)  » Vrai  eft  qu'âcau- 
» Ce  de  Tes  grüFes  aigues , 
s>  nos  Toupinamboux  , 
s>  nus  qu’ils  font  , ne 
aa  preanencpas  grand  plai- 
da ur  d jouer  avec  lui.  Au 
3>  demeurant,  j’aienten- 
3>  du  non  feulement  des 
3>  Saurages  , mais  aulli 
des  Truchemens , qui 
sa  avoienc  demeuré  long- 
as  rems  au  Païs , que  ja- 
aa  mais  homme  , ni  par 
9»  les  champs  , ni  à la 


sa  Maifon  , 'ne  vit  man>- 
aa  ger  cet  Animal  j telle- 
aa  ment  qu'aucuns  efti- 
aa  ment  qu’jl  vit  du  vent. 
Lery^p,  169.  Thevetle 
nomme  Haut,  ou  Haikhii 
& quoiqu’il  en  pacle  dans 
les  mêmes  termes  que  Le- 
ry  , il  croit  qu’il  fe  nour- 
rie de  feuilles  d’arbres. 

(99}  L’Animal  , dit-il  * 
que  les  Sauvages  nom- 
ment Coati , aa  eil  de  Isr 
U hauteur  d’un  grand  Lie- 
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Les  Chats  fauvages  font  ici  dans  une 
variété,  qui  ne  peut  êîte  comparée 
qua  leur  abondance.  On  en  voit  de 
noirs , de  blancs  Ôc  de  roux , tous  d’une  vages. 
agilité  furprenanrcj  & fort  nuifibles 
non-feulemeut  aux  Oifeaux , mais  aux 
‘ Indiens  mêmes.  L’utilité  de  leurs  peaux 
les  fait  rechercher. 

Le  Jagoarucu  eftune  efpece de  Chien  Le  Jagoarü-* 
fauvage  *,  ou  du  moins , fon  cri  ref-  ‘^“»cbieivfau* 
femble  à l’aboiement  des  Chiens  do-^^^^‘ 
'ineftiques.  La  couleur  de  cet  Animal  elt 

JJ  vre , a le  poil  court , a>  côté  ou  d’autre  , ou  ftt 
,»  poli  & tacheté,  les  orcil-  « laiflant  tomber  tout  à - 
I»  les  petites  , droites  & a plac,  on  ne  la  fauroit 
})  pointues;  mais , quant  9>  ni  faite  tenir  debout , 

M à la  tête , outre  qu’elle  JÊÊÛ  manger , il  ce  n’eib 
» n’eA  gucres  grolfeja’iant  V^pelques  Fourmis  de« 

M depuis  les  yeux  un  lequel  elle  vit  ordinaire- 
y>  gtouin  long  de  plus  d’un  3>  ment  par  les  Bois.  En* 

,»  pié  , rond  comme  un  si  viron  huit  jours  apres 
. » bâton  , Sc  s’étrécilTant  jî  que  nous  fûmes  arrivé. 

*»  tout- à-coup , fans  qu’il  »>  enrHeoùétoit  Villega» 

» foie  plus  gros  pat  le  s)  gnoii,les  Sauvages  nou. 

» haut  qu’auprès  de  la  s>  apportèrent  un  Coa- 
» bouche , laquelle  il  a iî  ti , lequel , à caufe  de  la 

3)  petite  audi , qu'à  peine  n nouvelleté  , fut  admité 
» y mettroit-on  le  bout  du  d’un  chacun.  Etant  fetr 

» petit  doigt,  ce  mufeau  » défeâueux,  j’ai  fouvent 
» refifèmblant  le  bourdon  n prié  un  nommé  Jean 
3]  ou  le  chalumeau  d’une  3>  Gardien,de  noire  Com- 
31  comemufe  ; il  n’eA  pas  33  pagnie , expert  en  l’arc 
3>  polEble  d’en  voir  un  3>  de'^  Pourtraiture  , de 
3>  plus  bizarre,  ni  de  plus  n contrefaire  , tant  cet 
33  monfirueufe  façon.  33  Animal , que  beaucoup 
33  Quand  cette  Bête  eA  3>  d’autres  extrêmement 
33  ptife  , elle  fe  tient  les  33  rares  ; à mon  regret  , 

33  quatre  piés  ferrés  eu-  35  jamais  il  ne  voulut  s’y 
5)  fcmble;&  parccnioïen,  33  adonner.  Ubi  fup.pp» 

panchant  toujours  d’un  16^  & 17*. 

O iv 
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"""histoire  de  blanc.  Il  a le  poil  delà 

Naturelle  queue  fort  épais  ,&  fa  courfe  eft  d’urne 

»n  Brésil.  a i / * / ti  ■ i • i 

extreme  legerete.  Il  vu  de  proie , ou  de 
fruits  lorfque  la  chair  lui  manque.  Sa 
morfure  eft  redoutable. 

leJaguacin.  compare  le en  gran- 

deur , au  Renard  de  Portugal  5 il  n’en, 
eft  pas  même  fort  différent  par  la  cou- 
leur : mais  il  vit  de  coquillages  & de 
cannes  de  fucre.C’eft  d’ailleurs  un  Ani- 
mal innocent , & qui  pafte  une  partie 
du  rems  à dormir  j ce  qui  le  rend  facile 
à furprendre. 

Slaracata.  Biaracata  eft  de  la  grandeur  d’un 

Chat , & de  la  figure  de  l’Ecureuil.  Il  a 
le  dos  orné  d’i^Éfccroix  blanche , très 
régulière.  Les  Tnfeaux  & leurs  œufs 
font  fa  nourriture  ordinaire  •,  mais  il  a 
tant  de  goût  pour  l’Ambre  , qu’il  paftè 
la  nuit  fur  le  rivage  de  la  mer , à cher-  ' 
cher  cette  proie. 

Le  Perico  ligero  j ou  le  Pareffeux  ^ 
dont  on  a déjà  donné  la  defcription  ^ 
eft  un  Animal  commun  au  Brefil. 

Les  Brafiliens  mangent,  non-feule- 
le  Tonou  diverfes  fortes  de  Lézards  & de 

Serpens  , mais  de  gros  Crapauds  , 
boucanés  avec  la  peau  & les  inteftins.. 
Le  Tonou  eft  un  Lézard  gris  , qui  a la 
peau  fort  lice  , long  de  quatre  ou  cin  q 
piés , d’une  grolfeur  proportionoést  ' 
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Sa  forme  eft  hicleufe  3 mais  il  n’eft  pas  ' histoire' 
plus  dangereux  que  les  Grenouilles  , 
entre  lefquellesil  vit  furies  rives  des 
Fleuves  & dans  les  Marais.  Lery  , qui 
en  mangea  fouvent , rend  témoignage 
qu  étant  écorché  , nettoïé  foigneufe- 
ment  ôc  bien  cuit , il  a la  chair  auflî 
blanche,  auffi  tendre  ,&  d’aufli  bon 
goût  que  le  blanc  d’un  Chapon,  »»  G’eft> 

« dit -il  , une  des  bonnes  viandes 
» qu’il  ait  mangées  en  Amérique.  Il 
« voïoit  d’abord,  avec  étonnement  , - 
» les  Sauvages  apporter  ou  traîner  deS’ 

» Serpens  rouges  & noirs, , gros  com- 
me  le  bras  j & longs  d’une  aune  ,, 

» qu’ils  jettoient  au  milieu  de  leurs 
M Maifons  , parmi  leurs  Femmes  & 

M leurs  Enfans  i mais  les  leur  voïant 
» manier , fans  aucune  crainte , il  s’ac- 
» coutuma  bien-tôt  à ce  fpeélacle.  Ce 
» n’eft  pas , ajoute-t’il , que  le  Brefil 
»•  n’en  ait  d’autres  efpeces , dont  la' 

» piquLire  elt  fort  venimeufe  ; &■ 

» l’exemple  qu’il  en  donne  eft  ef- 
» fraiant  (i). 


(i;  Un  |our  , deux  au- 
tres François  Sc  moi  fîmes 
la  faute  de  nous  mettre  en 
chemin  pour  viûter  le 
Pais,  fans  avidr  des  Sau- 
vages pour  guides.  Nous 
é^tégatéspar  les  Bois, 
4in&  que  nous  allions  pac 


une  profonde  vallée  , en- 
tendant le  bruit  8c  le  trac 
d’une  Bête  qui  venoit  à 
nous , 8c  penfant  que  ce 
fut  quelque  Sauvagine  , 
nous  n’en  fîmes  pas  J’pur 
tre  compte.  Mais  incomi- 
tinent , à dextte , cuviion 

O Y. 
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brÊ^il!^^  en  nomment  plufieurs  , que  Lery  n’a 
icGiboya.  pas  connues.  Le  Giboïa  J ou  Jaboïa  j 
Animai  quadrupède  , qui  ne  laiiTepas 
d’être  compté  parmi  les  Serpens , quel- 
quefois long  d’environ  vingt  piés.  Il 
eft  fi  gros  , qu’on  lui  a vu  dévorer  un 
Cerf  entier.  Lorfqii’il  s’eft  faifi  d’une 
Bête  fauve , il  l’enveloppe  avec  tant 
de  force  ^ qu’il  lui  reUerre  tous  les 
os  \ enfuite  j,  la  léchant  de  fa  lan- 
gue X il  la  rnet  en  état  d’être  facile- 
ment avallée.  Il  n’a  d’ailleurs  -aucune 
forte  de  venin  , & fes  dents  ne  ré< 


â trente  pas  de  nous , nous 
vîmes  fur  le  coteau  un  fer- 
pcnc  beaucoup  plus  gros 
que  le  corps  d’un  homme, 
& long  de  à fept  piés  ,, 
lequel  paroiilànt  couvert 
d’écailles  blanchâtres,  â- 
pres  & raboteufes  comme 
coquilles  d'Huîrres  , l’un 
des  piés  devant  levé , 1a  tête 
haulTée  & le»  yeux  étin- 
cellaus , s’arrêta  tout  court 
pour  nous  regarder.  Quoi 
votant,  & n’aiant  lo», 
pas  un  feul  de  nous,  ar- 
quebuPes  ni  piUoles  , ains 
feulement  nos  épées , & 
chacun  notre  arc  à la  ma- 
niéré des  Sauvages , qui  ne 
pouvoient  pas.  beaucoup 
nous  fervir  contre  ce  fu- 
rieux Animal , craignauc 
néanmoins,  iî  nous  nous 
enfuyions  >qu’il  ne  courût 


plus  fort  que  nous  St  ne 
nous  engloutît  ; fort  éton- 
nés , en  nous  regardant 
l’un  l’autre , nous  detneu- 
rames-  tous  cois  en  une  pla* 
ce.  Après  que  cc  monf- 
triieux  ferpent , ouvrant  la 
gueule , à caufe  de  la  gran- 
de chaleur  qu’ii  faifoit, 
& foufflant  iî  fort  que 
nous  üentendions  aifé- 
ment , nous,  eut  contem- 
plés près  d’un  quart-d’beû- 
re,  lie  retournant  tout  d’un 
coup,.&  faifant  plus  grand 
bruit  & ftacaflemcm  de 
feuilles  St  de  branches , 
par  "où  il  palfoit , que  ne 
fecoit-  un  Cerf  courant 
dans  une  Forêt , il  s’enfuit 
contre-mont,  & nouspaf- 
fâmes  outre , louant  Dieu 
qui  nous  avoir  délivrés  de 
cedoDset.UbiJùp.p 
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pondent  point  à la  grandeur  du  corps. 

Le  Giraiipiasara  . nom  qui  figni- 

^ J > c n.  DUliaFsiL. 

fie  mangeur  dœurs  , elt  noir,  allez 

. b ^ » > Girauiu^aia. 

long , jaunâtre  lous  le  ventre  , oc  mon- 
fe  auffi  légèrement  fur  les  arbres , qu’un 
PoilTon  nage  dans  l’eau.  Il  y fait  la 
guerre  aux  œufs  de  toutes  fortes  d’Oi- 
. féaux. 

Le  Caninana  eft  de  couleur  verre , caninana. 
& n’a  rien  que  de  très  agréable  dans 
la  figure.  Il  le  nourrit  aufli  d’œufs. 

Le  Boytiopiuiy  Serpent  rond  &c  d'af-  i-eBoytiopua. 
fez  grande  longueur  , vit  uniquement 
de  Grenouilles.  Il  doit  être  fort  com- 
mun , puifque  les  Sauvages  en  frottent 
les  côtés  des  Femmes  ftér iles , pour  les 
tendre  fécondes. 

Le  Gaytiepua  ne  fe  trouve  que  dans  Gaytîepusu 
le  Pais  de  Rarim.  Il  eft  d’une  grofteur 
extraordinaire  J & fi  puant  , que  les 
Sauvages  mêmes  ne  peuvent  en  fup‘- 
porter  l’odeur. 

Le  Boyuna  eft  un  Serpent  noir , long  te  Boyuna.^ 
& menu , qui  répand  auflî  une  odeur 
fort  défagreable. 

Bom  > qui  fignifie  bruit , eft  le  nom  t Bom. 
d’un  gros  Serpent  qui  jette  une  forte 
de  cri  , par  lequel  on  eft  averti  de 
Ion  approche  , quoiqu’il  n’ait  rien  de 
Ruifible. 

Le  Boycupecanga  eft  fort  gros  j 8c  Boycupecan- 

O vj 
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— î^>,sto'Te  taches  dont  il  a le  dos  marqueté' 

MATi'aiLLE  font  juger  qu’il  eft  des  plus  venimeux. 

15»  I.B.ESII..  comprend  quatre  efpeces  de- 

peJ^jd^jara-  Reptiles  fous  le  nom  de  Jararaca.  La- 
üaca.,  plus  grande  , qui  fe  nomme  Jararacu- 
eu  , eft  longue  de  dix  palmes.  Elle 
a.  de  longues  dents  , qui  femblent 
s’avancer  pour  mordre,  comme  autan c 
de  doigts,  ou  plutôt,  qu’elle  montre 
alors  en  retirant  les  levres.  Ces  dents- 


jettent  une  humeur  fi  dangereufe, 
qu’elle  tue  les  Hommes  en  vingt-qua- 
tre heures.  Une  autre  efpece  , nommée 
Jararcoaypitinga- J eft  auflî  venimeufe 
que  la  Vipere  d’Efpagne,  & n’en  eft 
pas  fort  différente  par  la  forme  &c  la 
couleur.  La  troifieme  efpece  fe  nom- 
me Jararaepeba  ; elle  a fur  le  dos  une 
ligne  rouge , & le  refte  du  corps  eft 
de  couleur  cendrée.  Enfin  les  plus  pe- 
tits de  ces  redoutables  Serpens»n’ont 
pas  plus  d’un  pié  de  long  , ^ font  de 
couleur  de  terre  ,.  avec  quelques  vei- 
nes fur  la  tête  comme  les  Viperes , dont 
elles  imitent  aulîi  le  fifflement. 


£e  cutucucui  Le  Curucucu  eft  un  Serpent  afffeux'Sc 
terrible  , qui  a quelquefois  jufqu’à 
quinze  palmes  de  long.  Son  poifon  eft 
des  plus  fubtils  ; mais  on  a.  reconnu 
qu’il  n’en  a que  dans  la  tête.  Les  Brafi- 
filiens  lui  coupent  cette  partie , & Lenr^ 
fierrentaveewini. 
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Outre  le  grand  Serpent  à Sonnet-"^  ISTOIRE 
tes , qui  porte  au  Brefil  le  nom  de  Boi-  î^atuk.elle 
cinmga,  & qui  y rampe  fi  vite  qu  il 
femble  voler  , il  s’y  en  trouve"  un  eu  petit  ser- 
plus  petit  , nommé  Briciningpeba  jneuVsf 
qui  a les  mêmes  propriétés  , la  cou- 
leur noire  , & le  venin  extrêmement 
fiibtil.  » 

VIbiracua  jette  un  poifon  fi  violent , L’ibiracua. 
qu’on  voit  fortir  prefqu’auflî-tôt  , à 
ceux  qu’il  a mordus  , du  fang  des  • 
yeux  , des  oreilles , des  narines  j du 
gofier,  & des  parties  inférieures  du 
corps.  Auflî  fa  morfure  eft-elle  mor- 
telle , fi  le  fecours  n’eft  pas  donné  fur- 
ie-champ. 

VIbiboca  efl:  auflî  un  des  plus  dange-  rciboc* 
reux  Serpens  du  Brefil , quoique  d’une: 
beauté  admirable , par  l’ordre  des  ta- 
ches & des  lignes , rouges , noires  & 
blanches  , dont  il  a la  tête  & tout  le 
corps  marquetés.  Ses  mouvemens  font 
d’une  lenteur  extraordinaire. 

Les  Voïageurs , dont  on  emprunte  Affrcufc' 
cet  article , Ibnt  une  affreufe  peinture  fu 

des  tourmens  auxquels  on  eft  expofé , Brefil. 
au  Brefil , par  la  morfure  de  ces  re* 
doutables  Animaux , & du  grand  nom- 
bre des-  Malheureux  qui-  ne  peuvent 
l’éviter.  Il  fe  trouve  des  Serpens  à cha- 
çjue  pas,  dans  les  Campagnes,  dans' 
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les  Bois  , dans  l’intérieur  des  Maifons 
& jufques  dans  les  Lits , ou  les  Ha- 
macs. On  en  eft  piqué  la  nuit , comme 
le  jour  ; & fi  l’on  n’y  remédie  pas  auflî- 
tôt , pat  la  faignée , par  la  dilatation  de 
la  blefTùre , ôc  par  les  plus  puifians  An- 
tidotes , il  faut  s’attendre  à mourir 
dans  les  plus  cruelles  douIeurs.^  Quel- 
ques efpeces , furtout  celles  des  Jarara- 
cas  jettent  une  odeur  de  mufc , qui 
eft  d’un  grand  fecours  pour  fe  garantir 
de  leurs  furprifes..  Les  Scorpions  font 
auftî  fort  communs  ; mais  leurs  blefiw^ 
res  font  rarement  mortelles , quoique 
fort  doiiloureufes  pendant  l’elpace  de 
vingt-quatre  heures. 

D’autres  Infeébes , tels  que  la  Niguaj- 
qui  fe  nomme  ici  Ton  j \es  Mofquites, 
qui  s’appellent  Yetin  &:  les  Papillons- 
voraces , nommés  Aravers  j font  les 
mêmes , & caufent  les  mêmes  défor- 
dres,  que  dans  les  autres  parties  dè 
l’Amérique  méridionale. 

' Un  Pais  , auffî  couvert  dé  Bois  que 
le  Brefil , eft  la  retraite  naturelle  d’une 
infinité  de  charmans  Oifeaux.  Lery 
n’y  compte  que  trois  efpeces  de  volail- 
les domeftiques  , que  les  BrafilienS' 
nourrilTent  moins  pour  les. manger» 
que  pour  en  prendre  les  plumes  , fur- 
tout  les  blanches,  qu’ils  feignent  eii-roit- 
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ge  & dont  ils  font  leur  principal  or- 
nement. Les  deux  premières  font  des 
Poules  d’Inde  (z)  , produdtïon  natu- 
relle de  leur  Pais , d’oii  le  même  Au- 
teur alTure  que-  l’Europe  les  a reçues  y 
& les  Poules  communes  (3)  , qu’ils 
ont  reçues  eux-mêmes  des  Portugais. 
Ils  n’en  mangent  pas  même  les  œufs 
& le  plus  grand  reproche  qu’ils  falTenc 
aux  Européens  eft  un  excès  de  gourman- 
dife , qui  leur  fait  manger  une  Poule  y 
à chaque  œuf  qu’ils  avallent.  Ils  ne 
font  pas  plus  d’ufage  des  Cannes  d’In- 
de (4)  , qu’ils  iiourrififent  auffi  dans 
leurs  Habitations  j & la  raifon  qu’ils 
en  apportent  , c’eft  que  cet  Animal 
marchant  avec  beaucoup  de  lenteur, 
ils  craindroient  qu’un  aliment  de  cette 
nature  ne  les  rendît  pefansà  là  courfe. 
Ils  rejettent , par  le  même  motif,  la 
chair  de  toutes  lès  Bêtes  dont  la  marche 
eft  lente , & même  certains  Poiflbns  ». 
tels  que  la  Raie , qui  nagent  moins  lé- 
gèrement que  les  autres. 

Entre  les  Oifeaux  fauvages  qui  fe 
mangent  , Lery  donne  le  premier  rang 
aux  Jacoutins  » aux  Jacoupens  » & aux 
JacouanaJJous  » trois  efpeces  d’une; 

(i)  Nommées  au  Brefîl,  u^rignathoujfotu- 
(})  Nommées  -^rignan-mirU 
iA)  Nommées  U£ac, 
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Histoire  force  de  Faîfans  , qui  ont  tous  le  plu- 
mage  noir  & gris  , & qui  ne  different 
qu'en  groffeur.  Il  affure  que  le  Monde 
entier  n’a  rien  de  plus  délicat.  C’eft  à 
leur  goût  , dit-il  , qu’il  croit  les  avoir 
reconnus  pour  des  Faifans.  Les  Mutons 
font  d’autres  Oifeaux  d’une  excellente 
qualité  , mais  ( lus  rares.  Ils  font  de  la 
groffeur  du  Paon , dont  ils  imitent  aufli 
le  plumage. 

Cinq  efpeces  Les  Macacouas  & les  Inanbou-oua f- 
4e  Perdrix.  J^us  iom  deux  efpeces  de  Perdrix  , de' 
la  groffeur  de  nos  Oies.  On  peut  en 
regarder  comme  trois  autres  efpeces 
les  Manhonns  j les  Pegajfous  & les 
Pecacausy  quoique  d’inégale  groffeur j- 
les  premiers  ont  celle  des  Perdrix 
communes , les  féconds  celle  du  Ra- 
mier , & les  troifiemes  celles  de  la 
Tourterelle. 

L’Arat&le  Mais  lailîbns  ce  qui  n’eft  que  Gi- 
feau'x^  ’met-  Lery  vantc  extrêmement  i’a- 

»-Uleux.  bondance.  Il  |fe  hâte  de  paffer  à deux 
Oifeaux  , qu’il  traite  de  merveilles  de 
rUnivers , & qui  l’ont  excité  , dit-il , 
à l’admiration  du  Créateur.  L’un  fe 
nomme^rarj&  l’autre  CanidJ.  «Ils 
JJ  font  de  la  groffeur  d’un  Corbeau.  Ce 
« ne  font  point  des  Perroquets , puif- 
« qu’ils  ne  leur  refîémblent  point  par  le 
« plumage.Cependant , comme  iis  oDt- 
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« les  pies  & le  bec  crochus  j on  pour- 
» roit  les  mettre  de  ce  nombre , fi  pref- 
M que  tous  les  Oifeaux  de  l’Amérique 
w n avoient  aufl|  ces  deux  propriétés, 
w Mais  la  peinture  de  leurs  petfee- 
" tions  doit  demeurer  dans  les  termes 


» de  l’Auteur  (5). 
Les  Perroquets 

L'Arat  a les  plumes 
des  ailes  & celles  de  la 
queue  , qu’il  a longue  d’un 
pié  & demi  , moitié  aullî 
rouges  que  fine  écarlate , 
& l'autre  moitié  de  cou- 
leur céleile  , auffi  étincel- 
lante  que  le  plus  fin  ccar- 
latin  qui  fe  puific  voie  : la 
tige,  toujours  au  milieu 
de  chaque  plume  , répa- 
rant les  couleurs  oppofircs 
des  deux  côtés.  Au  furplus 
tout  le  rïfte  du  corps  cil 
azuré.  Quand  cet  Üiféau 
eft  au  Soleil  , où  il  fc 
tient  ordinairement,  il  n’y 
a tri!  qui  fe  puifle  laflèr  de 
le  regarder.  • 

te  Canidé  a tout  le  plu- 
reage,  fous  le  ventre  , à 
l’entour  du  col , aufli  jau- 
ne que  fin  or  5 le  deflùs  du 
dos,  les  ailes  8c  la  queue  , 
d'un-bleu  lî  naïf  , qu’il 
n’eft  pas  pollîblc  de  pfusj 
étant  advis  qu’il  foit  vêtu 
d’une  toile  d’or  par  def- 
fous , & emraanteîé  de  da- 
mas violet  par  defTus , on 
«il  ravi  de  telle  beauté.  Les 
Sauvages,  en  leurs  chan- 

font  fou  vent  men- 


du  Brefil  étant  les 

tion  de  ce  dernier  , dî- 
fant  8c  repetant  dans  leur 
mufi<|ue  , Canidé  jouve  , 
Canidé  Jouve  heura  ouéh  i 
ce  qui  ffgnifie  ; Oifeau  jau- 
ne , Üifeau  jaune , que  tu 
es  beau  ! Combien  que  ces 
deux  Oifeaux  ne  foient  pas 
donielUques , étant  néan- 
moins plus  coutumière- 
ment fur  les  grands  arbres, 
au  milieu  des  Villages  , 
que  parmi  les  Bois , nos 
Toupinamboux  , les  plu- 
mant tiois  ou  quatre  fois 
l’aiince  , font  fort  propre- 
ment des  robbes , bonnets  , 
bracelets  , garnitures  d’e- 
pées  de  bois  6c  autres  chr- 
fes  de  ces  belles  plumes  , 
dont  ils  fe  parent  le  corps- 
J’avois  apporté  en  franee 
beaucoup  de  ■ tels  penna- 
ches  , 8c  furtout  de  ces 
grandes  queues  , fi  bien  di- 
verfîfiées  de  rouge  8c  de 
couleur  célefte  j niais  à 
mon  retour , palTanr  à Pa- 
ris, un  Quidam  de  chez  le 
Roi  ne  celT’a  jamais,  par 
importunité  , qu'il  ne  les 
eût  de  moi.  Ui>i  fup. 

17J  é-iyq. 
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plus  célébrés  des  deux  Indes , on  s’at- 
tache à nous  en  faire  connoître  les 
plus  belles  efpeces.  Le  premier  rang 
lemble  appartenir  aux  Araras  & aux 
Macas  j qui  font  afl^  rares  dans  les 
Provinces  maritimes.  Ils  font  égale- 
ment diftingués  par  leur  grandeur  ÔC 
par  leur  beauté.  Leurs  plumes , fur  l’el- 
tomac  J font  d’un  très -beau  pourpre 
vers  la  queue  , d’un  jaune  , ou  d’un, 
verd  , ou  d’un  bleu , qui  n’a  pas  moins 
d’éclat , & dans  tout  le  refte  du  corps  , 
d’un  mélange  admirable  de  ces  croîs 
couleurs , plus  ou  moins  claires , ou- 
plus  foncées.  Ils  ont  la  queue  alfer  lon- 
gue. On  ne  leur  voit  jamais  pondre 
plus  de  deux  œufs  ; & le  lieu  de  ce  dé- 
pôt efl:  ordinairement  quelque]  troct 
d’un  tronc  d’arbre  , ou  d’un  Rocher.  ^ 
Ils  s’apprivoifent  facilement , & n’ap<- 
prennent  pas  moins  vite  à parler, 

La  fécondé  efpece  fe  nomme  Ana* 
para.  Ses  couleurs  font  un  beau  mélan- 
ge de  rouge,  de  verdj  de  jaune,  de 
noir,  de  bleu  & de  brun,  diftribués 
avec  une  variété  furprenante.  On  pré- 
féré cette  efpece  à toutes  les  autres  » 
parcequ’avec  beaucoup  de  facilité  à 
s’apprivoifer  & à parler  , elle  eft  la  feule 
qui  ponde  fes  œufs  & qui  les  couve 
dans  l’intérieur  des  édifices, 

VAraruna  ^ bu  le  Machao , mérite 
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le  troifienie  rang.  A la  vérité  le  fond  de  histoir.* 
fon  plumage  eft  noir  : mais  fi  bien  mêlé  natorîllb 
de  verd  , qua  la  liimiere  du  Soleil  u 
jette  un  éclat  merveilleux.  Il  a les  piés 
jaunes, le  bec  & les  yeux  rouges.  On 
ne  le  voit  gueres  pondre  que  dans  l’in- 
térieur des  Terres. 

La  quatrième  efpece  eft  celle  que 
les  Brafiliens  nomment  Ajiirucouros. 

Elle  eft  d’une  beauté  charmante.  La 
plus  grande  partie  du  corps  eft  de  cou- 
■ leur  verre , le  cou  & la  crête  font  jau- 
nes -,  quelques  plumes  qu’elle  a fur  le 
bec  font  bleues  , & celles  des  ailes 
font  du  plus  beau  rouge.  La  queue  eft 
rouge  Oc  jaune , avec  un  mélange  de 
• verd. 


La  plus  petite  efpece  eft  celle  qui  fe 
comme  Juin  \ verte , ou  d’une  belle 
variété  de  couleurs.  Elle  eft  fort  recher- 
chée , pour  fa  docilité.  Les  Perroquets 
qui  fe  nomment  Guiarubas  , c’eft-à- 
dire  Oifeaux  jaunes , ne  parlent  point  » 
& font  naturellement  triftes  & foli- 
taires  i mais  ils  ne  lai  fient  pas  d’être 
en  eftime  au  Brefil , parcequ’ils  vien- 
nent du  fond  du  Continent , & qu*il 
ne  s’en  trouve  gueres  que  dans  les  Ha- 
bitations. On  en  fait  le  même  cas , que 
notre  Noblefie  faifoit  autrefois  des 
Epetviers  & des  Faucons.  Enfin  le  Per- 
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— n : roquet  Brafilien  , qui  fe  nomme  Ya-> 

Naturelle  pou  ^ tire  lur  la  Fie  par  la  noirceur  , 
»u  Brésil.  j-eJgvée  d’une  queue  blanche.  Il  a d’ail- 
leurs trois  petites  plumes  à la  tête , qui 
fe  relèvent  comme  des  cornes , les  yeux 
bleus  , & le  bec  jaune.  C’eft  un  fort 
bel  Oifeau  j mais  lorfqu’il  eft  en  colè- 
re, il  jette  une  odeur  très  défigréable» 
Son  occupation  continuelle  e(l  à cher- 
cher tous  les  petits  Infeèfces  d’une  Mai- 
fon  , pour  en  faire  fa  nourriture.  Il  y a 
toujours  quelque  danger  à le  porter 
dans  les  mains , parcequ’il  attaque  fou- 
vent  la  prunelle  des  yeux. 

Lery  n’a  connu  , au  Brefil , que  trois 
efpeces  de  Perroquets  j \‘ Ajourons  , 
qu’il  prend  pour  la  plus  grande  efpece, 
le  M xrganas  ^àoni  on  porte,  dit-il, 
un  grand  nombre  en  France  , 6c  le 
Touirjy  que  les  Matelots  François  ap- 
pellent Moijjons. 

icGuranhé-  autres  efpeces  d’Oifeaux  , on 

Ingéra.  vantc  beaucoup  le  Guranké-Eupera  , 
qui  eft  de  la  grandeur  d’un  Pinfon.  Il 
a les  ailes  & le  dos  bleus , l’eftomac  6c 
le  ventre  jaunes  , & fur  la  tête  une 
belle  hupe  de  même  couleur.  Non-feu- 
lement fon  ramage  eft  fort  varié , mais 
il  imite  celui  de  la  plupart  des  au- 
tres Oifeaux.  On  en  diftingue  plufteurs 
elpeces^ 
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Le  Tangara  n’excede  point  la  gran- 
deur d’un  A-loineau.  U a le  corps  noir  & 
la  tête  jaune.  Son  ramage  eft  moins  un 
chant  , qu’un  fimple  murmure.  On 
raconte  que  les  Oifeaux  de  ce  nom 
font  entr’eux  une  forte  de  danfe , pen- 
dant laquelle  il  en  tombe  un  qui  feint 
d’être  mort  , & que  tous  les  autres 
font  alors  entendre  leur  fon  plaintif, 
jufqu’à  ce  que  le  voïant  relevé  ils  s’en- 
volent tous  enfemble.  Comme  on  ajou- 
te que  le  Tangara  eft  fujet  à l’Epilefie, 
il  y a quelque  apparence  que  ce  qu’on 
prend  pour  une  mort  feinte  n’eft  qu’une 
attaque  de  ce  mal.  ♦ 

Les  Brafiliens  font  un  cas  extrême 
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Le  Qucrcira 


du  Quereiva  ^ pour  la  finguliere  beauté 
de  fon  plumage,  llareftomac  du  plus 
beau  rouge  , les  ailes  noires  j & tout  le 
tefte  du  corps  bleu.  ^ 

Suivant  l’Auteur  Portugais , le  Tu-  Tucan  do 
can  du  Brefil  n’a  que  la  grolfeur  d’une 
Pie , quoiqu’il  ait  le  bec  aulîi  long 
qu’on  l’a  repréfenté  dans  d’autres  par- 
ties de  l’Amérique  méridionale,  c’eft- 
à-dire,  au  moins  d’une  palme.  Ils’ap- 
privoife  dans  une  Bafte-cour  , jufqu’a 
mener Tes  Petits  comme  une  Poule.  La 


couleur  de  fon  bec  eft  jaune  en  dehors , 
S:  rouge  dans  l’intérieur.  Celle  de  fon 
plumage  eft  jaune  fur  l’eftomac,  & noire 
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dans  rour  le  refte  du  corps.  On  ajoute 
pour  faire  comprendre  comment  un  fi 
petit  Oifeau  peut  foutenir  un  fi  gros  & 
fî  long  bec , qu’il  l’a  fort  tendre  ôc  fort 
léger. 

Le  Guirapangaeù.  tout-à  fait  blanc; 
& dans  une  grandeur  médiocre , il  a la 
voix  fi  forte  , qu’elle  fe  fait  entendre  , 
comme  le  fon  d’une  cloche , à près  d’u- 
ne demie  lieue. 

Dans  les  Provinces  intérieures  du 
Brefil , on  trouve  beaucoup  d’ Autru- 
ches , que  les  Habitans  du  Pais  nom- 
ment Andougoacous.  Elles  ne  different 
poiS  de  celles  des  autres  Régions  j 
mais  on  affure  que  l’efpece  de  corne 
qu’elles  ont  fur  le  bec  , portée  au  cou  , 
rend  la  liberté  de  la  Langue  à ceux  qui 
ont  de  la  difficulté  à parler. 

Les  Aigles , ^es  Eperviers , les  Vau- 
tours , & d’autres  Oifeaux  de  proie , 
dont  le  nombre  eft  ici  fort  grand  , y 
font  d’une  férocité  qui  n’a  jamais  per- 
mis d’en  apprivoifer  un  feul. 

On  ne  parle  point  du  Colibri,  qui 
eft  fort  commun  au  Brefîl , & pour  la 
defcription  duquel  on  a déjà  renvoïé 
aux  Exotiques  de  Clufîus  ; mais  on 
doit  obferver  que  Thevet  & Lery  lui 
donnent  un  chanr  fort  agréable  , au' 
Brefil  3 jufqu  a Iç  comparer  à celui  da 
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Roflîgnol,  quoiquetous  les  autres  Voïa-  — 
gears  en  parlent  comme  d un  bourdon-  naturei.l»  1 

nement  fort  commun.  Lery  le  fait  nom- 
mer  Guomanbuch  par  les  Brafiliens  , & * 

l’Auteur  Portugais  le  nomme , d’après 
eux , Guaiminibique  : il  en  diftingue  î 

aufli  deux  efpeces , fous  les  noms  de  • 

Guacariga  de  de  Guaracicaba.  On  fait 
que  dans  les  Iles  Françoifes  ce  petit 
Oifeau  fe  nomme  René , pareeque  dor- 
mant lîx  mois  de  l’année  il  femble  re^ 
naître  en  s’éveillant  ; comme  les  Efpa- 
gnols  l’appellent  Tomineïos  , par.ee- 
qu’avec  Ion  nid  il  ne  pefe  que  deux  To- 
mins  d’Efpagne,  c’eil-d-dire  vingt- 
quatre  grains. 

"Lq Fanon  eft  un  Oifeau  noir,  delà  lePif’wiàt 
grolTeur  d’un  Merle.  Toute  fa  beauté 
conffte  dans  le  plumage  de  l’eftomac  , 
dont  la  couleur  eft  fang  de  Bœuf.  Le 
Quianpian,  qui  n’eft  pas  plus  gros  , a 
tout  le  plumage  d’un  bel  ecarlate. 

LesChauve  Souris  font  plus  grofles, 
oC  n ont  pas  mo:ns  de  gourpour  le  lang 
que  celles  de  Guayaquil  Les  Abeilles  y 
relTemblentà  nosMcuches  noires  d’Etc, 

&n’en  fontpas  de  moins  agréable  miel: 
mais  la  cite  en  eftprefqu’aulE  noire  que 
la  poix.  Enfin  Lery  parle  d’un  Oifeau , 
de  plumage  gris  cendré  , & •ie  la  grof- 
feur  d’un  Pigeon , que  les  Brafiliens 

i 
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refpedenc  beaucoup,  parcequ Viant  ,1e 
cri  plus  lugubre  qu’on  ne  peur  fe  l’ima- 
giner , 6c  ne  fe  faifanc  entendre  que  la 
nuit , ils  font  perfuadés  qu’il  vient  leur 
parler  de  la  part  des  Morts.  » Une  fois 
U dit-il , qu’il  pallbit  la  nuit  dans  un 
M Village  nommé  Upec , il  faillit  d’ê- 
» tre  infulté  des  Habitans , pour  avoir 
I»  ri  de  l’attention  religieule  avec  la- 
M quelle  ils  écoutoient  cet  Oifeau. 

» Tais-toi , lui  dit  fort  rudement  im  , 
» V ieillard , & ne  nous  empêche  point 
« d’entendre  les  nouvelles  que  nos 
»»  Grands  - Peres  nous  font  annon- 
” cer  (6). 

Entre  les  PoilTons  la  Manatée , on 
le  Lamantin , eft  d’un  bonté  finguliere 
au  Brefil.  Lery  nous  apprend  que  Pira 
eft  le  nom  général  que  les  Braliliens 
donnent  à tous  les  Poilïbns  , 6c  qu’ils 
n 3m ment  les  plus  gros  Camourou  Ouaf- 
fou  ; ce  qui  n’empêche  point  qu’ils 
n’aient  des  noms  particuliers  pour  cha- 
que efpece.  Mais  on  ne  s’arrêtera  qu’à 
ceux  qui  paroilfent  propres  aux  Côtes 
maritimes  & aux  Rivières  du  Pais. 

\J  Acarapep  eft  un  grand  Poi/Ibn  plat, 
dont  la  chair  eft  d’une  bonté,  que  Lery 
traite  de  merveilleufe.  Il  jette , fur  le 


[6)  Ubi  fuprà  , p.  i8z, 

fea 
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feu,  une  grailTe  jaune  qui  lui  fert  de  “ Histoib  e 
fauce.  ' _ 

VAcara-Bouten  eft  un  autre  Poiiïbn  Acara-Bou. 
plat , vifqueux  èc  de  couleur  rougeâ-  ten. 
tre. 

Les  Raies  du  Fleuve  de  Janeiro  & de  inevoura , 

kl  t r ! T ou  Raies  de 

Marevelcona  , nommées  Inevouca  rîo  jauàio. 
par  Thevet , font  beaucoup  plus  gran- 
des que  les  nôtres.  Elles  ont  fur  la  tête 
deux  cornes  alTez  longues  *,  & fous  le 
ventre  cinq  ou  fix  fentes , qu bn  croi- 
roit  artificielles.  Leur  queue  eft  non- 
lèulemenc  longue  & déliée , mais  fi  ve- 
nimeufe  , que  de  fa  moindre  piquûre 
elle  fait  enfler , avec  inflammation  , les 
parties  qu’elle  a bleflees.  La  chair  du 
corps  & les  inceftins  mêmes  n’en  font 
pas  moins  bons. 

Le  .Beyupira , que  l’Auteur  Porcu-  Bcyupîra. 
gais  compare  à l’Efturgeon,  eft  fortef- 
timé  des  Brafiliens.  Il  le  prend  en  haute 
Mer,  à l’hameçon.  Il  eft  long  de  fix 
ou  fept  palmes , rond  dans,  cette  lon- 
gueur , olanc  fous  le  ventre  & noir  fur 
le  dos.  On  le  trouve  toujours  gras  & 
d’excellent  goût. 

Le  Baopes , auquel  les  Portugais  ont  Baop^; 
donné  ce  nom  , pareeque  fes  yeux  ref- 
femblent  à ceux  du  Bœuf,  n’eft  pas  fort 
différent  du  Thon  par  la  gioileur  ôc 
la  forme , mais  il  n’a  pas  le  même  goûtj 
Jome  LIF,  P 
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i'ans  compter  qu  il  eft  beaucoup  plus 
gras  : on  tire , de  fa  grailTe  » une  forte 
d’huile  ou  de  beurre. 

Le  Camarupii  dont  on  vante  beau- 
coup la  bonté,  ell  un  grand  Poiflon 
dont  tout  le  corps  eft  parlemé  d’épines, 

& quia  furie  dos  une  forte  de  crête* 
toujours  dreftce,  Il  doit  être  fort  gros, 
puifqu’on  alfure  que  deux  Hommes  fuf- 
fifent  à peine  pour  le  lever.  On  le  prend 
avec  le  harpon , Sc  l’on  en  tire  oeau- 
coup  d’huile. 

Le  Piraëmbu  eft  peu  différent  du 
Poiflbn  qu’on  a nommé  Ronfleur  dans 
une  autre  Defcription  , & jette  aufîî 
une  forte  de  ronflement  : mais  il  eft 
de  meilleur  goût  ^ & long  de  huit  ou 
neuf  palmes.  Il  a , dans  la  gueule , deux 
pierres  d’une  palme  de  large , qui  lui 
fervent  à brifer  les^ coquillages,  dont 
il  fe  nourrit. 

L’Auteur  Portugais  affiire  que  tout  - 
le  Poiflbn  des  Côtes  du  Brefil  eft  fi  fain, 
qu’on  le  fait  prendre  en  remede  aux 
Fiévreux , ou  du  moins  qu’il  ne  leur 
eft  jamais  nuifible.  Il  en  excepte  les 
Requins,  dont  le  nombre  eft  infini  dans 
cetre  Mer  ^ & qui  entrent  même  dans 
les  Riyiejes,  Il  ajoute  que  leurs  dents 
font  venitiieufes , & que  plufieurs  Na- 
tions Sauvages  s’en  fervent  ^our  ^rmçc 
leurs  fléchés, 
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'V AmayaeU'iQ^Ÿ^CQ  deGrenouilIe  ma-  “ HiiTOiRi 
rine,eft  unPoilTon  court, de  couleurs  va- 
riées , qui  a les  yeux  beaux,  & qui  jette,  ^„,3yacn , 
en  fortant  de  l’eau,  une  forte  de  croalTe-  & fe$  «où  cf- 
menr.Il  s’enfle  auflî, comme  laGrenouil- 
le.  Sa  chair  eft  fort  bonne  \ mais  c’eft 
^rès  avoir  été  foigneufement  dépouil- 
lée de  la  peau,  fous  laquelle  il  cache  une 
forte  de  venin.  On  en  diftingue  une 
autre  efpece,  qui  eft  armée  de  pointes, 
comme  l’Hériflbn , ^ beaucoup  plus 
venimeufe  que  la  première.  Cepen- 
dant on  mange  auflî  la  chair , après  en 
avoir  ôté  la  peau  : elle  pafle  pour  un 
fpécifique  contre  la  dyflenterie.  Enfin 
une  troifieme  efpece  , que  les  Brafi- 
liens  nomment  Itaëca,  eft  de  forme 
triangulaire , ôc^paroît  avoir  les  yeux 
bleus»  Elle  a du  venin , non-feulement 
dans  la  peau  , mais  dans  le  foie  & les 
inteftins  ; ce  qui  ne  la  rend  point  plus 
dangereufe , lorfqu’on  en  a rettanché 
toutes  ces  parties. 

Le  Puraque  des  Côtes  du  Brefil  eft  Puraq«tfi 
une  efpece  de  Torpille , dont  la  forme 
approche  de  celle  d’une  Raie.  C’eft 
Laet,  qui  croit  pouvoir  lui  donner  cette 
figure  , d’après  un  deflein  fait  au  Bre- 
fil ; mais  le  Deflinateur  la  nommoît 
Araoua  Ouapebhe.  Peut-être  le  nom 

Puraque  lui  eft-il  venu  des  Portu- 

P i| 
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îMimoiile  gais.  Elle  engourdit,  comme  la  Tor- 
le  membre  donc  on  la  touche, 
avec  l’entremife  même  d’un  bâton. 

Caumaru.  Les  Caramarus  ont  beaucoup  de  ref- 
femblanceavec  les  Serpens  marins,  qui 
fe  trouvent  fur  les  Côtes  de  Portugal. 
Leur  longueur  eft  de  dix  à quinze  pal- 
mes. Ils  font  fi  gras , qu’ils  jettent  fur 
le  gril  une  odeur  de  chair  de  Porc. 
Leur  venin  eft  autour  des  dents  , qu’ils 
ont  monftrueufes  , & dont  les  morfur 
res  font  tomber  en  pourriture  la  partie 
bleftée.  Ils  font  d’ailleurs  armés  de 
plufieurs  pointes.  Les  Brafiliens  alTu* 
rent  qu’on  les  voit  fouvenc-fraïer  avec 
les  Serpens  de  terre. 

Amercati.  Amorcati , e^ece  de  Grenouille 
marine  , eft  hérilïee  de  pointes , & fe 
cache  fous  le  fable  du  rivage , où  les 
moindres  bleftures  qu’elle  fait  aux  pics 
des  Paftans  font  fort  dangereufes.  Ci  l’on 
n’y  apporte  point  un  prompt  feçours. 

Amacurub.  VAmacunib,  Poifion  fort  calleux  , 
reftemble  à celui  que  les  Portugais  nom- 
ment Bugallo  , & fe  fait  redouter  par 
la  force  extraordinaire  de  fon  venin. 

icrcpomon-  V Icrepomonga  eft  un  Serpent  marin , 
6*'  qui  fe  tient  ordinairement  immobile 

fous  les  flots.  On  lui  attribue  une  pro- 
priété fort  finguliere , quoiqu’elle  ne  le 
jfoit  pas  plus  (jue  cellç  dç  Pura^ue 
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(îe  la  Torpille.  Tous  les  Animaux  qui 
s’en  approchent  fe  collent , dit-on  , fi 
fortement  à fbn  corps  , qu’il  eft  diffi- 
cile de  les  en  arracher.  Il  en  fait  fa 
proie*  Mais,  ce  qui  paroît moins  vrai- 
femblable  , on  ajoute  qu’il  s’avance 
quelquefois  fur  le  rivage , & qu’il  s’y 
relferre  jufqu’à  paroître  fort  petit  ; que 
fl  quelqu’un  le  couche  de  la  main  , 
elle  s’y  attache  auffi-tôc  ; que  fi  l’on  y 
met  l’autre  main  elle  s’y  attache  de  mê- 
me J & qu’alors  le  Serpent , reprenant 
toute  fa'  grandeur  , entraîne  fa  proie 
dans  la  Mer,  où  il  la  dévore. 

Ceft  apparemment  fur  le  feul  té-^ 

moignage  des  Brafiliens,  que  l’Auteur 

Portugaisparle  auflî  de  ce  qu’il  nomme 

lesTricons  & les  Néréides.  « Ces  Monf- 

» très  marins  portent , au  Brefil , le 

» nom  à’Tpupiapra.  Ils  y font  dans  une 

” telle  horreur , que  leur  vue  feule  fait 

« quelquefois  mourir  les  Sauvages  de 

>>  crainte.  Ils  ont  la  face  allez  fembla- 

« ble  au  vifage  humain  ; à l’exception 

*»  des  yeux , qu’ils  ont  beaucoup  plus 

" enfoncés.  Les  Femelles  font  ornées 

>*.  d’une  longue  chevelure  , & ne  pa- 

« roiffenc  pas  moins  diftinguées  par  des 

« traits  plus  agréables.  On  les  trouve 

“ ordinairement  à l’embouchure  des 

» Fleuves  , furtout  à Tentré  du  Jagoa-^ 

• * • 
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» ripéi  qui  n’eft  qu’à  fept  ou  huit  lieues^ 
w de  la  Baie  de  tous  les  Saints  j & vis- 
»A  à-vis  de  Porto  Seguro , où  l’on  ai*- 
» fure  qu’ils  ont  tué  un  grand  nom"' 
9»  bre  d’indiens.  Leur  maniéré  de  les 
9»  tuer  eft  en  les  embralTant  avec  tant 
9>  d’ardeur , qu’ils  les  étouffent  ; car  il 
9»  n’y  a point  d’apparence  qu’ils  aient 
99  deffein  de  leur  ôter  la  vie  , & ces 
» étranges  careffes  paroiflent  venir  plu- 
« tôt  d’affeétion.  Ils  jettent  même  des 
99  gémiffemens , après  les  avoir  étouf- 
« ^es  j ils  fe  dérobent,  & ne  tbuchenü 
99  point  aux  cadavres  , à la  réferve  des 
99  yeux  , du  nez  , du  bout  des  doigts  & 
99  des  parties  naturelles , qu’ils  leur  en- 
99  lèvent.  On  en  donne  pour  preuve  , 
99  que  les  Indiens,  tués  par  ces  Monf- 
99  très  , fe  trouvent  ainfi  mutilés , lort 
>9  qu’ils  font  jettés  au  rivage  par  les 
99  flots.  On  ne  s’eft  arrêté  à ces  fables, 
que  pour  faire  obferver  combien  il  eft 
furprenant  qu’un  Ecrivain  auffi  fenfé 
<jue  Laet  les  ait  copiées  fans  aucune 
marque  de  doute  (7). 

Un  jeune  Peintre  Holiandois  , qui 
avoir  paffé  quelque  tems  au  Brefil , lui 
donna,  dit-il,  les  figures  de  trois  au- 
tres Poifibns , fort  communs  dans  cette 
.^ér  i l’un  nommé  Ubitre , qui  n’a  d’ex* 

i7\  ybi fuprà 15.  cap.  »,  ' 
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ttaordinaire  que  la  queue  j elle  eft  ion-  histoire 
gu6  de  plus  de  lâ  luoicie  du  corps  y ron-  jbr.£sil* 
de,  comme  celle  d'une  Vache,  Sc  fe 
relcve  de  même.  Par  le  refte  du  corps, 
rubicre  eft  allez  femblable  au  Brocher. 

Le  fécond,  nommé  onlahoua- 

katto , eft  de  la  grofleur  des  Poilïbns 
orbiculaires.*,  mais  la  lêts,  qui  reftemble 
à la  face  d’un  Bœuf  j occupe  la  moi- 
tié du  corps.  La  queue  eft  fourchue. 

Le  Pira-Utûha , qui  eft  le  troilieme  , 
alaforme  tout-à-fait  monftrueufe,  &: 
paroît  aulïî  du  genre  des  Orbes.  Ou- 
tre deux  cornes  olTeufes  & recourbées 
en  arriéré,  fa  queue  eft  faite  en  fpa- 
tule , fes  lev res  font  fort  groftes , & fa 
gueule  s’entr’ouvre  avec  une  contor- 
fion  fort  hideufe. 

Entre  les  coquillages  duBrefil , “coquiha- 
fula , femblable  à la  partie  d’un  ro-  ges. 
feau  qui  eft  entre  deux  nœuds , eft  non- 
feulement  une  nourriture  fort  faine  , 
niais , mis  en  poudre,  il  paflfe  pour  un 
fpécifique  contre  les  maux  de  ratte. 

L'Ura  eft  une  Ecrevilîè  de  Mer , qui 
fe  trouve  dans  la  vafe , le  long  du  ri- 
vage , en  fi  grand  nombre , que  non- 
feulement  les  Brafi liens  maritimes  , 
mais  les  Negres  , emploies  pat  les 
Portugais  , en  font  leur  nourriture  or- 
dinaire. La  chair  en  eft  de  bon  goût  . 
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& fort  faine , fi  Ion  boit  de  i’eau  fraî- 
che après  en  avoir  mangé. 

Le  Guainumu  eft  une  autre  efpece 
d’Ecrevifie , mais  plus  grande  , & qui 
a furtout  la  gueule  fi  large , qu’elle  peur 
contenir  le  pied  d’un  Homme.  C’efl: 
moins  un  Animal  aquatique  que  ter- 
reftre  j car  on  ne  le  trouve  que  dans  le 
creux  des  rochers,  qui  bordent  la  Mer. 
Au  bruit  du  tonnerre , il  fort  de  cette 
retraite,  & fait  lui -meme  un  autre 
bruit  qui  caufe  de  la  fraïeur  aux  Sauva- 
ges. On  ajoute  , pour  l’expliquer  , 
qu’il  leur  fait  croire  l’Ennemi  prêt  a 
fondre  fur  eux. 

VAratu  fe  rient  dans  le  creux  des 
Arbres  voifins  de  la  îder  ; mais  il  en 
fort , pour  fe  nourrir  d’Huîtres  & de 
Moules  ; avec  l’adrefiè , qu’on  attribue 
aux  Singes  , d’y  jetter  , lorfqu’elles 
s’ouvrent , une  petite  pierre  qui  les  em-, 
pèche  de  fe  fermer. 

On  fe  borne  aux  efpeces  qui  fem- 
blent  particulières  à ces  Côtes  \ car  on 
y trouve  d’ailleurs  en  abondance  pref- 
que  tous  les  Coquillages , & les  Huî- 
tres y contiennent  quelquefois  de  fort 
belles  Perles.  AnciennSmenc  les  Sau- 
vages en  pèchoienc  une  prodigieufe 
quantité  , dont  ils  ralTembloient  les 
écailles,  après  en  avoir  mangé  la  chair  j 
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& dans  plufieurs  endroits  du  rivage  > histoirs 
on  en  trouve  encore  de  grands  mon- 
ceaux  , que  le  rems  a couverts  d’her- 
bes & d’arbuftes.  Les  Portugais  s’en  fer- 
vent pour  faire  une  excellente  chaux  i 
qu’ils  emploient  à leurs  édifices , au 
lieu  de  ciment , & que  l’eau  de  pluie 
rend  fort  noire. 

Entre  les  Oifeaux  marins , on  dif-  "ôTTëTüT 
tingue , comme  particuliers  au  Brefil, 
leGuirantinga,  qui  eft  de  la  grandeur 
d’une  Grue  , mais  qui  a le  plumage 
blanc  , le  bec  fort  long  & fort  aigu  , 
de  couleur  bleue,  les  jambes  très  lon- 
gues auflî , & d’un  rouge  qui  tire  fur 
Te  jaune.  Son  cou  eft  revêtu  , dans  tou- 
te fa  longueur , de  petites  plumes  qui 
le  difputent  en  beauté  à celles  de  l’Au- 
truche. 

Le  Caripira  eft  un  grand  Oifeau , qui 
a la  queue  fourchue,  & dont  les  plumes 
font  fort  recherchées  des  Brafiliens,  Ils 
les  emploient  à leurs  fléchés,  aprèsavoir 
obfervé quelles  durent  fort  long-tems. 

On  n’en  parle  ici,<^ue  pour  faire  connoî- 
tre  cette  propriété  j car  il  paroît  que  le 
Caripira  eft  le  même  Oifeau  que  les  Ef-  . 
pagnols  ont  nommé  Raboforcado  j fort 
commun  dans  les  deux  Indes.  Ajoutons- 
que , fuivant  Ximenes , fa  graifle  a la 
vertu  fingulierç  de  faire  difparoître  les 

P V 
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avoit  vCi  un , dont  les  ailes  étendues 
remplilîoient  plus  d’efpace  qu’unHom- 
me  de  la  plus  grande  taille  n’en  peut 
mefurer  des  deux  bras. 

Le  Guiratonteon  tire  fon  nom  de 
î’Epilepde  , à laquelle  il  eft  fi  fujet  ^ 
qu’on  a voulu  exprimer  par  ce  mot 
compofé,  qu’il  meurt  & relTufcite  fou- 
vent.  Il  eft  d’ailleurs  d’une  beauté  rare,, 
par  fa  figure  & par  la  blancheur  extrême 
de  fbn  plumage. 

JLe  Calcamar  eft  de  la  groffeur  d’un- 
Pigeon.  Ses  ailes  ne  lui  fervent  point 
à voler , mais  à nager  fort  légèrement. 
Il  ne  quitte  point  les  flots  j & les  Brafi- 
, liens  afliirent  qu’il  y dépofe  même  fes. 
eeufs  : mais  ils  n’expliquent  point  cpm^ 
ment  ils  y peuvent  éclore. 

VAyaca  eft  d’une  induftrie  fingulie- 
re  à prendre  les  petits  Poiflbns.  Jamais- 
on  ne  le  voit  fondre  inutilement  fur 
. Peau.  Sa  grofleur  eft  celle  d’une  Pie^ 
Il  a le  plumage  blanc , marqueté  dc' 
taches  rouges  , & le  bec  fait  en  cuii- 
Lere., 

Le  Caracura  eft  de  couléur  cendrce*^ 
^ cache  un  petit  corps  fops  plun^.- 


cicatrices  du  vifage  : mais  quoiqu’il  fe 
trouve  partout,  il  n’eft  facile  à prendre 
que  dans  les  Ifles  défertes , ou  il  dé- 
pofe fes  œufs.  Le  même  Ecrivain  en 
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ge  fort  épais.  Il  a les  yeux  beaux  , lue*  his^oiki 

O I ,,  • n Natuiulle 

tout  la  prunelle , qui  elt  d un  rouge  Bkisil, 
très  vif  5 &c  la  voix  fi  forte  , qu’on  la 
croiroic  fortie  d’un  fortfgros  organe. 

Elle  fe  fait  entendre  avant  le  lever  d» 

Soleil , & vers  le  foir. 

Le  Guara  n’eft  pas  plus  gros  qu’une' 

Pie  *,  mais  il  a le  bec  oblong  & recour- 
bé,les  cuifles  grolTes  & les  piés  longs.  Ses 
premières  plumes  font  noirâtres  j en- 
liiiteelles  defâennent  cendrées  dorfqu’il 
commence  à voler  , elles  font  tout-à- 
fait  blanches  \ après  quoi  elles  rougif- 
fent  infenfiblement , j ufqu  à devenir  de 
couleur  écarlatte,  quelles  ne  celTent 
point  de  conferver.  Cet  Oifeau  , quoi- 
que vorace,  & vivant  non- feulement 
de  Poiflbn  , mais  de  toute  autre  chair  y 
qu’il  trempe  dans  l’eau , niche  & pond 
fes  œufs  fous  les  toits.  Il  vole  fouvent 
en  trouppe  ; ce  qui  forme  un  très  beau 
fpeâacle  fous  les  raïons  du  Soleil.  Les- 
Sauvages  emploient  fes  plumes  à leurs- 
otnemens  de  tere. 

Les  Fleuves  du  Brefîl  abondent  en  -- 
Poiflbns , de  toute  forte  de  grodeur.  dis  rtEuvu 
Sans  parler  de  ceux  qui  leur  font  coin- 
muns  avec  les  autres  parties  de  l’Amé- 
rique méridionale,  on  nomme  le  Ta-; 
movata , ou  Tameudatay  long  d’une 
palme  > & qu’on  compareroit  au  Ha=- 
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reng , s’il  ri’avoit  la  tetre  fort  grolÏQ  ^ 
les  dents  tcèsaigues,  & des  écailles  fi 
dures  depuis  la  tête  jufqu’àl’extrêmitd 
de  la  queue  , qu’à  peine  le  fer  peut  les 
pénétrer.  Sa  chair  eft  d’un  goût  très 
agréable. 

Le  Panapana  eft  de  longueur  médio- 
cre ; il  a la  peau  dure  & raboteufe  , 
comme  le  Chien  marin.'  Du  refte  il 
reftemble  entièrement  à la  Zygone  > 
qui  fe  nomme  Cagnole  ^ Marfeille  5, 
c’eft-à-dire  qu’il  a la  tête  plate , dif- 
forme , & comme  divifée  en  deux  cor- 
nes , à l’extrémité  defquelles  font  pla- 
cés deux  yeux  , qui  fe  trouvent  ainfi 
fort  éloignés  l’un  de  l’autre,  La  queue 
eft  terminée  par  deux  nageoires  inéga-' 
les,^  qui  ont  aufli  leur  direétion  toute 
cppofée.  Les  Figures,  que  Thevet  , 
Bellon  , Rondelet  & Aldovrand  ont 
données  de  ce  Poiftbn  , ne  s’accordenc 
point. 

L’Auteur  Portugais  donne  le  Cum~ 
ryiiba  poiu:  le  plus  grand  & le  plus 
beau  de  tous  les  Serpens  aquatiques 
du  Breftl.  Il  s’en  trouve , dit-il , qui 
n’ont  pas  moins  de  2 5.  ou  3 o piés  de 
long.  Une  efpece  de  chaîne  leur  def- 
cend  pat  de  belles  ondulations  de  di- 
verfes  couleurs  > depuis  la  tête  jufqu’à- 
rexccêraicé  de  la  queue.  Il  aies  denq^ 
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d’un  Chien.  Auflifa  voracité  le  rend-  hÏstoik» 
elle  fort  dangereux.  Il  attaque  les  Hom-  bIesiu* 
mes_&  les  Bêtes , qui  le  mangent  à 
leur  tour , lorfqu’ils  peuvent  le  fur- 
prendre.  Les  Brafiliens  lui  attribuent 
des  propriétés  fi  peu  vraifemblables  , 
quelles  ne  peuvent  le  devenir  par  leur 
témoignage. 

La  Matiima  eft  un  autre  Serpent , 
d’énorme  grandeur,  mais  qui  ne  fort 
jamais  des  Fleuves.  Ses  couleurs  font 
fl  belles  , que  les  Sauvages  fe  font  gloi- 
re de  fe  peindre  le  corps  à leur  imita- 
tion , & 'reconnoifient  qu’ils  lui  doi- 
vent l’ufage  de  ces  bizarres  peintures^ 

UAtacapé  eft  un  Animal  amphibie  > 

’ moins  grand  que  le  Loup,  mais  plus 
furieux.  Il  fait  la  guerre  aux  Hommes  j 
&:  fa  courfe  eft  fi  prompte , que  toutes 
leurs  précautions  ne  l’empêchent  point 
de  les  furprendre. 

Le  Za'^iguemeju , autre  Animal  des  " 

Fleuves  du  Brefil , eft  fort  recherché 


pourla  peau,  que  l’Auteur  vante  fans 
en  donner  la  defcription. 

Les  Chevaux  Européens  , tranfpor- 
tés  dans  les  différentes  Capitainies  du  TRANSrOR- 
Brefîl , s’y  font  multipliés  avec  tant 
de  fuccès , qu’on  en  fait  paftèr  annuel- 
lement un  fort  grand  nombre  en  Afri- 
que. Il  en  eft  meme  des  TaureaU;^ 
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Histoire  &c  des  Vachcs , dont  quantité  de  Pori 
iw^bresjl^*  tugais  nourri ifent  de  grandsTroupeaiix» 
Quoiqu’en  général  les  pâturages  ne 
foient  pas  delà  première  beauté , & que 
particulièrement  dans  la  Capitainie  de 
Porto  Seguro , il  croifïè  une  herbe  fu- 
« nefte  aux  Beftiaux , il  fe  trouve  des 
Cantons,  où  rien  ne  manque  à leur 
nourriture  ; telles  font  les  Campagnes 
de  Piratininga  : les  engrais  , qu  on  en 
tire  ) font  excellons  pour  toutes  fortes 
d’ Animaux.  Audi  la  multiplication  y 
. eft-elle  prodigieufe  •,  furrout  celle  des 
Porcs,  dont  la  chair  eft  d’ailleurs  ü 
agréable  & fi  faine , qu’on  en  prefcrir 
l’ufage  aux  Malades.  Sur  les  bords  du 
Fleuve  de  Janeiro , les  Moutons , quoi- 
qu!en  abondance , & fi  gras  qu’ils  meu- 
rent quelquefois  de  l’excès , font  moins 
délicats  que  ceux  de  l’Europe.  Les  Che- 
. ^ vres  s’étoient  rnltipliées  moins  heureilr 

fement  j mais  dans  le  tems  que  l’Au- 
teür  faifoit  ces  obfervations  , on  com- 
mençoit  à furmonter  les  obftacles. 

Les  Poules  Européennes  s’accommo- 
* dent  fort  bien  de  la  température  du 
Brefil.  Cependant , en  devenant  plus 
grandes  &C  plus  fortes  qu’en  Europe  , 
elles  perdent  quelque  cliofe  de  leur 
goût.  Au  contraire , les  Canards  & le^ 
Oies  en  acquerent  un  plus  J^^ 
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Les  Indiens  du  Brefil  ont  pris  tant  nisToixm 
de  paflion  pour  nos  Chiens , que  non-  isï.eul  ^ 
feulement  les  Hommes  en  élevent 
quantité  pour  la  chalïe  , mais  que  les 
Femmes  prennent  plaifir  à s’en  faire  ac- 
compagner , les  portent  dans  leurs  bras, 

& les  nourrilTçnt  fouvent  de  leur  pro- 
pre lait. 

A tous  les  Arbres  de  l’Amérique  'aIëTesT' 
méridionale  , dont  on  a déjà  donné  la 
defcription,  l’Auteur  Portugais  & d’au- 
tres Obfervateurs  , joignent , comme  ' 
propres  au  Brefil , ceux  qui  fuivent  : 

Le  Mangaba  > très  grand  Arbre , qui  Mangaba»; 
ne  fe  trouve  gueres  qu’aux  environs  de 
la  Baie  de  Todos  Santos.  Il  a l’écorce 
du  Hêtre , & la  feuille  du  Frêne  ; ja- 
mais il  ne  fe  dépouille , & lès  feuilles 
font  toujours  vertes.  Il  porte  du  fruit 
deux  fois  l’année  j d’abord  en  boutons,, 
qui  fe  mangent  comme  un  fruit , 8c  ^ 
qui  venant  à s’ouvrir,  produifent  une 
Fleur  allèz  femblable  à celle  du  Jafmin^ 
mais  d’une  odeur  plus  forte , fans  être- 
moins  agréable.  Le  fruit  qui  lui  fuc- 
cède  n’eft  pas  plus  gros  que  le  premier  ; 
le  dehors  en  eft  jaune , marqueté  de- 
petits  points  noirs.  Il  renferme  quel- 
ques noïaux  , ou  pépins , qui  fe  man- 
gent avec  l’écorce.  Avec  un  goût  char- 
maoc>  il  ellfain  8c  fi  léger  , qu’oane- 
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HiiTLiRE  craint  jamais  d’en  manger  trop.  Il 
BU  avant  fa  maturité  i ce  qui  oblige 

de  le  garder  allez  long- temps , pour  lui 
lailTer  le  tems  de  s’adoucir.  Les  Brafi- 
liens  en  font  une  forte  de  vin.  Des 


Murucugé. 


feuilles  & des  fruits,  avant  qu’ils  foienc 
mûrs , on  tire  une  efpece  de  lait , amer 
& vifqueux. 

Le  Miirucugé , grand  Arbre  qui  por- 
te un  fruit  de  même  nom  , redemble 


au  Poirier  fauvage.  Son  fruit  eftfoute- 
nu  par  une  longue  tige.  On  le  cueille 
verd  i mais  en  meurilTant  il  devient 
du  meilleur  goût  j & facile  à digérer. 
Le  tronc  donne , par  incilîon  ,*  une  li- 
queur ladée  , qui  venant  à fe  coagu- 
ler tient  lieu  de  cire  pour  les  Tablet- 
tes. On  regrette  la  rareté  de  cet  Arbre  z 
elle  vient  de  l’ufage  où  font  les  Bralî-’ 
liens  de  l’abbatre , pour  en  cueillir  le 
fruit. 


Araca.  V Araca  eft  une  autre  efpece  de  Poi- 

rier, qui  porte  des  fruits  en  abondance 
dans  toutes  les  faifons  de  l’année.  On 


en  diftingue  plufieurs  fortes , dont  les 
fruits  font  rouges,  verds , ou  jaunes  j i 
mais  tous  extrêmement  agréables, 
ombu.  VOmbui  A rbre  épais , mais  fort  bas,' 
porte  un  fruit  rond  & jaunâtre , qui 
redèmble  beaucoup  à nos  Prunes  blan- 
ches. Il  eft  fi  miifible  aux  dents  ^ que 
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les  Sauvages , qui  en  mangent  beau-  'nisToin.» 
coup,  les  perdent  prefque  toutes.  IIsNaturèlib 
mangent  aufîî  les  racines  de  l’ Arbre , & Brésil. 

ne  les  trouvent  pas  moins  douces  que 
les  Cannes  de  Sucre.  Elles  font  d’ail- 
leurs fort  faines  , & fi  rafraîchilTantes  , 
que  les  Médecins  Portugais  en  compo* 
fent  des  Apozèmes  , pour  les  fievres 
ardentes  & les  autres  maladies  chau- 
des. 

Le  Jacapuya  palTe  pour  un  des  plus  Jaca.mya. 
grands  Arbres  du  Brefil.  Il  porte  un 
fruit  qu’on  prendroit  pour  un  gobelet 
avec  ion  couvercle,  & qui  contient 
quelques  Châtaignes , alTsz  fembla- 
bles  aux  Mirobolans.  Le  couvercle 
s’ouvre  de  lui-même,  dans  la  matu- 
rité des  fruits , & les  lailfe  tomber  s’ils 
ne  font  cueillis.  On  affure  que  mangés 
crus  avec  un  peu  d’excès , ils  caufent 
une  entière  dépilation  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  & que  rôtisils  ne  font 
jamais  nuifibles.  La  fubftance  du  bois 
eft  fort  dure , ne  fe  corrompt  pas  ai  - 
fément  ; ce  qui  le  rend  fort  propre  à 
compofer  les  axes  des  Moulins  à fu- 
cre. 

VAraticu , Arbre  de  la  grandeur  de  Araucu.; 
l’Oranger,  a la  feuille  duCitronier  , 

& porte  un  fruit  d’un  goût  & d’une 
odeur  également  agréables  , donc  la 
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Yiommée  Baume,  parcequ’avec Todeur 
qui  approche  en  effet  de  celle  du  Bau-  du  Brésil. 
me,  elle  a la  vertu  de  guérir  fort  promp- 
tement les  plaies  récentes.  Les  lieux,  où 
cet  Arbre  croît , fe  font  diftinguer  par 
l’extrême  douceur  de  l’air.  On  compte 
fon  bois  entre  les  meilleurs,  pour  le 
poids  & la  duretée , qui  le  rendent  fin- 
gulierement  propre  aux  Edifices.  Les 
Bêtes  mêmes  fe  frottent  contre  fon 
écorce , apparemment  pour  en  tirer 
quelque  fecours  dans  leurs  maux.  Il  eft 
allez  connu  dans  la  Capitainie  de  Saint 
Vincent , & très  rare  ailleurs. 

Le  Brefil  ne  manque  point  de*  Coco-  'cocotiers,  m 
tiers  -,  mais  il's’y  cultivejautourdes  Ha- 
bitations  fixes  & dans  les  Vergers.  On 
n’en  voit  point  dans  les  Bois  8c  les  lieux 
déferts.  L’Auteur  Portugais  y compte 
plu  s de  vingt  fortes  de  Palmiers  ,8c 
Lery  en  décrit  quatre  ou  cinq , dont  les 
plus  communs  fe  nomment  le  Gerau  8c 
ïYri.  Dans  les  parties  intérieures,  au- 
delà  de  Saint  Vincent  & vers  le  Pa- 
raguay J on  rencontre  des  Forêts  en- 
tières de  Pins , qui  portent  des  fruits 
femblables  à ceux  de  l’Europe , mais 
plus  ronds , plus  gros , 8c  d’un  ufage 
plus  fain. 

Le  Cupayba  , femblable  au  Figuier  cupayba. 
pour  la  rorme , mais  plus  haut , plus 
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Histoire  droit  & plus  épûis , Contient  une  fin- 
DU  bres^il^^  guliete  quantité  d’huile , auffi  claire 
que  celle  d’olive,  & ne  demande  qu’une 
légère  incifion  pour  en  répandre  beau- 
coup. Elle  fert  non-feulement  à gué- 
rir les  plaies  , mais  à faire  difparoîcre 
jufqu’aux  cicatrices.  On  la  diftingiie 
parie  nom  de  Copal-Yva  , qui  exprime 
cette  propriété.  L’abondance  en  eft  li 
grande , qu’on  l’emploie  dans  les  Lam- 
pes -,  mais  le  bois  de  l’Arbre  li’eft  d’au- 
cun ufage. 

Ambayba.  \J Amhayba  refiemble  auffi  au  Fi- 

guier , & fe  trouve  parmi  des  ronces, 
dans  lès  Terres  qu’on  a cefle  de  culti- 
ver. On  aifiire  que  la  pellicule  intérieu- 
re de  fon  écorce,  appliquée  fur  les  blef- 
fures,  les  guérit  auffi  promptement  que 
le  meilleur  Baume.  Ses  feuilles  font  It 
rudes , qu’on  les  fait  fervir  à polir  di- 
verfes  fortes  de  bois  ; mais  le  fien  elt 
fans  utilité. 

l’Ambaig-  On  vante  beaucoup  les  vertus  de 
tiiiga , & les  Y Ambaigclnga  , autre  Arbre  de  même 
efpece , qui  fe  trouve  dans  les  Forêts 
de  Pins.  Il  répand  une  liqueur  huileu- 
fe  , dont  Monardès  prétend  que  le  nom 
Brafilien  Ahjegua.  Voici  la  Defcrip- 
tion  qu’il  donne  de  l’Arbre  ; ce  n’eft  , 
dit-il,  ni  un  Pin,  ni  un  Cyprès  ; il 
eft  plus  haut  quele  premier , & plus  • 
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droit  que  l’autre.  Il  porte,  au  fommet , hTstÔTTê 
une  forte  de  petites  veffies , qui  venant 
a crever , diltillent  goutte  a goutte  une 
admirable  liqueur.  Les  Indiens  pren- 
nent foin  de  la  recueillir  dans  des  co- 
quilles , mais  ils  ont  befoin  de  plu- 
fieurs  jours  pour  en  raflembler  une  pe- 
tite quantité.  Elle  fert  à tous  les  ufa- 
ges  du  Baume  , furtout  à confolider 
les  bleflures , à chalTer  les  humeurs 
froides  , & à guérir  les  maux  d’efto- 
mac.  Pour  ce  dernier  ufage  , on  la 
prend  avec  un  peu  de  vin.  L’Auteur 
portugais  vante  la  vertu  des  feuilles 
contre  les  vomilTemens  , & confeille 
pour  les  foiblelfes  d’eftomac , de  fe  - 
frotter  extérieurement  de  l’huile.  Il 
prétend  aullî  que  l’écorce  & les  feuil- 
les broïées , & bouillies  un  peu  dans 
l’eau , rendent  une  fubftance  huileufe 
qui  a les  vertus  de  l'huile  même  , 8c 
qu’on  enleve  aifement  lorfqu’elle  fur- 

La  Capitainie  de  Saint  Vincent  porte  rghucamici. 
en  abondance  un  Arbre  nommé  l'ighu- 
camici  , dont  le  fruit , alTez  fembla-  - 
bleau  Coing,  mais  rempli  de  grains , 
eft  un  puilTant  remede  pour  la  dyffen- 
leiie. 

^Igcïega  produit  une  forte  de  Maf-  igcîcga* 
.lie  J d’excellente  odeur.  De  fou  écorçe 
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broïée , il  fort  une  liqueur  blanche,  qui 
fe  condenfe  en  forme  d’Encens , dont 
elle  rient  lieu , & qui  s’applique  utile- 
ment fur  les  parties  affeâiées  d’hu- 
meurs froides.  On  en  diftingue  une 
autre  efpece  , nommée  Igtaigcica  , 
c’eft-à-dire  Maftic  pierreux  , dont  la 
réfine  eft  fi  dure  & fi  tranfparente  > 
qu’on  la  prendroit  pour  du  verre.  Les 
Brafiliens  s’en  fervent  pour  incrufter 
leur  vailTelle  de  terre. 

Le  Curupicaiba  eft  un  Arbre  dont  les 
feuilles  reflemblent  à celles  du  Pêcher, 
& rendent  une  liqueur  bbnchâtre , qui 
eft  un  remede  admirable  pour  les 
bleftlires  & les  puftules.  Son  écorce 
donne  , par  incifion , une  forte  de 
glue , que  les  Brafiliens  emploient  à 
.prendre  lés  Oifeaux. 

Le  Caaroha  eft  un  Arbre  fort  com- 
mun dans  toutes  les  Capitainies  du 
Brefil.  Ses  feuilles , un  peu  mâchées  , 
s’appliquent  fur  les  puftules  vénérien- 
nes, & les  diflîpent  heuredfement.  On 
attribue  au  bois  les  vertus  du  Gayac 
contre  ces  maladies & des  fleurs , on 
fait  une  conferve  pour  le  même  ufage. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cet  arbre  avèc 
un  autre  de  même'efpece  , qui  fe  nom- 
me Caorohmacorandiha , dont  le  bois 
eft  couleur  de  cendre,  & la  moelle  fort 
dure, 


Digitized  by  Googl 


D E s Voï  A « E s.  Liv.  VL  J55)  ■' 

1 r»  n*  Histoire 

Le  jahurandiba , que  les  Bratiliens  naturelle 
nomment  auffi  Betdéy  aime  les  rives 
ides  Fleuves.  Ses  feuilles  font  un  fpé-  oÏBcîdét^* 
cifique  contre  toutes  les  maladies  du 
foie,  & l’expérience  en  eft  conftante. 

Une  autre  efpece  de  Betelé , à feuil- 
les rondes , & moins  grande  que  la 
première , a la  vertu  dans  fes  racines^ 
qui  ont  la  caufticité  du  Gingembre.  Ap- 
pliquées fur  les  gencives , elles  dilîi- 
pent  tous  les  maux  intérieurs  de  cette 
partie. 

VAnda  eft  un  grand  Arbre , de  fort  Anda. 
belle  forme , dont  le  bois  eft  propre 
à divers  ufages  ; mais  les  Indiens  ti- 
rent de  fes  feuilles , une  huile  donc 
ils  fe  frottent  le  corps , & fe  fervent 
de  l’écorce  pour  la  pêche.  L’eau , dans 
laquelle  on  la  lailie  quelques  jours  , 
acquert  la  vertu  d^alfoupir  toutes  for- 
tes d’ Animaux. 

V Ajuratibira  n’eft  qu’un  ArbriflTeau  j^-’Ajuratibira; 
mais  il  porte  un  fruit  rouge , dont  les 
Brafiliens  font  une  huile  de  même  cou- 
leur , qui  ferc  aufli  à leurs  onâions. 
L’Ajabutipita,  autre  arbufte , donne  L’Ajabut'pita 
par  fon  fruit,  qui  eft  une  forte  d’a- 
mande noire  , une  huile  qui  n’eft  pas 
plus  blanche  , & qui  ne  fert  qu’à  l’onc- 
tion des  Malades. 

Lç  Breûl  a peu  d’arbres  aulQ  beaux  aba. 
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HrsToiB.E  que  le  Janipaba.  Sa  verdure  eft  admî- 

iiu  rable  , & fe  renouvelle  tous  les  mois. 

Ses  fruits  ont  la  forme  de  l’Orange  , 
le  goût  du  Coing,  & paflenr  pour  ex- 
cellens  contre  la  dylTenrerie.  Leur  fuc, 
qui  eft  d’abord  allez  blanc  , noircit 
bientôt  jufqu^à  fervir  d’encre  aux  Sau- 
vages , pour  fe  faire  fur  la  peau  des 
figures  de  cette  couleur.  Elle  dure  neuf 
jours  , après  lefquels  il  n’en  refte  au- 
cune trace.  On  fait  obferver  que  c’eft 
le  fuc  du  fruit  verd , qui  a cette  qua- 
lité.  ' _ 

Jeciiiiiîngua-  Le  ffuit  du  Jequïtinguacu  reflemble 
à nos  plus  grolfes  fraifes  ; mais  il  con- 
tient , pour  pépin  , une  forte  de  pois 
très  dur  , rond  , noir , & luifant  com- 
me le  Jais  , & dont  l’écorce  eft  d’une 
extrême  amertume.  On  i’écrafe , pour 
le  faire  fervir  de  Savon. 

Mirrveiileufe  Dans  l’intérieut  des  Terres,  vis-à-vis 
de  la  Baie  de  tous  les  Saints , on  trouve 
dans  les  lieux  fecs , un  Arbre  fort  grand 
Sc  fort  épais , dont  toirres  les  branches 
font  naturellement  percées  de  trous 
profonds , où  pendant  l’Eté  comme  eu 
Hiver  il  fe  raftemble  une  humeur 
aqueufe  qui  ne  déborde  jamais  , & , 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  furprenant  j 
qui  ne  diminue  pas  non  plus  , quelque 
quantité  qu’on  en  puilTe  tirer.  Chaque 

branche 
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t?ranche  eft  ainfi  , comme  une  foiuce  his*ir6 
inépuifable  5 & l’arbre  étant  fi  grand  , pu 
qu’il  peut  contenir  jufqu’à  cinq  cens 
Hommes  dans  la  circonférence  de  fes 
branches,  c’eft  une  retraite  admirable. 


où  l’on  ne  manque  jamais  d’eau  pour 
boire  & pour  fe  laver. 

L’Arbre  le  plus  célébré  du  Brefil , & 
duquel  on  croit  que  le  Pais  a tiré  fon 
nom  , porte , entre  les  Habirans , ce- 
lui ài  Araboutan , fuivant  Leiy , & d’O- 
raboman  fuivant  Thever.  11  eft  de  la 


Araboatan  i 
ou  Bois  dtf 
BlcùI, 


hauteur  de  nos  chênes , &c  ne  jette  pas 
moins  de  branches.  On  en  trouve  de 


fi  gros  , que  trois  Hommes  aiiroient 
peine  à les  embrafier.  Leurs  feuilles 
rellemblent  à celles  du  Bonis.  Ils  ne 


portent  aucune  forte  de  fruit.  Le  bois 
en  eft  rouge  , & naturellement  fi  fec 
qu’en  brûlant  il  jette  fort  peu  de  fu- 
mée. Sa  vertu  eft  fi  forte  pour  la  tein- 
ture , que  , fuivant  l’expérience  de 
Lery  (8) , fes  cendres  mêmes  , mê- 


(8)  Ubi  fuprâ  , p.  io\.  n aidé  des  Sauvages  o* 
Il  raconte  comment  on  le  >j  n’auroit  pû  charger  un 
chargeoit  de  fon  tems.  j)  moïeiiNavirccnunan,' 
» A caufe  , dit-il , de  la  Ces  Indiens  donc  , 
5)  dilficHlté  de  couper  ce  -ii  moïeniianc  quelques 
3>  boi^,  & pareeque  n’y  n rohbes  de  mié  , elle* 

5>  aïant  ni  chevaux  ni  >>  inifes  de  toile  , cha» 

M ânes  , pour  h porter,  il  j>  peaux  , couteaux  ec  au- 
» falloir  nécefT.ûicment  jj  très  maccbindifes , fcu-i’ 
• 5)  que  ce  fulTenc  des  hom  - s»  Icmenc  avec  les  coi- 

1 9 mes , (I  l’on  ne  s'étoic  :>  gnées , coins  de  fcc  ^ 

Tom  UV  Q 
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lées  dans  une  lefcive  , donnent  ail 
linge  une  couleur  qu’il  ne  perd  ja- 
mais. 

La  variété  des  bois  de  teinture  eft 
extrême.  Il  s’en  trouve  de  jaunes  , de 
violets , de  différentes  fortes  de  rougesj 
w de  blancs  , dit  Lery  , comme  papier  ^ 
» les  uns  qui  ont  les  feuilles  de  l’épaif- 
« feur  d’un  tefton  , d’autres  les  aïanc 
« larges  de  dix-huit  pouces , & de  plu- 
« fieurs  autres  efpeces. 

Celui  qu’il  nomme  Aoiihai , & The- 


3j  8c  autres  fertemens 
31  qu'oa  leur  bailloU  , 
»j  coupoienc  , fcioient  , 
« fendoient  , mectoienr 
5>  par  quartiers  Ôc  arron- 
33  dilluient  re  hois  , niais 
33  aufll  le  portoient  fur 
31  leurs  ' épaules  toutes 
33  nues , voire  le  plus  fo.ii- 
33  vent  d'une  ou  deux 
33  lieues  loin , par  des 
33  montagnes  & lieux  fâ- 
33  dieux  jufqiies  fur  le 
>3  bord  delà  Mer  p.  toi. 

Lcry  ajoute  quelques 
propos  d'un  Braiîlien , qui 
peignent  nierveilteufe- 
meut  le  fens  naturel  de 
ces  Barbares,  n Fort  esba- 
j3  his  de  voir  les  Fran- 
33  çois , 8c  -Utres  des  Pa'is 
33  loincaii.3 , prendre  tant 
»i  (le  peine  d’aller  quérir 
B3  leur  Araboutan , il  y 
93  eut  une  fois  un  de  leurs 
SI  Vieillards  qui  me  fit 
cette  dcaiandç  : que 


3)  veut  dire  que  vous  au- 
33  très  Màirs  &C  Perof  , 
33  c’eft-à-dire  François  8c 
31  Portugais  , venez  de  iî 
33  loin  quérir  du  bois  pour 
>3  vons  chauffer  ? N’y  en 
3*  a r il  point  en  votre 
33  Terre  î A quoi  lui  a'iant 
33  répondu  qu’oui , 8c  en 
33  grande  quantité  , mais 
33  non  pas  de  telle  forte 
13  que  le  leur  , lequel  nous 
33  ne  brûlions  pasconiine 
33  il  peiifoit , ains  , com- 
33  me  eux  - mêmes  en 
33  ufuient  pour  teindre 
33  leurs  cordons^ 8c  pluma* 
33  ges  , les  nôrres  l’emnie- 
33  noient  pour  faire  de  la 
33  teinture  : il  me  repli- 
33  qua  : voire  > mais  vous 
33  en  faut- il  tant  î Oui, 
31  lui  dis-je  , car  y a'ians 
33  tel  Marchand  , en  no- 
33  tre  Pais , qui  a plus  de 
31  frifes  & de  draps  rou- 
ges  (j^uc  vous  n'çiiayeï 
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vet  Ahovai , répand  une  odeur  infup- 
portable  lorfqu  on  le  coupe.  Il  a les 
feuilles  du  pommier , & toujours  ver- 
tes. Son  fruit  eft  une  efpece  de  châtai- 
gne , en  forme  de  cloche  , & fort  ve- 
nimeufe  : mais  comme  l’écorce  ferc, 
dans  le  Pais  , à faire  les  fonnettes  que 
les  Brafiliens  portent  aux  jambes  , l’ar- 
bre y eft  fort  eftimé. 

"L’IIiouraé  a l’écorce  d’un  demi  doigt 
d’épaifteur  j elle  fe  mange  fraîchement 
levée  du  tronc.  Deux  Apoticaires  Fran- 
çois reconnurent  cet  arbre  pour  une 
efpece  de  Gayac , & fe  confirmèrent 


)>  jamais  vû  par  deçà, 
y>  un  fcul  achètera  tout 
3>  l'Araboiitan  dont  plu* 
31  (îeurs  Navires  s’eu  re- 
31  lourneut  charges.  Hà 
33  hà  , dir  mon  Sauvage  , 
33  tu  me  contes  mciveil- 
31  les.  Puis , pciiTant  bien 
33  à CS  que  je  lui  venois 
31  de  dire',  plus  outre  dit  : 
33  mais  cet  homme  tant 
33  riche , dont  tu  parles  , 
33  ne  meurt-il  point  ) Si 
31  fait  , il  fait , lui  dis-je , 
31  aullî-bien  qne  les  au- 
31  très.  Surquoi , comme 
33  ils  font  grands  difcûu- 
33  reurs  , il  me  demanda 
31  derechef  ; & quand 
' 33  donques  il  eft  mort , à 
31  qui  eft  tout  le  bien 
31  qu’il  lailFc  ? A fes  En- 
31  (ans  , lui  dis  je  , s’il  en 
31  a , iSc  à défaut d'iceux , 
a à fes  Ftetès , Sccuts , 


31  ou  plus  prochains. 
Il  Vraiment  , dif  alors 
31  mon  Vieillard,  à cette 
Il  heure  cognois-je  que 
31  vous  autres  Mairs , êtes 
31  de  grands  folsjcar  vous 
31  faut-il  tant  .travailler  à 
31  paiTer  la  Mer  pour  a- 
11  maller  des  richelles  à 
Il  ceux  qui  furvivent  après 
13  vous,  comme  il  later- 
31  re  qui  vous  a nourris 
31  n’étoit  pas  fuiHfante 
31  pour  auifi  les  nourrir  ? 
31  Nous  avons  des  Enfans 
31  & des  Parens  , lef- 
31  quels,  comme  tu  vois. 
Il  nous  aimons  ; mais 
33  pareeque  nous  fommes 
31  alTurés  qu’après  notre 
Il  mort  la  terre , qui  nous 
31  a nourris , les  nourri- 
33  ra  , certes  nous  nous 
.33  repofons  fur  cela,  pp, 
ào4^iof. 
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dans  leur  opinion  , en  voïant  que  le]s 
Brafiliens  en  faifoient  ufage  , contre  le 
Pian  , qu’ils  reconnurent  aijfli  pour  une 
cfpece  de  vérole  (9). 

Le  Choyné  eft  un  arbre  de  moïenne 
grandeur,  dont  les  feuilles  ont  la  ver- 
dure & la  forme  de  celle  du  Laurier  , 
& qui  porte  un  fruit  aulfi  gros  que  la 
tête  d’un  enfant.  La  chair  ne  fe  mangé 
points  mais  l’écorce  ell  fi  dure,  que 
les  Brafiliens , la  perçant  de  divers  CQr 
tés , en  font  l’inftrument  qu’ils  appel- 
lent Maracca  j & de  fes  parties  creu- 
fées , de  petites  tailes  qui  leur  fervent 
peur  boire. 

Le.Sabaucé  porte  un  fruit  plus  gros 
que  les  deux  poings , & de  la  forme 
d’un  gobelet,  qui  contient  de  petits 
noïaux  , du  goût  & de  la  forme  de  nos 

•'O  ^ ' 

amandes.  Un  Sculpreuu  François  , 
nommé  Bourdon , en  fit  des  vafes  d’une 
grande  beauté. 

Le  Pocoaire  eft  un  arbriiTeau , qui 
croît  ordinairement  de  dix  ou  douze 
pics  , mais  dont  la  tige  eft  fi  tendre  , , 
qu’un  fabre  bien  a|iiié  la  tranche  d’un 


(9)Lery  , ibid,  p.  110. 
Thevjt  donne  la  maniéré 
de  rcmploïer.  Son  fruit , 
dit-il  , eft  de  la  groffeur 
d’une  Prune  moïenne  , 
,ç  )u!eur  d'or , & ne  croît 
^u’uatf  fois  en  ^uiir?e  aus» 


Le  no'iau  qu’il  contient  efl 
d’un  goût  fort  agréable. 
L’écorce  de  l’arbre  elt  ar- 
gentée en  dehors , rougeâ- 
tre en  dedans , 8c  jette  une 
humeur  ladés  , qui  tire 
fur  le  çoû:  de  Ja  R-egliftp)» 
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feul  coup.  La  defcription  de  fon  fmic 
& de  fes  feuilles  lui  donne  beaucoup 
de  refTemblance  avec  le  Platane  com- 
mun de  l’Amérique.  Thcvet  le  nom- 
me Paquovere  ; & Léry  allure  que  fcs 
feuilles  n’ont  pas  moins  de  lix  piés  de 
long  fur  deux  de  large  , mais  qu’elles 
font  lî  minces  , qu^in  vent  de  quelque 
force  les  mettant  en  pièces , il  n’en  reft© 
que  les  côtes  , qui  les  font  reirembler 
de  loin  aux  plus  grandes  plumes  d’ Au- 
truches. 

Thevet  parle , & donne  là  figuré  , 
d’un  arbre  qu’il  nomme  Trhebehajou , 
dont  les  feuilles  relTemblent  à celles  du 
chou  j fon  fruit  eft  oblong  , & dôme 
douceurqui  le  fait  aimer  palfionnémenf 
des  Abeilles.  Elles  ne  lui  laiifent  gue- 
res  le  tems  d’arriver  à fa  maturité.  Le 
Pono-ahfou  , décrit  parle  même  Voïa- 
geur,  porte  un  fruit  de  la  rondeur  d’uné 
balle , & de  la  grolTeur  d’une  forte 
Pomme , qui  contient  fix  noïaux  platSj, 
dont  les  amandes  paflfent , au  Brefil  , 
pour  un  vulnéraire  merveilleux. 

Clujius  , dans  fon  Recueil  pofthume, 
a donné  , fur  les  obfervations  de  Jean 
Van  Ufrele  , la  figure  & la  defcription 
de  deux  arbres  du  Brefil , qui  méritent 
une  attention  particulière.  Ils  ont  re- 
çu tous  deux , des  Portugais , le  nom 

Q iij 


HJSTOIR.Ï 

NatU».f.i.lb 
Ül!  Bkesh, 


VE^he&eÉafow 
Sc  Ponoafc- 
foUi 


MaiTKjerà  ^ 
deux  arbît^ 
décrits  ja? 
Clulius. 
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Histoire  cic  Mp.moera  ^ parcequ’ils  font,  de  me- 

Naturelle  efpece  : mais  leur  fexe  eft  difFé- 
»u Brésil.  f,  • n.  i a,  , 

rent  ; 1 un , qui  elt  le  male , ne  donne 
• aucun  fruit , & porte  feulement  des 
Fleurs , fufpendues  à de  longues  tiges, 
& forment  enfemble  une  forte  de  grap- 
pe , à peu  près  comme  celle  du  fureau. 
Leur  couleur  eft  jaunâtre  -,  elles  font 
, fans  odeur  , & d’ailleurs  on  ne  leur 
connoît  aucune  vertu.  Au  contraire  la 
femelle  ne  porte  que  du  fruit , fans  au- 
cune fleur.  Ils  doivent  être  voifins  l’un 
de  l’autre , fans  quoi  la  femelle  cefle 
aulli  de  porter  du  fruit.  L’épaiflèur  or- 
dinaire de  fon  tronc  eft  d’environ 
deux  pies  ; il  s’élève  de  neuf,  avant 
que  de  porter  du  fruit  ; enfuite  tout 
le  fommet  s’en  couvre,  dans  une  ex- 
trême abondance.  Ce  fruit  eft  rond , 
de  la  grofleur  d’un  petit  melon  de  cette 
forme  j il  a la  chair  jaunâtre , & les 
Indiens  le  mangent  pour  aider  aux  fonc- 
tions du  ventre.  Il  contient  plufleurs 
grains  de  la  grolTeur  d’un  petit  Pois  , 
noirs  , brillans , mais  de  nul  ufage. 
Les  feuilles,qui  reflemblerit  à celles  de 
l’Erable  , fortent  fur  de  longues  tiges 
entre  les  fruits.  Elles  n’ont  aucune  dif- 
férence , non  plus  que  le  tronc,  dans 
les  deux  fexes  de  l’arbre.  L’Obfervateuc 
ignoroit  le  nom  qu’ils  portent  emtô 
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les  Indiens  -,  mais  il  ajoutoir  que  le  fruit  nnTcnTà 
fe  nomme  Mamaon  » apparamment , 
w remarque  Clufius  j pour  exprimer 
3j  fa  relïemblance  aux  mammelles  , 

»>  que  les  Efpagnols  nomment  Marnai 
» écTetas  -t^.  Ces  deux  arbres  croif- 
fent  dans  la  partie  du  Brefil  qui  renfer- 
me la  Baie  de  tous  les  Saints.  

Entre  les  Plantes , on  ne  s’arrête  au  PtANxrj  eit 

> f ■ ' n.  ' r Herbes. 

Manioc , qui  elt  commun  a prelque  ' , 
toute  1 Amérique , que  pour  en  remar-  panicuüere 
quer  une  efpece  particulière  au  Bre- 
fil , qui  s’y  nomme  Aypi , & qui  peut 
fe  manger  crue  fans  aucun  danger.  Lés 
Brafiliens  en  compofent  une  potion 
pour  les  maladies  hépatiques , donc  \ 
elle  eft  le  remede  certain.  Quelques 
Nations,  de  la  race  des  Tapouyas, 
mangent  auffi  cru  le  Manioc  commun  , 
qui  eft  un*poifon  pour  toutes  les  au- 
tres , & n’en  reüentent  aucun  mal , 
dit  Laet  ( i o) , parcequ’elles  y font  ac-  . 
coûtumées  dès  l’enfance.  Lery  com- 

f)are  les  feuilles  du  Manioc  à celles  de 
a Pivoine  , & Thevet  à celles  de  la 
Parte  de  Lion.  Les  Brafiliens  font , de 
la  farine  de  cette  Plante  , deux  fortes 
d’aliment  ; l’un  dur  & fort  cuit , qu’ils 
nomment  Ouienta\  l’autre  plus  mou> 

,(io)  Lib,  IJ.  cap,  iff, 

Q iv 
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Tjjaoba.  ^ 


JamLîj, 


H rSTOI  KE  GENS  RAIB 
c’eft-à-dire  moins  cuit,  quils  appel-- 
lent  Onifou. 

On  ne  parle  point  de  l’Anana  , qui 
croît  à préfent  jufqu  en  Europe  ; mais, 
c’eft  le  Brefil  qu’on  peut  nommer  fa  vé- 
ritable Patrie.  Il  y eft  dans  une  fi 
grande  abondance , que  les  Sauvages 
en  engtaifTent  leurs  Porcs.  On  en  re- 
marque trois  propriétés  ; l’écorce- 
du  fruit  y eft  fi  dure  , qu’elle  émoufîà 
la  pointe  du  fer } i®.  le  jus  , ou  le 
fuc  , eft  un  Savon  admirable  pour  faire 
difparoître  les  radies  des  habits  ; 3 
l'Anana  du  Brefil  eft  un  préfervatif , & 
Un  remede  , pour  le  mal  de  Mer. 

Le  Murucuca  eft  une  plante  d’une 
beauté  rare  , furtout  lorfqu’elle  eft  eu 
fleur.  Elle  s-’éleve  , comme’  le  Lierre,, 
à l’appui  des  arbres  & des  murs.  Son 
fruit  eft  rond  , quelquefois  *ovale  , de 
couleur  variée  , jaune  , brun  , noir  , 
ou  mêlé.  Il  contient  plufieurs  noïaux  5, 
revêtus  d’une  forte  de  mucillage , d’un 
goût  agréable , mais  tirant  fur  l’aigre-. 
Les  feuilles , broïées  avec  un  peu  de 
vitriol  , ont  une  merveilleufe  vertu 
pour  les  ulcérés  malins. 

La  Plante  nommée  Tajaoha  différa 
peu  de  nos  choux  fimples  j mais  on  lui 
attribue  des  qualités  purgatives. 

iLe  Jambig  eft  une  herbe  fort  falii? 
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faire  , pour  le  foie  & pour  la  gravelle.  histouu 
Le  JetijeuciL  reiremble  beaucoup  à la  NATun-EiLa 
racine  de  Mechoacan  , dont  on  a parle  .. 
dans  les  defcripcions  du  Mexique.  Sa  ‘ 
longueur  eft  celle  d’une  Rave  commu- 
ne , mais  il  eft  plus  gros.  On  le  mec  ait 
nombre  des  Purgatifs  \ mais  pris  broie, 
dans  du  vin  , ou  avec  une  Poule  cui- 
te , il  guérie  la  fievre.  Les  Portugais 
ont  aulfi  l’ufage  de  le  confire  au  Sucre.* 

On  ne  lui  reproche  qu’un  défaut , qui 
eft  de  caufer  la  foif  ^ fans  quoi , c’elf 
une  Plante  des  plus  falutaires  du* 

Brefil. 

VIgpecaya  j ou  le  Pigaya  j eft  vanté  ^gp-ciyas 
pour  la  dy  ftencerie.  Le  corps  de  la  Plan- 
te eft  long  d’une  demie  coudée  , & fa 
racine  a la  . meme  longueur.  Il  ne  pro- 
duit , au  plus , que  quatre  ou  cinq  feuil- 
les J d’une  odeur  forte  & peu  agréa- 
ble. Sa  racine , broïée  , & prife  en  in- 
fufion , arrête  le  cours  de  ventre  par 
une  purgation  douce. 

Depuis  peu , obferve  l’Auteur  Por-  car/m^- 
tugais , on  a découvert  une  herbe  nom- 
mée Cayapia  j remede  d’une  vertu 
prefqii’unique  contre  toute  forte  de 
venins  , furtouc  celui  des.Serpens, 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’HerbS' 
aux  Serpens.  C’eft  à la  racine  , ou  plutôt 
aaianœud  qui  la  divife  , qu’on  attribue; 

av. 
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' h'istoib-e  cette  qualité.  On  broie  ce  nœud , qu  oi? 
Naturelle  avalle  dans  de  l’eau.  Il  eft  fpécifique 
»u  Brésil,  ^ bldfiire  des  fléchés  em- 

poifonnées.  Les  feuilles  répandent  une 
odeur , qui  reflemble  à celle  du  Fi- 
guier. 

Tiro^ui.  Le  Tyroqui  / ou  Tareroqui  j eft  une 
Plante  qui  a les  feuillesdu  Sain-foiny 
& la  racine  divifée  en  plufieurs  lobes  y 
avec  des  rameaux  tendres , & les  fleurs 
rouflatres  , fortant  de  l’extrémité  des 
tiges.  Elle  croît  partout  en  abondan- 
ce. On  la  voit  jaunir  prefqu’aufli-tôt 
qu’elle  eft  coupée , & par  degrés  elle 
prend  un  peu  de  blancheur.  Sa  princi- 
pale vertu  eft  contre  la  dyflenrerie.  Les 
Braflliens  fe  font  fouffler  la  fumée  de 
cette  herbe > dans  toutes  leurs  mala- 
dies, On  la  regarde  aufli  comme  un 
excellent  remede  contre  les  vers  , mal 
commun  de  cetre  Région.  Elle  fe  flé- 
trit 5^  après  le  coucher  du  Soleil  ; & 
la  lumière  du  jour  lui  rend  toutefa 
vigueur. 

ïiabcguaca.  On  admire  les  racines  de  YEmbe- 
guaca  J qui  font  quelquefois  au  nom- 
bre de  trente , ik  longues  de  plu- 
fieurs coudées.  L’écorce  en  eft  fi  du- 
re , que  les  Braflliens  en  font  des  cor- 
des , qui  fe  fortifient  dans  l’eau.  Leur 
fumée  3,  fur  des^  charbons  ardens  ^ at- 
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rêre  le  fliu  de  fang , furtout  dans  les  “ HI'TOIKE 

Ppmmes  Natvrfile 

1-emmes.  ^ uoBRFsit. 

Caobetinga  eu  le  nom  d’une  petite  caobennga. 

herbe*,  qui  jette  peu  de  feuilles  , & de 

♦ fa  racine  même  j blanchâtres  par  le  bas, 

vertes  par  le  haut.  Elle  porte  une  petite 

fleur  , fembîable  à celle  de  l’Aveline  : 

'fes  feuilles  & les  racines  , broïées  en- 


femble  , raffermiflent  les  chairs  des 
bleflures.  Les  feuilles  entières , appli- 
quées fur  une  plaie , s’y  attachent  juf- 
qu’à  la  guérifon. 

L’Herbe , nonwaétCobaura  j ne  de-  Cobiwa» 
mande  que  d’être  réduite  en  cendre  , 

& jettée  fur  les  blelfures  les  plus  in- 
'vétérées  , pour  en  chafler  la  pourri- 
ture , & faire  croître  une  nouvelle  peau» 

Vertes  même  , les  feuilles  broïées. 


font  excellentes  pour  les  maladies  cu- 
tanées. 


Le  Guaraquimyia  reflTemble  au  Myr-  Çuaraqpii- 

, ^ ï 1 r ■'  myia. 

lhe  de  Portugal.  Entre  pluheurs  ver- 
tus, il  a celle  de  chafler  les  vers  du 


corps  , fans  autre  préparation  que  de 
choiïir  les  meilleures  feuilles  pour  le& 
avaller. 


Le  Camara-Catimba  porte  une  très  camaraXa). 
belle  fleur  , qui  jette  une  odeur  de 
mufc , & qui  relfemble  à celle  de  la. 

Girofïlée.  L’eau  dans  laquelle  on  læ 
fait  bouillir  eft  un  remede  d’égale  vei?- 

Qvj; 
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^raguata. 


Ximïa*, 
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Histoire  geniraee- 

mpour  les  ulcérés,  les  pullules  & lesr 
plaies  récences. 

VAipo  eft  un  Perlîl , qu’on  croit  le* 
même  que  celui  de  Portugal  ,.oir  qui  £& 
du  moins  les  mêmes  venus.  Il  ne  fe-  * 
trouve  que  dans  les  Provinces  mariti- 
mes du  Brelîl , & proche  de  la  Mer 
lurrout  dans  la  Capicainie  de  Sainr 
Vincent  & de  Rio  Janeiro.  Cependant 
il  eft  plus  âcre  que  les  Perlîls  d’Eu- 
rope*, ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu’au, 
voiltnage  de  la  Mer. 

La  Mauve  du  Païs , qu’on  y repréfen- 
te très  commune  , porte  des  fleurs  d’un 
très  beau  rouge , qu’on  prendroit  pour- 
des  Rofes. 

Le  Caraguata  eft  une  forte  de  Char- 
don , qui  porte  un  firuic  jaune.  Ce 
fruit,  cru  J bleflepar  fes  pointes,  lorf- 
qu’il  eft  de  la  longueur  d’un  doigt  j 
mais  rôti , ou  bouilli , il  n’a  point  de 
mauvaife  qualité.  Cependant  onalïùre 
qu’il  fait  avorter  les  Femmes.  On  en 
diftingiie  une  autre  efpece  , donc  le 
fruit  reflemble  à l’Anana-,  avec  cette 
extrême  différence  , que  rien  n’eft  plus 
inlîpide.  Ses  feuilles  , rouies  & bat- 
tues, donnent  une  efpece  de  lin , fore 
tenace  , donc  les  Braflliens,  font  des 
letspourla  pêche; 

Le;  Timbo  eft.  une  Plante,  admiras» 
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ble  , qui  s’élève , comme  une  corde  > 
jufqu’à  la  cime  des  plus  grands  arbres  > 
& qui  les  embraire  comme  le  Lierre- 
Quoiqu’elle  égale  quelquefois  la  cuifle 
en  grolTeur  j elle  eft  tout'à- la-fois  fi- 
foiiple  ôc  fi  forte  , que  dans  quelque 
fens  qu’elle  foit  pliée , elle  ne  fe  rompt 
jamais.  Son  écorce  eft  un  poifon  mor- 
tel , que  les  Indiens  emploient  à la 
pèche.  Ils  ne  font  que  la  jetter  dans 
î'eau , où  fon  venin  fe  répand  de  tou- 
tes parts  & fait  bien-tot  mourir  les 
Poiüons. 

On  trouve  ici  quantité  d’excellens 
Simples , qui  font  toute  la  Médecine 
des  Habitans,  & furtout  un  grand  nom- 
bre d’herbes  odoriférantes.  La  Menthe 
oft  fort  commune  dans  la  Province  de 
Piratiningue.  L’Origan  & d’autres 
Plantes  de  cette  nature  croiflent  à cha- 
que pas,  mais  leur  odeur  eft  moins 
agréaole  qu’en  Efpagnej  ce  qui  vient 
apparemment  de  l’humidité  du  ter- 
rein  , ou  peut-être  de  l’exceflîve  cha- 
leur du  Soleil,  Les  fleurs  font  d’une 
grande  variété  au  Brefil  j mais  on  ne 
parle  point  de  leur  beauté  avec  admi- 
ration. Les  Cannes  & les  Rofeaux  n’y 
font  pas  moins  variés.  On  nomme  par- 
ticulièrement la  Tucuara  j qui  eft  de  la= 
groflçut  cuhTe.  P’^ucrçs  croif-- 


Histoire 

Naturîllb 

DU  BRESIL. 


Simpîéî'  J: 
Fleurs  &- 
Canaes. 


Digitized  by  GüO^Ii 


574  Histoire  GENER  A'tB 

' histoiile  fétu  en  hauteur , furcout  dans  les  Bois». 

Naturelle  qù  i'humidité  les  nourriflant , iis  s’éle- 

SU  Brésil.  j .-r  i i i i 

vent  au-deüus  des  plus  grands  arbres. 
On  en  voit  des  Cantons  entiers.  Mais 
la  préférence  des  Brafiliens  eft  pour  les 
Rofeaux  médiocres , pareequ’ils  en  font 
Racines  & leurs  fleches.  Il  n’y  a point  deTaïs  , oii 

Lc^umcs.  igj  différentes  efpeces  de  racines  co- 
meftibles  & de  légumes  foient  en  plus 
grand  nombre.  Les  Fèves  y font  plus 
faines  qu’en  Portugal,  On  y trouve  plu- 
ffeurs  efpeces  de  Pois,  dont  Laet  don- 
ne la  defcr^ion.  Une  des  plus  curieu»- 
fes  a la  colle  longue  de  dix  pouces  » 8c 
large  de  deux.  La  peau  cartilagineufe 
qui  la  couvre  eft  bordée  de  quatre 
nerfs,  qui  s’étendent  d’un  bout  de  la 
longueur  à l’autre.  Le  dedans  eft  brun, 

Ôc  le  dehors  d’un  cendré  blanchâtre.  Les 
Pois , qui  font  ait  nombre  de  dix  ^onc 
un  pouce  de  long  , fur  un  demi  pouce 
de  large,  & font  féparés  par  une  mem- 
brane fort  mince.  Leur  couleur  eft  ün 
beau  rouge  , qui  ne  ce  de  rien  à 1 e- 
carlarei 

Thevet  décrit  une  efpece  de  Fève» 
beaucoup  plus  grofte  6c  plus  longue 
que  les  nôtres*,,  mais  qui  en  différé  en- 
core plus  parcequ’elle  eft  fans  nom-  * 
bril.  A l’égard  des  racines  & desraves  » 
il  s’en  trouve  communément  d’attfli 
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grofTes  que  les  deux  poings , & longues  ^ 

de  dix  huit  ou  vingt  pouces.  Lery  ob- DtjBaEiu. 
ferve  (i  i)  « qu’en  les  voïant  hors  de  m 
» terre , on  les  croit  toutes  d^une  mê- 
»>  me  efpecei  mais  qu’en  cuifant , les 
»>  une^  deviennent  violettes , les  au- 
M très  jaunes , & d’autres  blanchâtres. 

Comme  il  n’en  a vu  , dit-il , que  de 
ces  trois  couleurs , il  croit  qu’elles  peu- 
vent fe  réduire  à trois  efpeces.  Cuites 
fous  la  cendre , elles  lui  parurent  d’aufli 
bon  goût  que  nos  meilleures  Poires  5, 
furtout  celles  qui  jauniflent  , & qui 
loin  d’être  amollies  par  le  feu  fè  con- 
fervent  aufli  fermes  que  la  Poire  de 
coing.  Leurs  feuilles  trament  à terre, 
comme  le  Lierre  terreftre  , & relTem- 
blent  à celles  du  Concombre , fans  être 
fl  verres  (i  2).  ' 

L’Auteur  Portugais  ne  parle  point  Manoh?, 
d’un  fruit  terreftre  , dont  Léfy  donne 
la  Defcription  , & que  Laet  trouva  fi 
curieux  , qu’aïant  eu  l’occafion  de  s^eti 
procurer,  il  fe  fit  un  devoir  d’en  pu- 

<ii)  TTbi  fup.  P £14.  font  autre  chofe  finon^ 

(it)  Il  compare  leur  {œuvre  mcrveiüeufe  en. 
couleur  i celle  de  1â  vi-  i’agciculture  ) d’en  couper 
gne  blanche.  Au  relie,  par  petites  pièces-,  & fe- 
a)oute-t  il  , parcequ’elles  mant  cela  par  les  champs,, 
ne  portent  point  de  grai  elles  ont  au  bout  de  quef- 
nes,les  Femmes  lauva-  que  tems  autant  de  greffes 
ges  , foigneufes  au  polfi-  racines  , qu’elles  ont  remé 

' blc  (k  les.  aiulcif  liet  ,.ne  de  petits  morceaux. 


| 7 tt  I s f 0 r R Ë G E N E R A L Ë 

■“'hIstoibI blier  la  repréfentadoii  gravée 
Naturelle  Les  Biafiüens  16  nomment  Manobi,' 

efpece  de  Noifetres  , qui- 
croilTent  en  terre , liées  l’une  à Pautre' 
par  de  petirs  filamens , & dont  la  cou- 
leur eft  grifâtre.  Elles  ont  la  groffeur  . 
&:  le  goût  des  Noifettes  franches.  Leur 
coque  n’eft  pas  plus  dure  que  la  colTe 
d’un  Pois.  Lery  aïap.c  dû  les  trouver’ 
fort  bonnes  , puifqu’il  fe  vante  d’en 
avoir  mangé  beaucoup , on  a peine  à 
concevoir  pourquoi  il  n’obferva  point 
fi  le  Manobi  a des  feuilles  & des  grai- 
nes (14).  La  figure  de  chaque  fruit, 
telle  que  Laet  la  donne  , refiemble 
moins  à la  Noifetre  qu’au  Gland.  Lery^ 
nomme  les  Fèves  du  Brefil , Commun^ 
da-OuaJfou , & les  Pois  Commanda-* 
Miri.  On  a déjà  remarqué  c^yiOuaf- 
fignifie  gros  > Sc  Mirij  mince  ou 
petit. 

Ëoivre.  Clufius  compte  jüfqu’à  douze  efi^ 
peces  de  Poivre  Brafilien.  Il  paroît  que 
Lery  n^en  vit  qu’une  , mais  il  en  don- 
ne une  defcription  curieufe  (15)  ,qui 

(13)  Defcrîpt.  Ind.Occ.  » nommé  d’ahord  , mais- 
r.  iç.  cap.  II.  cornu.  Sa  plante  pro-- 

éi4)  Ubi  3)  duic  des  feuilles  comme 

fl 5)  La  voici  dans  fes  3>  la  Morelle,  mais  plus 
termes  : 3>  Il  fe  trouve  au  larges  &:  plus  longues  j- 
3>-  Brefil  quantité  de  Poi-  3>  la  tige  d'une  coudée  de: 

» vre  , non  pas  long,  33  haut,  ou  plus , verte,, 

».  comme  je  l’avois  n\al  31  brancbue  fie  noueufe-j,. 
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différé  un  peu  de  celle  de  VJxi  j ou 
Chille. 

Finifibns  , comme  lui , par  une  ob- 
fervation  ^ qui  convient  à tous  les  ar- 
ticles de  ce  genre  : c’eft  que  dans  un 
Recueil  de  curiofités  naturelles , l’Au- 
_teur  , ou  le  Voïageur , eft  toujours  fort 
éloigné  d’avoir  'rapporté  tout  ce  qui 
peut  répondre  à fon  titre.  Qui  entre- 
prendra , s’écrie  Lery  dans  les  terme» 
de  David  , de  repréfenter  routes  les 
merveilles  du  Créateur?  Mais  il  ajoute 
qu’en  général  (16)  s «comme  le Bre- 


Histojk# 

NATUR.ïltB- 

SU  13HES1I-. 


* SJ  des  fleurs  Manches,  def- 
. » quelles  forcent  des 

» étuis  , comme  petits 
JJ  cornets , ptemiereinnit 
j5  verts , 'puis  après  rou- 
I 5j  ges  & luifans  comme 
1 » corail  , très  acres  au 
J,  5>  goût  , & furmontaiit 
1 » tout  poivre  , de  lent 

Ji  » acrimonie.  La  graine 
■ 3>  au-dedans  eft  blanchâ- 

■;  3>  tre  , comme  auffi  quel- 
‘ ))  qufscornetsdeineiirent 
. » ainfi  8c  ne  roujciffenc 
• JJ  pas  ; menue  comme  pe- 
» tite  lentille  , & fein- 
; , jv  b'ablemer.t  de-  très  fort 
J.  M goût , voire  fi  corrofif, 
JJ  que  principalement  a- 
jj  vaut  que  ce  fruit  foit 
» fcc  , Il  quelqu’un  en 
j>  touche, 8c  qu’il  mette  la 
JJ  main  à fon  vifage , ou 
JJ  autre  partie  du  Cf'rps  , 
J)  la  pullule  leve  incomi- 
5»  ucuc, , comme  j!ai  vu 


5>  par  expérience;auflî  no* 
53  Marchands  s’en  fervent 
3j  feulement  à la  teintu- 
j>  re.  Mais  quant  aux 
JJ  Sauvages  , le  pilant  8c 
j>  broïant  avec  du  fcl 
j>  lequel , retenant  exprès 
JJ  pouf  de  l’eau  de 
33  mer  dans  des  foflès , ü* 
33  favenc  bien  faire  , ils 
33  appellent  ce  mélange 
13  Jonquec , 6c  en  ufent 
33  comme  nous  falfons  du 
33  fcl  fur  table  : non  pas 
33  toutefois  ainli  que 
33  nous  ; car  eux , pre- 
53  nant  le  morceau  lepre- 
3)  miet,8c  à part , pin» 
33  cent  , puis  après , avec 
31  les  deux  doigts,  â cha- 
33  que  fois  le  Jonquet  , 8c 
33  l’avallcnt  pour  donner 
33  faveur  à ce  qu’ils  man* 
31  genc.  p.  117. 

(16)  Pag.  zi8./ 
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>j  fil  n’a  point  d’Animaux  qui  foient  ' 
« tout  à-faio  femblables  à ceux  de 
w l’Europe,  il  a foigneafement  obfervé 
»j  qu^’il  n’a  point  d’ Arbres , de  Plan- 
» tes , ni  de  Fruits , qui  ne  different 
»»  des  nôtres  ; à l’exception  néanmoins 
i>  du  Pourpier , du  Bafilic , & de  la 
« Fougere,  qui  y crcrifienc,  dit- il  , en 
» quelques  endroits  avec  les  mêmes 
» propriétés  & de  la  meme  forme  «. 
Mais  prefquetout  ce  qu’on  y a tranf- 
porté  du  Portugal  s’y  ell:  naturalifé  fore 
heureufement  (17). 

P/oduBions  naturelles  de  Vile 
de  Maragnan. 

T lA  defeription  , qu’on  a donnée  de 
cette  Ile  j*ne  permet  pas  d’oublier  les- 
remarques  du  P.  Claude  d’Abbeville 
fur  fes  principales  produéHons , c’eft- 
à-dire  lur  celles  du  moins  qui  ne  pa- 
roiflent  pas  lui  être  communes  avec  le 
Continent  du  Brefil. 

Entre  les  Arbres  , le  Pere  Claude 
vante  V Agoutitreva , qui  dans  une  ex- 
trême grandeur  a les  feuilles  de  l’Oran- 
ger , mais  plus  larges  -,  & le  fruit  du 

(17)  Omnes  pene  hor-  tanropere  adoUverunt  ^ ut 
tenfts  h:rh<e  , jloret , ra-  domejlictt  jean  viden  pop 
(iieef^ue  hue  trat^flata. , fita.  Lact,  ubi  fug.  c. 
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Grenadier  , mais  beaucoup  plus  gros , 
avec  l’écorce  verte.  i 
. VAraticouy  qui  ne  différé  pas  beau- 
coup du  précédent  par  les  feuilles  & 
les  fleurs , mais  dont  le  fruit  eft  plus 
gros  encore,  de  meilleur  goût , & d’une 
admirable  odeur. 

Le  Caoup  a les  feuilles  dli  Pommier , 
& porte  un  fruit  qu’on  prendroit  pour 
l’Orange , à l’odeur  comme  à la  forme, 
mais  qui  n’eft  rempli  que  de  pépins. 

Le  Morgoya  eft  un  arbufte , qui  s’é- 
lève beaucoup  lorfqu’il  trouve  quelque 
Arbre  pour  appui , & qui  porte  une  des 
plus  agréables  fleurs  du  monde  ; elle  a 
la  forme  d’une  Etoile , les  feuilles  den- 
telées , & fa  couleur  eft  un  beau  pour- 
pre. Le  fruit  eft  de  la  groffeur  d’un 
. CEüf , mais  plus  rond , & rempli  de 
graines.  Il  a la  peau  verte , mêlée  de 
blanc.  Le  goût  en  eft  fin  , locfqu’il  eft 
cuit.-  AufiS  en  confit-on  beaucoup  au 
.Sucre. 

VOuacouriy  le  Meuruti-uve , Vinaïay 
& le  Carana-uve  , font  quatre  efpeces 
de  Palmiers , dont  le  premier  eft  le  vrai 
Palmier  des  Indes  -,  le  fécond  porte  un 
fruit  rougeâtre  de  la  groffeur  d’un  œuf, 
marqueté  de  noir  , qui  contient  une 
force  de  Noix  rouge , de  très  bon  goût  3 
le  troifieme  porte  les  fruits  en  grappes,. 
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Quatre  efpe- 
CC5  fû'g,uli(.res 
de  ralmict. 
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380  Histoire  général* 
qui  en  contiennent  quelquefois  troisf 
cens , de  la  grofleur  d’une  Olive  j le 
quatrième  n’dl:  remarquable  que  par 
les  feuilles , dont  la  forme  eft  celle  d’an 
Eventail.  Son  fruit  eft  une  efpece  de 
petite  prune , femblable  à celle  de  Da- 
mas. 

Le  Pete  Claude  nomme  vingt  autres 
Arbres  , dont  les  fruits  reftèmblent  d 
la  Prune. 

Le  Pacoury  , gros  & grand  Arbre 
a les  feuiles  du  Pommier  & la  fleur 
blanche.  Il  porte  un  fruit  de  la  grol- 
feur  des  deux  poings , célébré  par  fa 
bonté  lorfqu’il  eft  confit  au  Sucre. 

VArmjonz  les  feuilles  du  Poirier^r 
mais  plus  longues , & porte  un  fruit' 
rond  qui  ale  gourde  la  Pêche.  C’eft  le 
feul  exemple  d’une  forte  de  Pêche  , na- 
turelle au  Pars , dans  l’Amérique  mé-  • 
ridionale. 

VArafa  porte  une  petite  Pomme  , 
que  le  Pere  Claude  mec  au  premier 
rang  entre  les  meilleurs  fruits , lorjC- 
qu’elle  eft  dans  fa  parfaite  maturité. 

On  pafte  fur  quantité  d’autres  Ar- 
bres, que  leur  Delcription  fait  jfiger 
les  mêmes  que  ceux  du  Brefil  ,*  quoi- 
qu’ils portent  ici  des  nomsdifterens, 

. Encre  les  Plantes , le  Karouata  , qui 
eft  une  des  plus  eftimées , porte ,,  ea- 
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ire  des  feuilles  longues  d’une  aune , & Histoirs 
larges  de  deux  pouces  , une  tige  , d’où 
forienc , à deux  palmes  de  terre , plus 
de  cinquante  fruits  de  la  longueur  da 
doigt  9 rouges  dedans  ^ dehors  , & du  . 
plus  excellent  goût.  Laet,  qui  en  par- 
le (i  8)  j alTure  qu’il  s’en  trouve  auflî 
dans  nie  de  Tabago , & qu’il  s’en  étoit 
procuré.  Il  en  donne  meme  la  figure 
avec  celle  des  fruits.  Les  HoUandois 
leur  donnent , dit-il , le  nom  de  SLyp- 
tongen  , bç  les  François  celui  de  Cy-^ 
yreceville.  Ils  font  remplis  d’une  ma- 
niéré fpongieufe,  & de  plufieurs  petites 
graines.il  ajoute  que  le  Suc  en  eft  extrê- 
mement agréable  ; mais  que  fi  l’on  en 
mange  beaucoup,  ils  tirent  du  fang  de 
|a  langue  & des  gencives , ce  qui  les  a 
•'  fîfit  nommer  Slyptongen  par  les  Hol- 
landois.  Enfin  il  leur  attribue  des  pro- 
priétés utiles  contre  le  Scorbut. 

Le  Yaramacaru  eft  une  Plante  admir-  Yaraniccaru* 
rable  , & prefqqp  raonftrueufe  , qui 
s’élève  de  dix  ou  douze  palmes  j de  la 
grofteur  de  la  cuilTe  , & qui  jette  trois 
ou  quatre  rameaux  de  la  même  taille , 
mais  fi  tendres , qu’avec  un  fer  tant 
foit  peu  tranchant,  on  en  peut  couper 
plufieurs  d’un  feul  coup.  L’écorce  en 
eft  verre , & la  moelle  fort  blanche, 

ybi  fuprà  ,1.  16,  cap. 
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Histoire  Elle  ne  produîc  aucune  force  de  feuil- 
les*, mais  entre  des  épines  de  la  lon- 
gueur du  doigt  elle  porte  une  fleur  bleue 
à laqiTelle  fuccede  un  fruit  de  la  grof- 
feur  du  poing , d’un  fort  beau  rouge 
en  dehors , blanchâtre  en  dedans , rem- 
pli de  petites  graines  d’un  très  agréable 
goût , qui  ne  différé  point  de  celui  des 
Fraifes  d’Europe. 

Encre  les  Ôifeanx  , VOuj'ra  (i^)  j 
qui  efl:  commun  dans  l’IIe  de  Maragnan, 
ouvra , pro.  prefque  deux  fois  plus  gros  que  l’Ai- 

digiéux  oi-  gle.  Son  plumage  , qu’on  vante  beau- 
rcau  dcproie.  ^ }g  fort  différent  du  Condor-} 

mais  il  lui  relTemble  par  la  force  & la 
férocité.  Il  enleve  une  Brebis  & la  dé- 
chire } il  attaque  même  les  Hommes 
& les  Cerfs.  Laec  croit  avoir  vu  une 
plume  de  fes  ailes  , qui  avoir , dit- il , 
plusd’une  aune  de  long  , agréablement 
marquetée  de  taches  rondes , comme 
celles  des  Pintades  (lo).  L’Oio-ra n’eft 
as  moins  diftingué  par  la  force  de  fon 
ec , & par  celle  de  fes  ferres , dont 
les  ongles  font  extrêmement  aigus.  On 
fait  obferver  que  tous  les  Oifeanx  de 
proie  de  cette  Ile , ont  le  plumage  d’une 


e: 


finguliere  beauté. 

(19)  Ouyra  fignifie  Oi- 
feau  dans  la  langue  du 
Paxj  : ainfi  l’Aflimal  qu’oq 


décrit  le  porte  par  excel- 
lence. 

(10)  Ubifup,  U li,  c.i}^ 
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Le  Salian  eft  unOifeau  de  la  grofleur  histoir.» 
d’un  Coq-d’Inde,qui  a le  bec  & les  jam- 
bes  de  la  Cico^ne , & qui  ne  fe  ferr  pas 
mieux  de  fes  ailes  que  l’Autruche;  mais 
il  eft  fi  prompt  à la  courfe,  qu’il  échappe 
aux  Chiens  de  chafle , & qu’on  ne  le 
prend  guéres  qu’à  l’aide  d’un  piège. 

FArou-mara  eft  une  efpece  de  Pi-  ï-’Arou  ma» 
geon  , du  moins  par  la  grandeur  & la 
forme.  L’élégance  & la  variété  de  fon 
plumage  en  font  un  Oifeau  digne  d’ad- 
miration. 

VOiirou  en  eft  un  de  la  grandeur  L'Ouioh. 
d’une  Perdrix  , qui  a la  tête  ornée  d’u- 
ne crête , comme  nos  Coqs  de  baffe- 
cour.  Son  plumage  eft  un  charmant 
mélange  de  rouge  , de  noir  & de 
blanc. 

Les  Roffrgnols  font  non-feulement  deMaragnIn, 
fort  communs  dans  l’Ile  de  Maragnan  ; 
mais  on  en  diftingue  plufieurs  efpe- 
ces  , qui  ont  auflî  le  plumage  fort  va- 
rié. » 

_ Dans  cette  Ile  » la  faifon  des  pluies  Phenomcne 
mfnae  un  grand  nombre  d étangs  , ou 
Pon  remarque  quefans  communication 
avec  d’autres  eaux  , il  naît  quantité  de 
petits  Poiffbns , que  les  Infulaires  en- 
lèvent avidement.  Il  n’en  refte  aucun 
dans  la  belle  faifon  , &:  l’on  conçoit 
que  la  chaleur  qui  féche  les  terres  ne 
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manque  pas  de  les  détruire  : cepen- 
dant il  en  renaît  tous  les  ans  avec  la 
même  abondance  : Phenomene  que  le 
P.  Claude  fait  regarder  comme  un  mi- 
facle  annuel  de  la  Nature. 

§.  V I. 

Infeües  & Plantes  de  Surinam., 

O N a refervé , pour  la  derniere  par- 
tie de  cet  Article  , un  court  extrait  du 
Recueil  des  Infeétes  de  Surinam  , def- 
£nés  avec  une  élégance  extraordinaire» 
par  une  jeune  Allemande  ( 2, 1 ) » 
exprès  J en  i<j99»  leVoiagede  cette 
Colonie  Hollandoife  , 5c  publiés  (zi), 
en  foixante-douze  planches , donc  on 
ne  trouve  plus  d’Exemplairesque  dans 
les  Cabinets  des  Curieux. 

Le  Kaberlaque , c^i  tient  le  premier 
rang , dans  cette  précieufe  Colleétion, 
eO:  un  Infede  qui  ronge  les  étoffes  6c 
les  laines  , & qui  me’  s’attache  pas 
moins  à toutes  Portes  d’alimens.  Il  ai- 
me particulièrement  l’Anana.  Ce  pe- 
tit Animal  jette  fa  femence  en  nion- 
ceau  , & l’enveloppe  d’une  taie  fine , 
comme  font  quelques-unes  de  nos 

(li)  Marie  Sibille  Merian  , de  Francfort  fut  ie  Mein* 
izi)  En  171^  » à la  Haie , chej  Pierre  Gofle.  ^ 

Aiaigneeî:^ 
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Araignées.  Lorfqne  leurs  œufs  font 
parvenus  à leur,  maturité  ^ les  jeunes 
rongent  eux-mênies  cette  efpece  de 
coque  ) forcent  avec  une  extrême  pré- 
cipitation , &:  n’étant  pas  plus  gros  que 
des  Fourmis  , ils  entrent  facilement 
par  les  fentes  & les  ferrures , dans  les 
coffres  & les  armoires , où  ils  détrui- 
fent  tout.  Ils  deviennent  enfin  de  la 
grandeur  repréfentée  dans  la  figure , Sc 
leur  couleur  efl  un  brungrifàtre.  Alors 
leur  peau  fe  fendant  fur  le  dos , il  en 
fort  un  Kaberlaque,  aîlé , mol  & blanc, 
& la  dépouille  refte  vuide.  ■ 

De  l’autre  côté  du  fruit , on  voit  une 
autre  efpece  de  Kaberlaque  , qui  por- 
tes fes  œufs  fous  le  ventre  , dans  un 
petit  fac  brun  •,  mais  fi  l’on  touche  l’A- 
nimal , il  quitte  ce  fac , pour  fe  fauver 
avec  plus  de  légèreté.  Les  transforma- 
tions des  Petits  , qui  en  fortenr  j ne 
fontpas  différences  de  celles  des  autres. 

Mademoifelle  Merian  trouva  , fur 
l’Anana  , une  chenille  curieufe,  qui 
fe  change  en  feve  au  bout  de  dix  jours, 
& huit  jours  après  en  beau  Papillon  , 
donc  elle  donne  !a  figure.  Elle  trouva  , 
fur  la  couronne  du  même  Fruit , un 
petit  ver  rouge , qui  file  un  cocon  fore 
raince,  dans  lequel  eft  enveloppée  une 
petite  feve.  C’eftlemême  ver  qui  maii- 
Tome  LIF.  R 
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"iNSECTEsTr  ge,  qui  digéré  la  Cochenille,  & qiu- 

Plantes  de  ig  [roüve  tous  les  jouis  dans  celle  qu  on 
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tranlporce  en  Europe. 

uy!,ouPa-  Sur  un  petit  fruit,  qui  fe  nomme 
(z3)  à Surinam,  jaune  au  de- 
hors , rempli  de  pépins  noirs  dont  la 
moelle  eft  blanche , & qui  croît  fur 
une  Plante  rameufe , on  trouve  une 
belle  chenille  verre , qui  fe  transforme 
en  fève  brune  d’où  fort  un  Papillon  noir 
& blanc  , auquel  on  donne  le  nom  • 
de  Papillon  Noèiurne  (2.4).  Les  Pa-- 
pillons  de  cette  efpece  ont  une  double 
trompejqu’îls  difpofent  tellement  pour  - 
fucer  le  miel  des  fleurs , qu’elle  ne  pa- 
role qu’un  feul  tuïau.  Après  avoir  tiré 
leur  nourriture  , ils  replient  cette  trom- 
pe , & la  cachent  fou?  les  poils  de  leur 
tête , de  maniéré  qu’on  a de  la  peine 
à la  découvrir.  Ils  ne  volent  que  la 
nuit , font  vigoureux , 3c  vivent  long- 
tems.  Lorfqu’on  les  examine  avec  le 
microfeope , la  poufliere  fine , qui  cou- 
vre leur?  ailes  j y forme  des  plumes , 
comme  celle  d’une  Poule  tigrée.  Le 

(ij)  On  trouve  plu-  dam , dans  leur  Jardin  de 
Heurs  Torccs  de  ^iurrack  Plantes. 

• fous  le  nom  d’^nnona  ^ (1.4)  Les  Hollandoisilui 

'liiius  le  Prodromus  Parar  donnent  celui  d’î/y/,  qui 
difi  Batavi  , Sc  dans  lignifie  Hibou.  C’eft  le 
VHortus  MalabaticusXei  des  Geeps.  $C  dpf 

^loüandois  en  cultivent  Laiins. 

,^c  trois  fortes.à  AmAer- 
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corps  eft  velu  comme  celui  d’un  Ours,  insectes  et  • 
Ils  ont  du  poil  jufques  fous  les  yeux.  Plantes  i* 
La  trompe  reliemble  a la  gorge  d un 
Canard  , ou  d’une  Oie , les  piés  & les 
cornes  font  d’une  grande  beauté. 

La  Plante  du  Manioc , de  la  racine 
duquel  on  fait  l’efpece  de  pain  qui  fe 
nomme  Caflave , nourrit  fur  fes  feuil- 
les une  chenille  brune  , qui^  fe  chan- 
geant en  feve , devient  un  Papillon  ta- 
cheté de  noir  & de  blanc.  Les  champs, 
où  l’on  cultive  cette  Plante , en  font 
ordinairement  remplis.  On  y trouve 
aulïî  un  Papillon  noélurne  , qui  faio 
beaucoup  de  ravages , & qui  elt  admi- 
rablement tacheté  de  noir  , de  blanc  , 

& d’Orange.  Un  Serpent,  tacheté  des 
mêmes  couleurs , s’entortille  fouvent 
autour  de  la  tige  des  mêmes  Plantes. 

Sur  le  Chardon,  qui  fe  nomme  Mac- 
cca  , dont  les  Hommes  & les  Animaux 


mangent  le  fruit , qui  eft  jaune  & rou- 
ge , il  fe  forme  une  Chenille  , qui  de- 
^ vient  un  beau  Papillon  noéturne.  La 
|.même  Plante  eft  le  fiége  d’une  autre 
l'efpcce  de  Chenilles , qui  méritent  de 
ll’admiration.  Elles  s’alTemblent  en 
Igrand  nombre  ; & s’attachant  tête  à 
■queue , cljes  forment  ainfi  un  grand 
I cercle.  Si  l’on  rompt  le  cercle  , en 
jen  arrachant  quelques  - unes  , eHes 

l H 


, (jUU‘îU_ 
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beauté  du 
Papillon. 


588  Hl  STOIRE  GENERALE 

fe  réunifient  auiïi-tôr.  Les  Papillons 
qui  en  forcent  font  auflî  noélurnes. 
Ln  conflderant  ces  deux  efpeces  avec 
le  Microcofpe  , leur  peau  paroît  ref- 
fembler  à celle  d’un  Ours  de  Hongrie. 
Autant  que  leur  figure  écoit  charmante, 
autant  elle  devient  hideufe.  Tous  leurs 
poils  paroiCTent  des  épis  d’Orge.  Ma- 
demoifelle  Merian  obferva  que  tous  les 
Papillons  nodurnes  ont  du  poil , que 
les  autres  ont  des  plumes  , & que  tous 
les  Papillons  tranfparens  ont  des  écail- 
les. 

Les  Cerifes  de  cette  partie  de  l’A- 
lîiérique  ne  font  pas  comparables  aux 
nôtres  pour  le  goût  j mais  leurs  fleurs , 
qui  font  blanches  ôc  rouges  , nourrif- 
fent  deux  Chenilles  jaunes.  L’une  , 
dont  Mademoifelle  Merian  vit  la  trans- 
formation , s’étant  changée  en  Fève 
verte , devint  un  grand  & beau  Pa- 
pillon. 

Le  Jafmin  des  Indes  (2.5)  nourrit 
de  fes  feuilles  une  Chenille  couronnée, 
qui  devient  un  beau  Papillon  onde.  Il 
a fix  taches  blanches  au  dehors , bien 


(ij)  Cet  arbre  eft  le  me-  celui  d’^rAor  Dans 

ine  que  celui  qu’on  nom-  VHortuS  ^4mJitLodamtn- ^ 
me  Quauthlepatli  au  Mc-  fis  il  eft  nommé  ^pocy- 
xique.  Hernandez  le  dé-  num  ^mericanum  jriuef- 
ctit  { Hift.  Mtxic.  cap.  cens  , longiffîmo  folio  , 

) ^ous  ce  nom  Sc  fous  «i’éo  , odorato,  * ' 
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rangées  fur  fes  deux  aîles , qui  font  rou-  Iksectf.s  et 

i ges  & noires  par  delfous.  Cet  Infeéte  Surinam/* 
L examiné  , avec  le  Microfcope , eft  d’u- 
ne fi  grande  beauté  , qu’il  parut  im- 
s poflîble  à l’Auteur  d’en  donner  une 
Defcription  complette.  . . , 

r A -JC-  A r Cotonirr  d« 

LeCotonier  de  ounnam  croit  li  vite,  Surinam. 

I que  fix  mois  après  avoir  été  femé  , c’eft 

* un  Arbre  de  la  grandeur  du  Coignaf- 
. fier  d’Europe.  Ses  feuilles  vertes  font 
J ûn  excellent  vulnéraire.  Il  porte  deux 
i fortes  de  fleurs  (i6)  ; les  unes  rouges , 

= les  autres  d’un  jaune  de  foufre.  Les 

premières  ne  donnent  aucun  fruit  , 

! mais  le  coton  vient  des  jaunes.  A la 
fleur  fuccede  un  bouton  , qui  grolîir , 

& qui  étant  de  couleur  brune  dans  fa 
; maturité  , fe  fend  & montre  ce  qu’il 
renferme  : c’efl;  un  coton  d’un  beau 
blanc-,  compofé  de  trois  parties  , donc 
^ chacune  contient  une  femence  noire , 
à laquelle  il  eft  attaché.  On  le  file  , 
pour  en  faire  de  la  toile.  Cet  Arbre  s«chenül 
nourrit  deux  fortes  de  Chenilles  ; l’une 
.noire»  d’où  fort  néanmoins  un  Papil- 
.lou  de  la  couleur  du  coton  i l’autre 


(itf)  Herman  eft  le  prc- 
, mier  qui  ait  obfcrvé  (dans 
fon  Hortus  Lugdunenfis  ) 
que  le  Cottoniet  portoit 
deux  fortes  de  fleurs  ; ce 
qui  l’cii  a fait  parler  coin, 
me  de  deux  arbres  difle  * 


renj  , & Tournefort  l'a 
fuivi  dans  fes  Inllru£Uons 
de  Botanique  : mais  l’au- 
torité de  Mlle  Merian 
prouve  que  c’cft  le  même 
arbre  , qui  porte  deux 
fortes  de  fl-nirs. 


R iy-^ 
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Insectes  ht  blanchâcre  , qui  forme  un  Papillon 
Tlantes  oe  noAurne  , couverr  de  taches  brunes 

SVr.lNAM.  _ / _ , . 

oC  argencees.  Les  cornes  du  premier  oiic 
l’apparence  de  deux  Serpens  marque- 
tés de  blanc  & de  noir.  L’autre  a le 
dos  tout  couvert  de  plumes.  Sous  fes 
• ailes  , on  voit  de  petites  puftules,  dont 
les  couleurs  font  admirables  : ce  font 
. de  petites  touffes  de  plumes  rouges , 
bleues , dorées  '&  argentées.  Les  extré- 
mités des  ailes  s’élèvent  vers  la  queue  j 
comme  d’autres  petites  houpes  de  bel- 
les plumes  fes  cornes  paroillent  deux 
petits  Serpens  noirs. 

Un  Arbre  de  Surinam , qui  fe  nom- 
'*  me  Palijfade  ( Palijfaden.  Boon  ) , & 
qui  fert  à la  conftruétion  des  Cabanes 
Indiennes,  porte  des  fleurs  jaunes,  fl 
: épaiflès  & fl  pefantes  , que  la  branche 
courbée  fous  leur  poids  , fe  releve  lorf- 
qu’elles  font  tombées.  Les  gouffes,  qui 
contiennent  lafemence,  forment  corn- 
me  un  balet  de  Bouleau , & fervent 
effeélivement  à balaïer.  Elles  font  rem- 
plies d’une  graine , qui  reflèmble  au 
Millet  pour  la  figure  & la  groffeur. 
C’efl:  fur  cet  Arbre  , qu’on  voit  trois 
fois  l’année  une  efpece  de  Chenilles 
jaunes , raiées  de  noir , & comme  ar- 
mées de  fix  pointes.  Lorfqu’elles  font 
parvenues  au  tiers  de  leur  grandeux 
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iiâturelle  , elles  quittent  leur  première 
peau,  pour  en  prendre  une  de  cou-  i’lanths  et 
leur  d Orange  , avec  une  tach«  noire 
&:  ronde  fur  chaque  divifion.  Ce  chan- 
gement n’empêche  point  qu’elles  ne 
gardent  leurs  pointes  : mais  quelques 
jours  après , elles  prennent  encore  une 
nouvelle  peau  ; & leurs  pointes  eiif- 
paroiiîànt  alors , elles  fe  transforment 
en  Fèves , qui  deviennent  de  beaux  Pa- 
’pillons  noèiurnes. 

Sur  la  Banane  j qui  tient  lieu  de 
Pomme  aux  Indiens  , on  trouve  une 
Chenille  d’un  verd  clair  , qui  produit 
un  très  beau  Papillon  , & qui  ne  fe 
transforme  en  Fèves , qu’après  avoir 
changé  de  peau. 

Le  Prunier  de  Surinam  devient  aulfi  Pnink-i'-dW 
haut  que  le  Noïer  l’eft  ordinairement 
en  Europe , & d’une  épailTeur  propor- 
tionnée. Ses  feuilles  & fes  fleurs  ref- 
femblent  beaucoup  à celles  du  Sureau, 

Le  fruit  pend  en  grappes.  • On  obferve, 
comme  un  effe't  aflèz  fin^ulier , qu’il 
excite  une  fueur , donc  la  couleur  tire 
far  le  roux  , qui  eft  aufli  la  fienne.  Ce- 
pendant les  Chenilles  qu’on  y trouve 
font  vertes.  Elles  font  d’ailleurs  tour 
hérifleesde  pointes , fort  pareflèufes  &: 
fl  voraces  , qu’elles  mangent  fans  ceflê; 

|1  en  fort  des  Papillons  bleus. 

■ R i#-  ^ 
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Clk-nille  Ja 
jMclun  d’eau. 


Pomme  Se 
Chenille  du 
Ça'fehou. 


Le  Melon  d’eau , dont  la  chair  efi: 
brillante  comme  le  Sucre  , à Surinam , 
& fond  dans  la  bouche,  en  y répan- 
dant un  jus  agréable  & fain  , eft  la  ré- 
lidence  d’une  grolTe  Chenille  quarrée, 
bleue  devant  Sc  derrière  , ôc  verte 
au  milieu.  Ses  patres  font  couvertes 
d’une  peau  gluante , comme  celles  du 
Limaçon.  Mademoifelle  Merian  en  at- 
tendoit  quelque  chofe  d’extraordinai- 
re ; mais  fon  efpérance  fut  trompée.  Il 
en  fortit  un  laid  Papillon  noéturne. 
Elle  a vu  fouvent , dit-elle , les  plus 
belles  Chenilles  fe  transformer  en  de 
très  laids  Papillons  , randis  quelle 
voïoitfortir  un  Papillon  admirable  de 
la  plus  laide  Chenille. 

L’’Arbre  nommé  Cafehou  (zy)  pro- 
duit une  Pomme  de  même  nom.  On 
en  ditlingue  deux  fortes  -,  l’une  dont 
la  fleur  eft  blanche  & le  fruit  jaïuie  j 
l’autre  , donc  les  fleurs  & les  fruits 
font  rouges  : mais  leurs  feuilles  fout 
vertes  & fe  reflemblcnc.  Les  Pommes , 
quoiqu’aigres  & aftringentes  » ne  font 
pas  mauvaifes  à cuire.  On  en  tit^» 
dans  quelques  Cantons  de  l’Amérique , 
une  liqueur  donc  le  .moindre  excès 


(Z7^  C’eft  apparemment  celui  qu’on  nomme  ail- 
leurs Acajou,  , Ôc  qii'Hctinan  appelle  Anas^rdium 
occidentale,  ' ' 
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enivre.  Une  excrefcence , qu’elles  ont  insîctes  ft 

. I Plantes  de 

en  forme  de  rognon  , elt  proprement  suwnam. 
ce  que  l’on  nomme  Cafchou  ; elle  eft 
d’une  acreté  fi  mordante  , qu’elle  peut  - 
fervir  de  cautere  ; cependant  onl’em* 
ploie , grillée  , contre  la  dyfienterie  , 

& pour  extirper  les  vers  du  corps  hu- 
main. Elle  a le  goût  des  Châtaignes. 

Les  fleurs  croiflent,  comme  une  cou- 
ronne, autour  des  branches.  De  deux 
fortes  de  Chenilles  "qui  fe  nourrifienc 
des  feuilles  de  cet  Arbre , Mademoi- 
felle  Merian  vit  un  beau  Papillon  tranf- 
patent , & un  Papillon 'noéturne , cou- 
leur de  bois. 

Rien  n eft  fi  curieux  que  les  Chenil-  cheniii« 
les  brunes  à taches  blanches  , qui  fe 
trouvent  lur  les  Limoniers  de  Surinam. 

Ces  arbres  croiflent  dans  les  Forets  , 
de  la  hauteur  d’un  grand  Pommier  , & 
donnent  quantité  de  petits  Limons  , 
qui  fe  mangent  avec  toutes,  fortes  de 
mets.  Les  feuilles  n’ont,  en  grandeur, 
que  la  moitié  de  celles  des  Citroniers 
ordinaires  ; & les  fleurs , petites  à pro- 
portion j rendent  une  huile  précieufe. 

Mais  on  voit , avec  étonnement , les 
Chenilles  brunes  &c  blanches  , qui  s’at- 
tachent par  monceaux  fur  les  feuilles , 
poufler  de  leur  tête  deux  cornes  jau- 
fies , doftç  elle§  fç  défendent , & donç 
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Infectes  EH  elles  attaquent  même  ce  qui  les 

fenfe.  Après  s’être  transformées  en  Fè- 
ves brùnes  , elles  deviennent  des  Papil- 
lons noirâtres  , tachetés  de  blanc  de 
ro  uge. 

De  petits  Infeéles  blancs  , qui  fe 
trouvent  auflî  en  grand  nombre  fur  les 
Limoniers , fe  transforment  en  Efcar- 
bots  , blancs  ou  noirs . 

Cuaiave.  Plante  de  la  Guaiave  eft  un  re- 

Animaux  qui  ceptacle  commun  pour  les  Chenilles , 
furcettcSaï  Araignées  -,  les  Fourmis  , Sc  pour 
le.  une  efpece  de  petits  Oifeaux  que  les 

Hol^andois  ont  nommés  Colobritgens, 
Autrefois  ces  Oifeaux  fervoient  de 
nourriture,  aux  Prêtres  du  Pais  , qui 
n’avoient  pas  même  la  liberté  de  man- 
ger autre  chofe.  La  defcription  qu’on' 
en  donne  ne  paroît  convenir  qu’au  Co- 
libri, » Ils  pondent  quatre 'œufs , corn* 
» me  les  autres  Oifeaux  , & les  cou- 
« vent  j ils  volent  avec  rapidité  ; ils 
»j  fucent  le  miel  des  fleurs , en  éten- 
dant  leurs  ailes  defliis  ; ils  s’arrêtent 
* dans  l’air , fans  le  moindre  mouve- 
« ment  ; ils  font  ornés  de  plus  belles- 
• « couleurs  que  les  Paons. 

Araignées  Mademoifelle  Merian  trouva  j fur  la' 
plufieurs  grofles  Araignées 
aouttitiuc.  noires , qui  avoienc  leur  domicile  dans- 
ks  oQcons  de  Chenilles,. Elles  font  cou? 


Digitized  by  Google 


Ê'E  s V O r A G E S.  LiV.  Vî.''  3‘9  5* 

t'erres  de  poil.  Elles  font  armées  de  plaht^f.1^  de 
dents  aigues  , dont  la  morfure  eft  ac- sukïsam.  ^ 
eompagnée  d’une  certaine  humidité 
qui  la  rend  fort  dangereufe.  Elles  fur- 
prennent  les  Colobritgens  dans  leurs 
nids  J les  tuent  & fucent  leur  fang^  El- 
les fe  nourrilîènt  de  Fourmis  , quelles 
attrapent  facilement  fur  les  arbres,- 
parcequ’aïant  huit  yeux , dont  deux  re- 
gardent en  bas,  deux  en  haut , deux- 
d’un  côté  & deux  de  l’autre  , il  eft  im- 
poflible  aux  Fourmis  de  les  éviter.  Elles- 
changent  de  peau  , comme  les  Chenil- 
les : cependant  Mademoifelle  Merian’ 
n’en  vit  point  d’aîlées.  Une  autre  ef- 
pece  d’Araignées  , plus  petites  , por- 
. tent  leurs  œufs  fous  le  ventre  , dans 
une  efpece  de  croûte  où  elles  font  leurs- 
Petits.  Elles  ont  auffi  huit  yeux , mais- 
placés  avec  moins  d’ordre  que  ceux  des 
'groftès.  . 

' ® Tl  /•  \ r • J T-’  Fournils' de^ 

Il  le  trouve , a iiurinam  , des  Four-  Surinam  , & 
mis  ailées  d’une  grandeur  extraordi-  admira-- 

. • r t bits  propn®* 

naire  , ^ui  peuvent , dans  une  ieuie  tés. 
nuit , dépouiller  les  arbres  de  routes 
leurs  feuilles.Elles  fonrarmées  de  dents 
courtes  , qui  coupent  l’une  fur  l’autre,, 
comme  des  cifeaux , & dont  elles  fe 
fervent  pour  couper  les  feuilles , qu’el- 
les font  ainft  tomber  à terre.  Alors  des- 
Légions  d’autres  Fourmis  fe  jettent  fuïi 

R,  vj. 
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ces  feuilles  , & les  emportent  dans 
leurs  nids  , non  pour  leur  nourriture  , 
mais  pour  celle  de  leurs  Jeunes , qui 
ne  font  que  de  petits  Vers  •,  car  les 
Fourmis  ailées  jettent  leur  femencc  , 
comme  les  Moucherons.  Il  en  fort  une 
efpece  de  Vers,  ou  de  Mouches  ^ donc 
on  diftingue  deux  fortes  : les  unes  s’en- 
\eloppent  d’un  cocon  ; Sc  les  autres, 
en  plus  grand  nombre  , fe  changent  en 
petites  Fèves.  Quelques  Ignorans  , ob- 
ferve  l’Auteur , nomment  ces  petites 
Fèves  des  œufs  de  Fourmis  j mais  ils  fe 
trompent  ; les  œufs  font  beaucoup  plus 
petits.  On  nourrit  à Surinam  j les 
Poules  , de  Fèves , dont  elles  s’engraif- 
fent  plus  que  de  l’Orge  ou  de  l’Avoi- 
ne. Les  Fourmis  fortent  de  ces  Fèves  •> 
elles  changent  de  peau  ; il  leur  croît 
des  ailes  ; & c’eft  de  ces  memes  Four- 
mis , que  viennent  les  œufs  d’où  for- 
tent  les  vers  qu’elles  nourrilTent  avec 
tant  de  foin.  Dans  une  Région  fi  chau- 
de , elles  ne  font  pas  obligées  de  faire 
des  provifions  pour  l’Hiver*;  mais  el- 
les font , dans  la  terre , des  Caves  qui 
ont  quelquefois  plus  de  huit  piés  de 
haut , & que  l’art  humain  ne  feroit  pas 
mieux.  Lorfqu’elles  veulent  aller  dans 
quelque  lieu  , vers  lequel  il  ne  fe  trou- 
ve point  de  paflage^  elles  faYçnçfe  faite 
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des  Ponts  ; îa  première  fe  met , au  rMSEcTes  i” 
bord  , fur  un  petit  morceau  de  bois  , db 

quelle  tient  ferré  de  fes  dents,  une '' 
iéconde  s’attache  à la  première , une 
troifieme  à la  fécondé  , une  quatrième 
à la  troifieme  , & fucceflivement.  Dans 
cette  fituation , elles  fe  lailfent  empor- 
ter au  vent , jufqu’à  ce  que  la  derniere 
foit  pou  fiée  de  l’autre  côté  , où  elle 
trouve  auflî  le  moïen  de  s’attache". 

Alors  cette  chaîne  fert  de  Pont  à tou- 
tes les  autres.  Ces  Fourmis  font  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Araignées  Sc 
tous  les  Infeéles  du.  Pais.  Elles  Por- 
tent de  leurs  Cavernes  une  fois  tous 
les  ans  , en  efiains  innombrables , qui 
s’introduifent  dans  les  édifices , en  par- 
courent toutes  les  Chambres  , tuent 
tous  les  autres  Infeétes , & les  fucenr. 
Lotfqu’elles  furprennent  une  grolîe 
Araignée  , elles  fe  jettent  defiiis  en  fi 
grand  nombre , quelles  la  dévorent 
en  un  infianr.  Les  Habitans  mêmes 
d’une  Maifonfe  voient  forcés  de  pren- 
dre la  fuite  ) fans  autre  motif  ap» 

- paremment  que  l’incommodité  , car 
on  ne  dit  point  qu’elles  attaquent  Us 
Hommes.  Après  avoir  nettoïé  un  édi- 
fice elles  vifitent  de  meme  tous  les 
autres , & fe  retirent  enfuite  dans  leurs 
.Cavernes* 
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Les  Chenilles  des  Guaiaves  font  de- 
différentes  couleurs.  Mademoifelle  Me- 
rian  en  trouva  une , qui  étoit  blanche  , 
raïée  de  noir  , & qui  avoir , de  chaque 
côté , cinquante  grains  d’une  forte  de 
Corail  rouge  & brillant.  Elle  ne  remar- 
qua point  que  ce  fut  des  yeux  , quoi- 
que M.  Leeuwenhoek  en  paroiffe  per- 
fuadé  dans  fa  Lettre  14(3.  Cette  Che- 
nille , aïant  filé  fort  vite  un  gros  co- 
con , qu’elle  pendit  à une  branche , fut 
changée  en  Fève , de  laquelle  il  fortic 
un  Papillon  noéfurne,  raïé  de  noir  8c 
de  blanc.  Des  Fèves  d’une  Chenille 
verte , il  fortit  des  Papillons  tranfpa- 
rens , tachetés  de  noir.  D’autres  Che- 
nilles de  la  même  Plante  produifirent  ,• 
par  une  mécamorphofe  extraordinaire  >• 
des  mites  blanches,  qui  dans  l’efpace 
de  dix  jours  fe  changèrent  en  belles 
Mouches  verteSi 

Dans  une  Plantation  de  M.  de  Som-- 
melfdyck  , nommée  la  Providence  ^ 
Mademoifelle  Merian  trouva  un  Arbre 
de  Gomme  gutte , qui  reffembloit  aux 
Bouleaux  d’Europe  , 8c  d’où  l’on  fait 
découler  la  gomme  par  des  incifions 
dans  l’écorce.  Une  grande  Chenille , 
raïée  de  verd  & de  noir  , quelle  prit 
fur  une  branche , produifit  un  des  plus 
beaux  Papillons  qu’elle  eut  jamais  vus%- 
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Avant  que  la  Chenille  fe  fut  transfor-  insectes  et 
mée  en  Fève  , le  verd  s etoit  changé  en 
rouge,  aulîî  tôt  quelle  eut  acquis  fa 
jufte  grandeur. 

Une  Chenille  verte  , trouvée  fur  le  nîj  cnricu» 
Marquias  , Plante  qui  monte  comme 
la  Campanelle , donc  le  fruit  efl:  jau- 
ne , & dont  les  fleurs  font  celles  qu’on 
a nommées  fleurs  de  la  Paflion  , s’é- 
toit  fait , dans  une  fleur  même , un  pe^ 
tit  domicile  fort  curieux  , compofé  de 
plufieurs  petits  cuïaux  raflèmblés  fur 
de  petits  morceaux  de  bois  creux.  L’in- 
fede , parcourant  cette  petite  Cabane , 
qui  étoic  divifée  en  plufieurs  petits 
compartimens , regardoit  ce  qui  fe 
pafloic  dehors , tantôt  par  un  de  fes 
tiiïaux , & tantôt  par  un  autre.  Après 
aêtre  changé  en  Fève  j il  fe  transforme 
en  un  petit  Animal  ailé  , tacheté  de 
rouge  & de  brun  : d’une  autre  Chenil- 
le, il  fortit  un  petit  Papillon  ; & d’une 
autre  encore , une  Mouche  tachetée , 

‘qui  avoir  les  pattes  très  fendues , ÔC 
'très  délicates. 

On  trouve  fur  la  feuille  d’un  Lis 
‘rouge , qui  croît  fans  culture , une  Che- 
■nille  couverte  de  poils  ailfll  durs  que  k' 

'fer.  Elle  a la  tête  &c  les  pattes. rouges,, 
le  corps  marqueté  de  taches  bleues, 
tnvitonnées  d’un  cçrcle  jaune  j & le« 
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"ItKSECTEsl'T  feuilles  vertes  du  Lis  font  fa  nourriture# 
Plantes  de  j^ç  cocoii  qu’clie  fe  file  cft  dc  la  forme 
saKJNAM.  enferme  , & fe  chan- 

ge en  Fève  brune,  d’où  il  fort  un  beau 
l-’apillon  noètucne , qui  a le  delfcrs  des 
ailes,  d’un  brun  clair  , ôc  le  delfous 
couleur  d’Orange,  avec  un  mélange 
de  taches  noires.  Une  autre  , trouvée 
dans  des  herbes,  près  du  meme  Lis, 
éroit  rouge,  raïée  de  verd  3c  de  blanc  j 
ôc  d’elle , fortit  une  Mouchg  blanche 
& noire. 

^ La  Baccove , efpece  de  Banane , donc 
la  chair  eft  plus  tendre  que  celle  des  au- 
tres, a des  Chenilles  dont  le  dos  eft 
armé  de  quatre  pointes.  Leur  tête  paroîc 
ceinte  d’une  couronne.  Elles  fe  trans- 
forment en  Fèves , couleur  de  bois , qui 
ont  fur  chaque  face  deux  taches  argen- 
tées. Il  en  fort  de  très  beaux  Papillons , 
dont  les  deux  ailes  fupérieures  font , en 
delfous , de  couleur  d’ocre  clair  , & les 
deux  autres  d’un  beau  bleu.  Le  delTus 
eft  raïé  de  jaune , de  brun , de  blanc  & 
de  noir.  On  le  nomme , en  Hollandois, 
le  petit  Atlas. 

Sous  la  racine  d’un  Chardon  épi- 
neux , qui  croît  dans  les  Campagnes  de 
Surinam,  & qui  porte  une  fleur  jaune, 
Mademoifelle  Merian  trouva  de  petits 
y ers , couleur  d’Orange , donc  la  têtç 
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■ Zl  laquelle  écoienc  noires  , & qui  fe  InTÏcteTÎt 
nournlîbiem  de  cette  racine.  Peu  à peu 
ils  fe  transformèrent  en  Efcarbots , ta- 
chetés de  jaune.  Dans  le  meme  mois  , 
qui  croit  celui  de  Mars  , Mademoifelle 
Merian  trouva  une  efpeee  de  Vers,  ren- 
fermés dans  du  bois  pourri  , qui  fe 
transformèrent  , aufli  peu  à peu  & vi- 
fiblcmenr,  en  Efcarbots , mais  qui  con- 
ferverent  , fous  le  ventre , quelque 
chofe  du  Ver.  Elle  obferva  que  ce  font 
les  dents  de  ces  Vers,  qui,  croilTant 
& s’étendant , forment  enfin  les  cornes 
de  l’Efcarbot  ; que  les  ailes  , qui  cou- 
vrent le  corps , font  d’abord  de  couleur 
d’ocre  , & qu’elles  noircilTent  par  de- 
grés. Ces  Efcarbots  pondent  : & de 
leurs  œufs  nailfent  les  Vers  dont  ils 
fe  forment. 

Les  Chenilles  de  la  Vanille  & cel- 
les du  Cacaotier  font  fort  variées.  La 
Vanille  en  a fouvent  de  brunes  , raVées 
de  jaune , qui  forment  de  très  beaux 
Papillons  , rouges  , brnns  ^ & couleur 
de  Saffran  , avec  des  taches  argentées. 

Celles  du  Cacaotier  font  noires , raïées 
de  rouge  , & tachetées  de  petits  points 
blancs.  Il  en  fort  des  Papillons  noétur- 
nes , blancs  , raïés  &:  tachetés  de  noir. 

La  Pomme  , nommée  Pomme  de  So-  Pon^me  de 
dôme  J croît  fur  iio  Arbre  d’une  aune  & 
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demie  ou  deux  aunes  de  hauteur  3 pleiii 
d’épines  , fans  en  excepter  les  feuilles  , 
qui  font  d’ailleuts  fort  douces^  Ceft  un 
fruit  fort  venimeux.  La  Chenille  qui 
fe  trouve  fur  cette  Plante  eft  brune  j 


raïée  de  rouge  , & produit  un  Papillon 
noéturne  tacheté  de  brun.  On  trouve 


fur  la  tige  , un  Ver , couleur  d’Oran- 
ge  , dont  il  fort  de  belles  Sauterelles  i 
Mademoifelle  Merian  ne -donne  cette 


transformation  que  fur  le  témoignage 
d’autrui , parcequ’elle  eut  le  chagrin  de 
voir  mourir  fon  Ver,  lorfqu’ii  fe  fut 
transformé  en  Fève  brune. 


OeuTinfec-  Sur  les  gros  Cirroniers  des  Plaine* 
rts  très  raies.  Jg  Surinam,  on  trouve  un  Animal  très 
rare,  qui  eft  tout-à-fait  différent  des 
Chenilles;  Il  fe  nourrir  des  feuilles  de 


l'Arbre , fur  lefquelles  il  fe  colle , com- 
me un  limaçon  j à laide  de  fes  pattes,, 
qui  font  couvertes  d’une  peau.  Cet  In- 
fecte eft  fi  venimeux , que  les  membres 
qu’il  couche  fe  roidilîènt  & s’enffam- 
ment.  Après  avoir  changé  de  peau  , il 
file  un  cocon  , d’où  fort  un  beaa  Papil- 
lon noéturne.  On  trouve  quelquefois, 
fur  le  fruit,  une  forte d’Efcarbot  noi- 
râtre , tacheté  de  rouge  & de  jaune 
dont  Mademoifelle  Merian  ignore  l’o- 
rigine, & qu’elle  regarde  aulfi  comruô 
Hji  Infeéfe  fort  rare. 
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L’Arbre  qui  porte  le  fruit  nommé  ' Insectes  et 
Pomoelmous,  elpece  de  Pomme,  moins 

J ^ ‘ _ . . Surinam. 

douce  que  i orange  , oc  moins  aigre 
que  le  citron , a des  chenilles  vertes  , à 
tète  bleue , & qui  ont  le  corps  couvert 
de  longs  poils , aulîi  durs  que  le  fil  de 
fer.  Il  fort , de  leurs  fèves,  de  beaux 
Papillons  noirs , verds  , bleus  & blancs, 
brilla  ns  d’argent  & d’or  , dont  le  vol 
eft  fi  prompt  & fi  haut , qu’on  ne  peut 
en  avoir  fi  l’on  ne  prend  foin  d’en  éle- 
ver les  Chenilles. 

^ On  admire  , dans  les  Chenilles  noi- 
res ôc  tachetées  de  jaune  qui  fe  trou- 
^ vent  fur  le  Palma  Cfirifâ  j la  pro- 
priété quelles  ont  de  s’enfermer , com- 
me les  Indiens , dans  une  efpece  de 
Hamacks , dont  elles  ne  fbrtent  pref- 
‘ que  jamais  entièrement.  Lorfqu’elle» 
changent  de  place,  pou r cherchex  leur 
nourriture,  elles  portent  avec  elles , à 
la  maniéré  des  limaçons  , ces  petites 
Cabanes  , qui  font  de  feuilles  féches  : 

'&  leur  adrelïè  eft  extrême  à les  attacher 
aux  branches  où  elles  veulent  s’arrêter. 

Elles  fe  transforment  en  vilains  & fa- 
rouches Papillons  noéturnes. 

Une  rôle  , tranfportée  du  Païs  des  Rp''- 
Caraïbes  à Surinam  , où  elle  fe  plaît 
beaucoup  , & qui  a la  finguliere  pro- 
priété d’être  blanche  le  matin  Iprf- 
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qu’elle  s’ouvre , & rouge  l’après-midi , 
a des  Chenilles  blanches  tachetées  de 
brun  , qui  produifent  deux  fortes  de 
Papillons  ; l’un , noir  & jaune  j l’autre 
d’un  verd  brun  par  delTous , & tacheté  » 
par  defliis  , de  jaune , de  bleu  & de 
rouge. 

C’eft  moins  pour  les  Chenilles  du 
Slapenjes  j ow.  Dormeur  j que  pour  la 
fingularité  de  cette  Plante  , qu’on  s’ar- 
rête à la  décrire.  Son  nom  lui  vient  de 
la  maniéré  dont  fes  feuilles  palfent  la 
nuit.  Après  le  coucher  du  Soleil , elles 
fe  joignent  deux  a deux  , tellement 
appliquées  l’une  fur  Pautre  , qu’elles 
paroilfent  n’en  faire  qu’une,  dans  une 
efpecede  fommeil.  MademoifelleMe- 
rian , qui  prit  foin  de  la  cultiver , lui 
reconnut  aulîî  les  vertus  d’un  bon  vul- 
néraire. Sa  tige  eft  fort  dure  , & croira 
la  hauteur  de  fix  piés.  Elle  porte  de  pe- 
tites fleurs  jaunes,  d’où  naiflent  des 
colfes  longues  & étroites-,  remplies  de 
petites  graines.  Sa  racine  eft  blanche 
& remplie  de  fibres.  La  Chenille  du 
Dormeur  eft  verte  , raïée  de  couleur 
de  rofe , armée  de  deux  petites  cornes; 
& fes  Papillons  font  d’un  brun  orne  de 
jaune. 

Les  Figues  & le  Raifîn  , à Surinam  , 
font  les  mêmes  qu’en  Europe.  Le 
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fin  rouge  , blanc  , x*  bleu  , y croît  fi  Insfctfs'et 
volontiers,  qu\m  fep  coupé,  & mis  en 
terre  , y porte , iix  mois  apres , des  rai- 
fins  mars  ; & que  fi  l’on  en  plantoic 
ainfi  cous  les  mois  , on  auroit  du  rai- 
fin  toute  l’année.  Avec  un  peu  d’appli- 
cation à cultiver  la  vigne  , loin  qu’il 
fut  nécefiaire  de  porter  du  vin  dans 
cette  Colonie  , elle  en  pourroic  fournir 
à la  Hollande.  Les  Chenilles  des  Fi- 
guiers changent  de  couleur  , avant  leur 
transformation.  De  vertes , raiées  de 
jaune  , elles  deviennent  couleur  d’o- 
range , avec  des  raies  rouges  , la  tête 
& la  queue  noires.  Leur  feve  eft  cou- 
leur de  xofe  féche.  Il  en  fort  un  Pa- 
pillon nodurne  , brun  j mais  de  la 
première  beauté.  Sur  la  vigne  ,.  les  propriidscîa 
Chenilles  font  brunes  , agréablement  chenil r 

tachetées  de  blanc  j elles  rampent  fort 
vite  -,  mangent  beaucoup  , & jettent 
quantité  d’excrémens.  Leur  derniere 
jointure  eft  marquée  d’une  tache  noire  , 
au  milieu  de  laquelle  eft  une  pellicule 
blanche  comme  le  cryftal  , qui  s’é- 
lève & s’abbaifte  lorfque  l’Infeéle  ref- 
pirc.  Sa  transformation  en  fève  fe  fait 
dans  une  feuille  de  vigne,  admirable- 
ment repliée.  Le  Papillon  eù  nodur- 
ne , verd  a avec  le  bouc  des  ailes  rouge 
bleu. 
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iNsrcTEs  BT  Une  Plante  extraordinaire  (aS)  | 
l’iANTEs  DE  dont  les  fleurs  reflêmblent  à celles  du 
sus-iNAM.  pocher  , par  la  couleur,  & qui  porte 

chentii«  fort  des  fruits  verds  & ronds  , attachés 
Singulières,  fucceflivement  les  uns  les  autres  com- 
me des  grains  de  chapelets  , au  nom- 
bre de  fept  ou  huit , nourrit  une  ef- 
. pece  de  Chenilles  qui  neft  pas  moins 
iinguliere.  Elle  efl:  rouge , tachetée  de 
brun  : & c’étoit  la  première  fois  que 
Mademoifelle  Merian  en  avoir  eu  de 
cette  couleur  : cependant  elle  en  trou- 
va , dans  la  fuite , fur  les  Palmiers  qui 
portent  le  Coco.  Ces  Chenilles  filent 
un  fac  , jaune  , épais  & fort  , d’une 
demie  aune  de -long,  qui  fe  remplit  * 
de  Chenilles  & de  leur  dépouille.  Ma- 
demoifelle Merian  en  prit  un  , & l’em- 
porta chez  elle,  pour  examiner  cette  ' 
multitude  d’Infcdes.  Elle  obferva  que  ’ 
le  jour  ils  reftoient  dans  le  fac  , & ' 
qu’ils  en  fortoient  la  nuit  pour  cher-  • 
cher  leur  nourriture.  Les  Papillons  ’ 
qu’ils  produifirenr  croient  jaunes , ta- 
chetés de  brun. 

/iiirrcstrans-  Sur  une  autre  Plante  , auflî  peucon- 
fuLTiauons.  qyg  çgPg  qyj  précédé , & qui  por- 

fz8)  M.  Commelin  , part  cette  Plante  dfcrite  ni 
quia  joiut  quelques  No-  deflînce  j 8c  croit  pouvoir 
tes  au  Recueil  de  Made*  la'nom'ner  CoroniUa  yî" 
inoirelle  Metian , rcmar  mericanaarborefeens  , 

^ue  ici  qu'il  n’a  vu  nulle  diluti  rubejitncibut^^ 
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iè  une  fleur  femblable  à celle  de  la  Tu-  TwIÊctÊ'sTt 
bereufe , on  trouve  , avec  de  belles  plantes  d? 
Chenilles  brunes  , tachetées  de  noir 
& blanc , de  petites  Bêtes  blanches , qui 
quittent  leur  peau , qui  la  traînent  après 
elles  lorfquéiles  l’ont  quittée , & qui 
fe  nourriflent  de  certains  Poux  verds. 

Elles  fe  font  un  cocon  de  cette  peau , , 

jd’oîi  fortent  des  mouches  couleur  de 
bois.  Les  Chenilles  produifent  des  Pa- 
pillons bruns  Ôc  blancs , qui  ont , fur  les 
ailes  de  .derrière , quatre  taches  couleur 
d’orange. 

L’Althea,  qui  fe  nomme  Okkerum  à 
Surinam  , y devient  plus  haute  qu’un 
homme,  porte  deux  fortes  de  fleurs, 
les  unes  d’un  jaune  pâle , les  autres  cou- 
leur de  rofe  ,*&  donne  un  fruit  que  les 
Indiens  mangent.  Ses  Chenilles  pro- 
duifent des  Papillons  rougeâtres.  On 
trouve  fur  fes  feuilles  une  petite  Bêta 
blanche , tachetée  de  noir , qui  fe  chan- 
ge  en  un  petit  Animal  allé , mais  qui  ne 
fait  que  fauter , pour  éviter  qu’on  le 
touche. 

Une  efpece  de  Ricin  j qui  croît  fe.  , 

la  hauteur  de  huit  piés , dont  les  fleurs  chSks  jÎ! 
font  d’un  rouge  obfcur  , les  feuilles  ver-"®  .efpcce  ds 
tes,  & bordées  d’.une  forte  de  frange^*'*”’ 
dont  chacune  eft  terminée  par  un  petit 
, nourrit  une  très  çurieufe  Che- 
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TNSECTKr.  ET  nille.  Elle  eft  vigoureufe  ; & quoiqu  el- 
mange  beaucoup,  elle  jette 'peu 
d’excrémens  : mais  lorfqu  on  la  tou-* 
che  , elle  repoulïe  avec  force.  Après 
avoir  quitté  fa  peau  perte  > elle  eft 
rouge  un  jour  entier;  &dès  le  lende- 
main , elle  fe  trouve  transformée  en 
* une  feve  couleur  de  rofe  féche  , à la- 
quelle il  relie  une  trompe '.mais,  ce 
qui  eft  plus  nouveau  , c eft  que  cette 
fève  , qui  eft  immobile  dans  les  au- 
tres , fe  donne  des  mouvemens  qui  du- 
rent quelquefois  un  quart-d’heure.  En- 
fin , nx  jours  après , il  en  fort  un  grand 
Papillon  noéturne  , dont  le  corps  eft 
orné  de  fix  tackes  rondes,  couleur  do- 
range  , avec  quatre  ailes  &c  fix  piés.  Il 
eft  noir , & merveilleufeftient  tacheté. 
Sa  trompe  conlifte  en  deux  tuïaux  , 
qu’il  fait  joindre  enfemble  pour  n’en 
former  qu’une  , dont  il  fuce  le  miel  - 
des  fleurs.  Enfuire  il  la  roule  , & ia 
cache  fi  bien  fous  fa  tête  , entre  fes  j 


deux  yeux  , qu’on  ne  la  découvre  pref- 
que  point.  Il  eft  fi  vigoureux  , qu’on  a 
de  la  peine  à le  tuer.  Les  œufs  , qu’il 
|îcnd  J font  blancs  ôc  en  fort  grand 
nombre. 

Arhrcs  sux  Comme  il  feroit  trop  long  de  fui- 
niciade vre  Mademoifelle  Merian  dans  toutes 
fes  defcriptions , oo  ne  s’attache  plus 

qu’à 
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qu’à  celles  qui  regardent  des  Plantés  ou  insectts  et 
des  transformations  extraordinaires.  Surinam/'* 
5ur  un  arbre , que  les  Hollandois  nom- 
ment dans  leur  langue , M Arbre  aux 
boîtes  de  Marmelade  j parceque  fon 
fruit',  quoique  rude  & couvert  de  poils, 
renferme  une  fubftance  moelleufe , du 
goût  des  Nefles  , & que  l’écorce  a l’ap- 
parence d’une  boîte  , on  trouve  une 
Chenille  noire  , dont  le  corps  eft  tout 
couvert  de  pointes  , au  bout  defquelles 
pend  une  fone  de  petite  étoile.|  Il  en  Papillon 
fort  un  Papillon  charmant , qui  a reçu  de  la  Reioc?^ 
le  nom  de  Pa^e  de  la  Reine.  On  fait  ob- 
ferver  que  les  branches  de  l’arbre  pouf- 
fent de  petites  excrefcences  dures  , 
couvertes  de  petites  cornes  rondes, 
qu’on  emploie  dans  les  maladies  qui 
attaquent  le  poumon. 

On  ne  peut  être  fans  curiofîré , pour 
la  couleur  des  Chenilles  qui  fe  trou- 
vent fur  un  arbre  dont  les  Indiens  ti- 
rent leur  plus  fameufe  peinture.  C’eft  le 
Rocou  ; grand  arbre  , qui  porte  des 
fleurs  d’un  rouge  clair , comme  celles 
des  Pommiers  de  l’Europe.  En  tom- 
bant , elles  font  place  à des  collés  lon- 
gues &:  rondes , couvertes  de  pointes  ^ 
comme  l’écorce  de  la  châtaigne.  Ces 
colTes  contiennent  des  çrains  d’un  beau 
rouge  , qu’on  fait  tremper  dans  l’eau» 

Tome  LIF,  S 
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Insectes  et  La  teinture  s’en  détache , & fe précipite 
au  fond.  On  verfe  doucement  i’eau  \ ôç 
prenant  la  couleur , qui  demeure  fépa- 
rée  , on  la  fait  fécher.  Les  Indiens  l’em- 
ploient à fe  peindre  toutes  fortes  de  fir 
gures  fur  la  peau.  C’eft  uniquement  de 
la  feuille  de  l’arbre , que  les  Chenilles 
tirent  leur  nourriture.  Elles  font  bru- 
nes , raïées  de  jaune  , & couvertes  de 
poils  rouges.  Les  feves  de  transforma- 
tion font  dures  & velues.  Les  Papillons 
font  noéturnes , Ôc  d’un  verd  tirant  fur 
le  brun. 

La  Plante  , qu’on  nommé  Fleur  ou 
Paon  J eft  célébré  par  la  ver- 
coucher  les  tu  qu’on  attribue  , à fa  graine  , de  fab 
Femmes.  j.g  accoucher  fur-lc-champ  les  Femmes 
en  travail.  Mademoifelle  Merian 
fure  même  que  les  Indiennes  , Ef- 
elaves  des  Hollandois  , étant  traitées 
fort  durement  à Surinam  y l’emploient 
pour  fe  faire  avorter , dans  la  feule  vue 
xde  ne  pas  donner  le  jour  à des  Enfans 
qui  ne  naîtroient  que  pour  être  aulli 
malheureux  qu’elles.  La  Chenille  de 
eette  Plante  (zp)  eft  verte  , la  feve  bru- 


n car  ou  Cte- 
tc 
qui 


(i?)  On  la  trouve  deflî- 
née  dans  l'Horxus  Mala- 
J>aricus  , Sc  décrire  fous  le 
nom  de  Tsjttci  Alandam. 
Elle  a reçu  d’autres  noms, 
que  M.  Cominclin  a raf- 
/kmblés  <Jans  fa  f lore  du 


Malabar.  M.  de  Tourne" 
fort , a'iant  jugé  qu’elle  ne 
pouvoir  être  mife  dans 
aucune  clafTe  connue  , lui 
a forgé  un  nouveau . 


en 


qui  eft  Poinciana 
palcherrimŸf 
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De  , & le  Papillon  couleur  de  cendre*  Insectes  et 

Une  efpece  de  Jafmin  , d’excel-  surinIL 
lente  odeur , qui  croît  de  toutes  parts  Retraite  des 
en  builTondans  les  Campagnes  de  Su-  serpens  & des 
rinam  , eft  la  retraite  ordinaire  des  Ser- 
peiis  & des  Lézards  , furtout  de  ligua- 
na,  C eft  une  chofe  admirable  , que  la 
maniéré  dont  ce  dernier  Reptille  s’en- 
tortille au  pié  de  cette  Plante , cachant 
fa  tète  au  milieu  de  tous  fes  replis. 

Les  Chenilles  , qui  fe  nourrilTent  des 
feuilles  , font  vertes  ; leut  fève  eft 
raïée  de  brun  & noir.  Leur  Papillon  » 
qui  eft  noifturne  , a les  ailes  de  def- 
fous  jaunes  , ôc  tout  le  refte  couleur  de 
cendre. 

Les  Indiens  de  Surinam  ont'un  fruit  „ TaWotiba, 

J > 'T  7 L • T'  Scies  citas. 

verd  , nomme  Tabrouha  j qui  croit 
fur  un  grand  arbre  de  même  nom, 
dont  les  fleurs  font  d’un  blanc  ver-» 
dâtre  ôc  fervent  de  nourriture  aux  Sin- 
ges. La  chute  des  Fleurs  laifle  un  cha- 
piteau , d’où  croît  infenfiblement  le 
fruit.  Il  renferme  quantité  de  graines 
blanches  , à-peu-près  comme  les  Fi- 
gues. On  en  exprime  le  fuc  , qui  de- 
vient noir  lorfqu’il  eft  expofé  au  So- 
leil. C'eft  alors  une  teinture  , dont  les 
Indiens  fe  fervent  pour  fe  bigarrer 
diverfes  parties  du  corps  , & qui  ne 
peut  s’effacer  qu’au  bout  de  neut  jours, 

$ ij 
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'ItxsïcTKSET  Hn  coiipanc  une  branche  de  i’arbre  Ü 
pî-ANTrs  DE  Ü5  fortir  une  liqueur  ladiée  , 

I *!/*£*  I ^ *! 

donc  lis  le  trottent  la  cete.  Comme  ils 


vont  tête  nue  , divers  petits  Infedtes 
volans  y jettent  leur  femence  , qui 
produit  de  petits  Vers  fort  incommo- 
des , que  ce  fuc  tue.  La  Chenille  dii 
Tabroubaeft  jaune  & noire,  couverte 
de  crins  fépoïés  en  petit  tas  , comme 
une  brolTe, 


Ver  ie  Pal- 
mier , qui  fe 
oiauge. 


Le  Ver  de  Palmier,  ainfî  nommé 
parcequ’il  fe  nourrit  fur  cet  arbre  , 
croît  dans  le  tronc  , donc  il  mange  la 
moelle.  Il  n’eft  pas  plus  grand  , d’a- 
bord , que  les  mites  du  Fromage  i mais 
il  devient  de  la  longueur  du  pouce  j 
ik  beaucoup  plus  gros.  On  le  mange 
grillé  ' j & Mademoifelle  Merian  ne 
condamne  point  le  goût  de  ceux  qui 
le  regardent  comme  un  mets  très  déli- 
cat.  Il  fort  , de  ce  ver  j un  Efcarboc 


noir , que  les  Hollandois  nomment , 
dans  leur  langue  , Mere  des  Vers  de 
Palmier, 


lfc»tbots  8c 
Mouchesd’ef-  po 
peccs  fingu-  ^ 


» 


L’article  fuivant  mérite  d’être  rap- 
rté  dans  les  termes  de  l’Auteur, 
5ur  un  Grenadier  , raconte  Made- 
moifelle Merian  , Arbre  qui  croît 


w de  tous  côtés  à Surinam,  j’ai  trouvé 
P une  efpece  d’Efcarbots , naturelle- 
tf  mçnt  lents  & pareffeux^  & pat 
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V féquenttrès  faciles  à prendre,  lisent 
» par  devant , fous  la  tête  , une  Ion-  sve-jham^ 

» gue  trompe , qu’ils  favent  appliquer 
JJ  fur  les  fleurs  pour  en  fucer  le  miel. 

JJ  Le  20  Mai , ils  fe  tinrent  en  repos  j 
JJ  & leur  peau  s’étaniv  fendue  fur  le 
JJ  ' dos , il  en  fortit  des  Mouches  ver- 
« tes , & dont  les  ailes  étoient  tranf- 
jj  parentes.  On  en  trouve  beaucoup  > 

JJ  dans  ce  Pais , dont  le  vol  eft  fi  lé- 
»j  ger,  qu’on  eft  long-  tems  à courir 
JJ  pour  en  prendre  une.  Cette  efpece 
JJ  de  Mouchesfaitunbourdonnemenr> 

JJ’  quireflemblc  au  fon  d’une  Vielle  6c 
»>  qui  fe  fait  entendre  d’aflez  loiui, 
j>  Àufli  les  Hollandois  lui  ont-ils  don- 
jj  né  le  nom  de  Lierman  ^ qui  fi^iifie 
J)  Vielleur.  Elles  avoient  confervé  la 
>'j  trompe  d’Efearbot  j leurs  pattes , 

» leurs  yeux  , en  un  mot  tout  leur 
»>  corps  étoit  Ibrti  par  le  dos  ,'lorfqu’eb 
JJ  les  avoient  quitté  leur  dépouille, 
j>  qu’on  auroit  prife  pour  le  véritable 
JJ  Infeéte  qu’elle  avoit  renfermé.  Les  porte-ian-’ 
» Indiens  ont  voulu  me  perfuader  que  wracs. 
jj  de  ces  Mouches  provenoient  les 
JJ  Lantarendragers  y ou  Porte-Lanter- 
jj  nés.  Ce  font  d’autres  Mouches  du 
«fPaïs , dont  j’ai  deflîué  le  Mâle  Ôc  la 
»»  Femelle  , volans  6c  en  repos.  Leur 
» tête , ou  pour  mieux  dire , un  long, 
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»»  capuchon  qui  la  termine  , eft  lui- 
fane  dans  les  ténèbres  : pendant  le 
» jour , il  eft  tranfparent  comme  une 
**  veflie , & raïé  de  rouge  &c  de  verd. 
a»  La  lueur  J qui  en  fort  pendant  la 
» nuit , reflèmble  fi  bien  à celle  d’une 
»»  Lanterne , qu’elle  ferviroit  à lire  ai- 
» fément.  Je  conferve  une  de  ces  Mou- 
M ches  , qui  eft  prête  à fe  transformer. 
»>  Toute  fa  forme  de  Mouche  lui  refte 
»>  encore  , fans  en  excepter  les  ailes  j 
3>  mais  la  veflie  commence  à lui  croî- 
a»  tre  au  bout  de  la  tête.  Les  Indiens 
nomment  cette  Mouche  Mere  des 
» Portes-Lanternes , comme  ils  nom- 
» ment  l’Efcarbot  la  Mere  de  ces 
Mouches.  J’ai  defîiné  un  Vielleur , 
M qui  prend  peu  à peu  la  forme  d’un 
w Porte-Lanterne.  Au  refte  , on  ne 
M leur  donne  ces  noms  que  pour  dif- 
n tinguer  leur  figure  j car  ils  rendeuc 
« tous  deux  un  fon  pareil  à celui  d’u- 
» ne  Vielle  , apparemment  avec  La 
trompe  qui  leur  eft  commune  j Sc 
« qu’ils  rie  perdent  point  dans  testes 
« leurs  transformations.  Quelques  In- 
»j  diens  m’aïant  un  jour  apporté  un 
î>  grand  nombre  de  Porte-Lanternes, 
» je  les  renfermai  dans  une  Boîte  ," 
ignorant  alors  qu’ils  jettoient  cette 
V lumière.  La  nuit  , entendant  du 
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* bruit,  je  fautai  du  lit,  & je  me  fis  insectes  r-ÿ 
» apporter  une  chandelle.  Bien-tôt , je  Surinam/* 
w.  trouvai  que  le  bruit  venoit  de  ma 

»»  Boîte , & je  l’ouvris  avec  précipi- 
» tation  : mais  , effraïée  d’en  voir  for- 
a tir  une  flamme , ou  plutôt  autant 
SJ  de  flammes  qu’il  y avoit  d’Infedtes  9 ' 
s>  je  la  laiflai  tomber  d’entre  mes 
*s  mains.  Mais, étant  revenue  de  ma 

* fraïeur  , je  n’eus  pas  de  peine  à raiP- 
» fembler  les  InfeÂes  auxquels  je  ve- 
» nois  de  reconnoître  une  propriété  fi 
5>  finguliere. 

Des  Chenilles  blanches  , qui  ont  Ouike-Èoit^ 
les  pattes  noires  , & dont  le  dos  eft 
armé  de  pointes , fe  nourriflènt  fur  un 
Arbre  nommé  Ouike-Bckje  par  les  In- 
diens. Sa  fleur  a de  longues  fibres  blan- 
ches. Les  capfules , qui  portent  la  fe- 
mence  , forment  une  cofle  longue  & 
recourbée  , qui  renferme  des  Fèves  noi- 
res , couvertes  d’une  glue  blanche , & fi’ 
agréable  qu’on  prend  plaifir  à la  fucer. 

Les  Hollandois  donnent  à cette  efpece 
de  légume  le  nom  de  Fèves  douces, 
fans  en  connoître  auttement  l’ufage. 

La  beauté  des  Chenilles  en  avoit  faic  , 
amaffèr  beaucoup  à Mademoifelle  Me- 
rlan ; mais  elle  eut  le  chagrin  de  leS  ^ 
voir  mourir  toutes , parceque  les  feuil- 
les , (Qu’elle  avoit  cueillies  en  même- 

S iv 
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Tvsf.ctes  et  tems  pour  les  nourrir  , fe  féchenr 
Plantes  de  auffi-tôc  ou’elles  font  féparées  de  l’Ac- 

SURINAM.  , TT  r 1 • 5/^-  1/. 

bre.  Uneleule  J qui  s etoïc  déjà  trans- 
formée en  Fève  , devint,  quinze  jours 
après  , un  des  plus  beaux  Papillons  du 
Monde. 

Grandeurfix-  Surinam  n’a  point  de  Chenilles  plus 
Æng«s  ^ grades  , que  celles  de 

«te  surmani.  l’Oranger , qui  y croîr  auffi  haut  que  le 

{)Ius  grand  Pommier  de  l’Europe.  Ei- 
es  font  vertes , avec  une  raie  jaune  fur 
tout  le  corps  ; & chaque  jointure  offre 
quatre  grains  d’une  efpece  de  Corail 
orangés  , environnés  de  petits  poils 
forts  délicats.  Ce  cocon , quelles  fe 
filent,  eft  de  couleur  d’ocre.  lien  fort 
de  beaux  Papillons  noélurnes  , donc 
chaque  aîle  eft  ornée  d’une  cache , qu’on 
prendroit  pour  du  Talc.  Ils  volent  avec 
une  extrême  vîtefTe.  Le  fil  de  leur  co- 
con eft  fi  fort , que  Mademoifelle  Me- 
rlan , perfuadée  qu’on  en  pouvoit  faire 
de  très  bonne  foie , en  rapporta  beau- 
coup en  Hollande , où  l’on  en  prie  la 
même  opinion. 

Un  jour  , dit-elle  , parcourant  un 
lieu  défère , je  trouvai , entre  plufieurs 
arbres , une  efpece  de  Neflier,  auquel 
^ les  gens  du  Pais  donnent  même  ce 
nom , quoique  fon  fruit  contienne  ur> 
corps  blanc  de  la  forme  d’un  cœur  x Sc 
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Couvert  de  femences  noires.  Il  a d’ail-  insfcteset 
leurs  fous  lui  deux  feuilles  épailTes , 
couleur  de'  lang  *,  & lous  elles , cinq, 
autres  feuilles  verdâtres  ; ce  qui  for^ 
me  enfemble  un  fpe6tacle  fort  agréa- 
ble. Sur  cet  Arbre  , je  trouvai  une 
Chenille  jaim^ , dont  le  corps  étoit 
raie  , en  long  ^ de  couleur  de  ro- 
fe.  Les  pattes  étoient  de  même  cou- 
leur, la  tête  brune , & chaque  join- 
ture armée  de  quatre  pointes  noires.  A 
peine  l’eus-je  fait  porter  chez  moi  , 
quelle  fe  tranforma  en  Fève  couleur 
de  'bois  , claire.  Quinze  jours  après 
j’admirai  le  Papillon  qui  en  fortit.  Il 
fembloit  être  d’argent  bruni , au  tra- 
vers duquel  brilloient  le  verd  , le  bleu 
&le  pourpre  : en  un  motil  étoit  d’une 
beauté  , que  la  plume  & le  pinceau 
mèine|ne  peuvent  repréfenter  : chacune  • 
de  fes  ailes  avoir  trois  taches  rondes  ,• 
d’un  jaune  orangé , bordées  d’un  cer- 
cle noir  -,  ce  cercle  étoit  environné  d’un  ^ 
autre , qui  étoit  verd.  L’extrémité  des  • 
ailes  étoit  orangée , avec  des  raies  noi- 
res  & blanches. 

Au-  mois  d’AvriP,  continue  Made-  Niiidesoijii 
moifelle  Merian  , je  trouvai , contré 
ma  fenêtre , une  malfe  de  boue,  qui 
avoir  la  figure  d’un  œuf.-  Je  l’ouvris.- 
Elle  contenoit,  dans  quatre  cômpar*-  ' 

S V' 
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iKSFciESET  timens  , des  Vers  blancs  qui  avoient 
auprès  d eux  leur  dépouille.  J’en  defli- 
nai  deux.  Le  3 de  Mai , il  en  forcir  des^ 
Guêpes  farouches.  Ces  Infeétes  m’in» 
commodoienc  beaucoup  à Surinam  } 
ils  ne  ceflbienr  pas  de  me  voler  devant 
les  yeux  ôc  de  me  b<p|pdonner  aux 
oreilles  pendant  que  j’érois  à deflîner. 
Je  leur  voïois  faire  leur  nid  avec  de 
l’argile  , à côté  de  moi , dans  ma  boîte 
aux  couleurs , aulîi  parfaitement  rond 
que  s’il  eut  été  tourné  dans  la  roue  d’un 
Pocier.  Il  étoit  fur  une  efpece  de  perit. 
pié  d’eftal , que  les  Guêpes  entouroienc 
d’une  couverture  d’argile , pour  empê- 
. cher  que  rien  n’y  entrât.  Elles  avoient 
lailTé  , vers  le  haut , une  ouverture  ron- 
de , qui  leur  fervoit  pour  entrer  ôc 
pour  îbrtir.  Je  remarquai  qu’elles  y 
portoient,  tous  les  jours,  de  petites 
Chenilles , dont  je  jugeai  qu’elles  nour- 
tiflbient  leurs  Jeunes.  Enfin , leur  com- 
pagnie m’importunant  beaucoup  , je 
brifai  leur  demeure  , & je  les  chalTai 
toutes } après  quoi  je  contemplai  à loi- 
fir  leur  Architeârure. 

Scorpions  Dans  un  Etang  , où  croiflbient  des 
4 eau.  fleurs  femblables  au  Crocus  violet , fur 

une  tige  d’une  aune  de  hauteur  , fans 
autres  feuilles  qu’une  feule , bleue  ôc 
cachetée  de  jaune  , fous  chacune  des 
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fleurs,  Mademoifelle  Merian  trouva 

des  Infeftes  que  les  Habitans  du  Païs  sumnam.  , 

nomment  Scorpions  d’eau  j elle  en  prit 

Îtlufieurs , le  lo  de  Mai  1701  -,  & dès 
e 1 2 , il  en  fortit  un  Infedte  volant 
fort  hideux , quelle  deflina.  Elle  nen 
explique  point  autrement  la  nature. 

Dans  le  même  Etang  elle  trouva 

fleurs  Grenouilles , pommelées  de  verd  orciiiae, 

& de  brun , qui  avoient  deux  oreilles , 

& une  petite  boule  à l’extrémité  des 
doigts  de  chaque  patte.  Cette  fécondé 
propriété  lui  parut  un  préfent  alfez  fin- 
gnlier  de  la  Nature  , pour  les’  aider,, 
non-feulement  à nager,  mais  encore  à 
marcher  fur  la  boue.  Ces  Grenouilles' 
jettent  leur  femence  fur  le  bord  deS’ 

Etangs,.  Pour  en  obferver  les  transfor- 
mations , elle  mit  de  cette  femence  fur 
un  gazon  , au  fond  d’un  vafe  rempli 
d’eau.  La  femence  n’eft  qu’un  petit 
grain  noir , enveloppé  d’une  forte  de 
flegme  blanc  , qui  paroît  fervir  de‘ 
nourriture  au  grain  , jufqu’à  ce  qu’il' 
ait  aci^uis  le  pouvoir  de  fe  remuer. 

Dans- 1 efpace  de  huit  jours  , il  lui  vient 
uner  queue.  Alors  il  nage  dans  l’eau.. 

Quelques  jours  après  , il  lui  vient  des 
yeux  5 enfuite  viennent  les  pattes  de* 
derrière , Sc  huit  jours  après  les  [pattes 
de-  devant  ,.qui  paroiiTent  fortir  de  la^ 
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Insectes  et  peau.  Auffi-tôc  que  l’Animal  a fes  qua^ 
SuMNAM  patres , fa  queue  tombe  *,  & fe  trou- 
vant une  parfaire  Grenouille  , il  fort  de 
l’eau , pour  fe  promener  fur  terre.  Cette 
expérience  demande  que.  l’eau  Ôc  le 
gazon  foient  renouvellés  de  tems  en 
tems  , ôc  qu’on  Jette  des  miettes  de 
pain  dans  l’eau  , .dès  qu’on  remarque 
un  peu  de  mouvement  au  grain  (30). 

Sur  un  Arbre,  que  M.  Commelin 
prend , dans  fa  Note  , pour  la  Malakkar 
Pela , décrite  dans  la  troifieme  partie 
^ de  \Honus  Malabaricus  j on  trouve 

«ne  Chenille  verte  qui  a fix  raies  blan- 
ches de  chaque  côté  , avec  une  tache 
uoire  & ronde  fur  chaque  jointure  , & 
fur  la  derniere  une  corne  rouge.  En 
vingt  jours,  il  fort  de  fa  Fève  un  Papil- 
lon nodturne.j  dont  les  ailes  font  cou- 
leur de  cendre , marbrée  de  noir  & de 
blanc.  Il  a , fur  le  corps  , dix  taches, 
couleur  d’Orange.,  Sa  tète  eft  armée, 
d’une  longue  trompe  rouge  , dont  il 
fe  fert  pour  fucer  les  fleurs.  Quelque, 
fîngulier  que  foit  cet  Infede  , Made- 
moifelle  Merian  vit  avec  plus  d*eton- 
nement , fur. le  même  Arbre  , d’autres. 
Chenilles  toutes  couvertes  de  , poil  >. 
blanc  QU,  jaune, , qui  avoient  la  peau- 

do)  Leuwenhoek  a dônné  la  même  observation  daOJ  - 
fisüucc  iu  Septembre  i , pag.  u 3 ôc  Mu  - 
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«out-à-fait  femblable  à celle  de  l’Hom-  insectes  et 

T-ii  r r • r Plantes  u» 

me.  Elles  lont  li  venimeules , quepour  Surinam. 
peu  qu’on  y touche,  la  main  enfle  avec  chcnlles  fort 
de  grandes  douleurs  j & quoiqu’elles  veuimeufes. 
aient  quatre  pattes  , elles  fe  repofenD 
fur  leurs  jointures  en  rampant.  Le  co- 
con dans  lequel  elles  fe  renferment  eft 
compofé  de  leur  poil.  Il  n’en  fort  que 
de  vilaines  petites  Mouches  ; & cette 
étrange  transformation  eft  d’autant 
plus  certaine , que  Mademoifelle  Me- 
rlan la  vérifia  dans  plufieurs  des  mê- 
mes Chenilles.  Une  autre  , trouvée  fur.. 
r Arbre  aux  Fèves  douces  , eft  fu jette  mouches.  - 
aux  mêmes  Loix.  Elle  a des  poils  jau-  - 
nés  & des  crins  noirs  , dont  elle  fe  dé- 
pouille pour  en  former  un  cocon  de* 
couleur  cendrée  & de  la  forme  d’un 
œuf.  Renfermée  dans  ce  nid  , elle  s’y 
transforme  d’abord  en  Fève  , & trois ^ 
jours  après  en  Mouche.  Plufieurs  au- 
tres , de  la  même  efpece , aïant  fubi  les . 
mêmes  changemens  , devinrent  des 
Mouches , dont  les  ailes  étoient  brunes, . 

& le  corps  tacheté  de  rouge , de  verd , , 
d’or  & d’argent. 

Près  d’une  Plante  aquatique  , qui  Pe* 
eft  une  forte  de  CrefTon  d’un  rouge  pâ-  fur  fon 

le , & qui  fe  mange  fort  bien  en  fa- 
lade  > Mademoifelle  Merlan  trouva  une 
«fgece  de  Crapauds  dont  la  Femelle.. 
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Insectes  ET  porte  fes  Petits  fur  le  dos.  Elle  a l’ZZr^-i 
/"“-î  le  long  du  dos  même,  & c’eft  là- 
que  fes  Embrions  font  conçus.  Enfuite,- 
lorfqu’ils  ont  reçu  la  vie  , ils  s’ouvrent 
un  palEage  au  travers  de  fa  peau  , 
Portent  les  uns  après  les  autres.  L’in- 
génieufe  Allemande  voulut  fe  mettre 
en  état  de  vérifier , pour  l’Europe , une 
propriété  fi  finguliere  •,  elle  jetta  une 
Mere  dans  de  l’Efprit  de  vin , avec  fes- 
Petits  , dont  les  uns  avoient  déjà  la  tête 
hors  de  Vl/terus  , & d’autres  la  moitié 
du  corps.'  Elle  ajoute  que  les  Negres- 
de  la  Colonie  mangent  ces  Crapauds 
ôc  les  trouvent  excellens.  Ils  font  d’un- 
brun  noirâtre.  Leurs  pattes  de  devant 
relTemblent  à celles  des  Grenouilles , ÔC 
celles  de  derrière  à celles  des  Canards. 
L'egtatidAt'  Au  mois  de  Janvier  1701  , dans  um 
ïTcauté*^  ^*  Bois  proche  de  Surinam  , Mademoi- 
felle  Merian  trouva  fur  une  belle  fleur 
rouge  , d’un  Arbre , dont  les  Habitans- 
du  Pais  ne  purent  lui  apprendre  le  nom 
ni  les  qualités , une  grande  Chenille  de 
même  couleur  , qui  avoir , fur  chaque- 
jointure  , trois  grains  , comme  de  Co- 
rail bleu , de  chacun  defquels  fortoir 
une  plume  noire.  Elle  s’enferma  bien- 
tôt dans  fon  cocon , & fe  transforma 
en  Fève  tout-â-fait  rare.  Il  en  fortit  un 
Papillon  admirable  les  ailes  de  der- 
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riere  étoienc , en  defToiis , d’un  beau  Ikskctes  et 


bleu,  & par  defFus  raïées  de  blanc  & de 
bleu  , mêlé  de  brun.  Celles  de  devant 


Plantes 

SUÎ.1NAM. 


avoient  trois  cercles , noirs , jaunes  &: 
bruns,  admirablement  émaillés.  Les* 


Hollandois  ont  nommé  ce  beau  Papil- 
lon le  grand  Atlas. 

Une  des  plus  grandes  efpeces  de- 
Chenilles  eft  de  celles  qui  fe  trouvent 
fur  l’Arbre  du  Cacao.  L’Auteur  y en' 
prit  une , d’un  verd  jaunâtre  , toute’ 
couverte  de  poils  aigus,  verds  par  le 
bas,  & jaunes  vers  la  pointe.  11  fortit 
de  fa  Fève  un  grand  Papillon  noéhirne , 
couleur  de  rofe , dont  les  ailes  de  def- 
fous  avoient  deux  grandes  taches  blan- 
ches bordées  de  noitj  avec  trois  ta- 
ches noires  au  milieu.  Cette  efpece  efl:  wife  Merîan 
très  venimeufe  , & les  doigts  , dont 
Mademoifelle  Merian  l’avoit  touchée,  cheulue,- 
devinrent  pourprés  , livides , avec  une 
vive  douleur , qui  fe  communiqua 
bien-tôt  à la  main  , & jufqu’au  coude.. 

Elle  eut  recours  à l’huile  de  Scorpion  j. 
qui  paflè  pour  un  fpécifique  certain' 
contre  les  piquûres  de  la  plupart  des  In- 
feétes  , & dans  moins  d’une  dernier  ' 


heure  elle  fut  ^uérie.  Une  autre  Che- 
nille , qui  paiiïoit  l’herbe  au  pié  de  la 
même  Plante  , &qui  etbit  de  diverfes 
couleurs  , avec  des  raies  6c  des  cercles 
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^ssEGTESET  noifs , donoa  une  très  belle  Mouché' 
& d’un  beau  verd  de  Mer  , or- 
nee  de  taches  d argent , mais  plus  re- 
marquable encore  par  des  queues  & de 
troifîemes  ailes , quelle  avoir  à^fes  ai- 
lés de  dedbus. 

Entre  les  Chenilles  qui  fe  trouvent 
fur  les  Citroniers  , l’Auteur  regrette 
beaucoup  qite  l’efpece  de  celles  qui  onc- 
le dos  jaune  , le  ventre  rouge , ôc  fur 
là  queue  une  double  raie  qui  forme' 
une  flamme , ne  foit  pas  plus  commu- 
ne. Le  fil  de  leur  cocon  eft  une  forte  de 
foie , plus  brillante  3c  plus  épaifle  que 
celle  des  Vers  à foie  : il  y a beaucoup 
d'apparence  que  fi  l’on  trouvoit  le 
moïen  de  les  élever  facilement , on  en 
tireroit  plus  de  profit.  Leur  Papillon 
eft  fort  grand  , couleur  d’or  &:  rouge  , 
avec  des  raies  blanches  fur  toutes  les- 
ailes  , donc  chacune  eft  ornée  d’une 
tache  claire  Sc  tranfparente  comme  le 
verre  , environnée  de  deux  cercles , 
Tun  blanc  3c  l autre  noir.  Cette  tache 
reftemblanc  beaucoup  à un  Miroir  en- 
cadré , les  Hollandois  ont  nommé  l’In- 
feéte  SpiegeLdrager  J c e^-i-dite , Portes- 
Miroir. 

Erreur  fur” A.  Mademoifelle  Merian  obferve  que' 

feuiTie  Voïageurs  font  tombés  dans' 

aBjbuUace.  une  erreur  ga:olfiere  3 lorfqu’ils  ont  cm: 
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& même  afTuré  que  l’Animal  , auquel 
les  Hollandois  donnent , dans  leur  Lan- 
gue , le  nom  de  Veuille  ambular^t^  ^ 
croît  d’un  Arbre,  d’où  il  tombe  com- 
me un  fruit,  dans  fa  maturité  , pour 
commencer  d’abord  à marcher  ou  à vo- 
ler. Elle  alîùre  qu’il  provient  d’un  œuf, 
comme  les  autres  Infeétes , donc  elle 
explique  en  deux  mots  la  généracioUr 
« Elle  fe  fait , dit-elle , pat  les  copu- 
M lacions  naturelles.  La  Femelle  jette 
» fes  œufs  dans  les  endroits , où  les 
".Petits  qui  doivent  naître  peuvent 
« trouver  leur  nourriture.  D'abord , ce 
" font  des  Vers  ou  des  Chenilles,  qui 
" croilTent  en  pailTant  l’herbe  ou  les 
" feuilles.  Lorlqu’ils  ont  la  grandeur 
" qui  leur  eft  propre  , ils  filent,  & fe 
" transforment  en  Fèves , qui  ont  be- 
" foin  de  plus  ou  de  moins  de  rems 
» pour  acquérir  la  vigueur  qui  leur 
" convient.  L’Infecte  ^ qui  fort  de  ces 
" Fèves  , eit  humide  & retortillé  -,  & 
" ce  n’eft  qu’après  qu’ils’eft  agité  pen- 
" dant  plus  d’une  demie  heure , que 
" fes  ailes , s’étant  féchées , commen- 
" cent  à s’étendre  , & lailTenc  voir  un 
» Papillon  parfait  , qui  eft  fouvent 
" dix  fois  plus  grand  que  la  Fève  donc 
**  ileftforti  «.  La  Feuille  ambulante 
fi’eft  qii’une  efpece  de  Sauterelle  qui 


Insectes  et’ 
Plantes  u% 
SUKINAM. 
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1 NSEcTEs  ET  naît  de  même;  Voici  les  lumières  que' 

là-deirus  à fes  Obferva- 
tioiis.  Un  jour , ion  Negre  j qui  avoit 
ordre  de  lui  Rapporter  les  Vers  , les- 
^ autres  Infedtes  qu’il 
trouvoit  dans  les  Bois  , lui  préfenta 
une  feuille  repliée  ; elle  l’ouvrit  afler- 
adroitement  pour  y trouver  , dans  leur 
fituation  naturelle  , quelques  œufs 
d*un  verd  de  Mer , de  la  grolTeur  d’uu' 
grain  de  Coriandre.  Peu  de  jours  après, 
il  en  fortit  de  petits  Infeétes  noirs , fem* 
blables  à des  Fourmis.  En  croiflant , ils 
prirent  à peu-près  la  forme  d’une  Ecre- 
viiïe  de  Mer  j & lorfqu’ils  eurent  ac- 
quis leur  grandeur  naturelle  , il  leur 
vint  des  aîies  , fans  qu’ils  ffe  fulTent 
transformés^  en  Fèves , comme  les  Pa- 
pillons. Ces  ailes  relîemblent  a une 
Feuille  verte , & l’on  y voit  les  mêmes 
fibres  : dans  les  uns  , elles  font  d’un 
verd  clair  , & dans  les  autres  d’unverd 
brun.  Il  s’en  trouve  mênae,  de  mar- 
brées , de  grifes , Ôc  couleur  de  feuille 
féche.  L’Infeéte  , après  avoir  pris  for- 
me dans  fbn  nid-,  qui  tient  à quelque 
- branche  d’arbre  , s’y  couvre  un  peu 
d’une  forte  de  toile  : enfuite , il  s’agite 
avec  violence , jufqu’à  ce  que  fes  ai- 
les deviennent  libres.  Alors , ne  man- 
quant plus  de  vigueur , il  brife  fj  wir 
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le  , & tombe  ou  s’envole  de  l’Arbre.  Insectes  et 
Comme  fes  aîles  font  vertes,  & qu’el-  Surinam. 
les  ont  la  forme  d’une  feuille  > les  V oïa- 
geurs  ignorans  fe  font  imaginés  qu’il 
étoit  produit  par  l’arbre  d’où  ils  le 
voïoient  tomber. 

■ Mademoifelle  Merian  vit  & deflina  ^RstsdeFb- 
foigneufement  un  de  ces  gros  Rars  de  «ni  kiirs^^^e- 
Forêts,  qui  portent  leurs  Petits  fur  le 
dos.  Ils  en  ont  ordinairement  cinq  ou 
fix , d’une  portée.  Leur  couleur  eft  un 
brun  jaunâtre  , à la  réferve  du  ventre  , 
qu’ils  'ont  blanc.-  Lorfqu’ils  fortent , 
pour  chercher  leur  nourriture  , leurs 
Petits  les  fuivent  : mais  à leur  retour , 
où  s’ils  font  effraies  de  quelque  bruit , 
les  Petits  fautent  fur  le  dos  de  la 
Mere  , s’attachent  à fa  queue  par  la 
leur , & font  ainfî  portés  jufqu’à  leur 
retraite» 

Enfin , Mademoifelle  Merlan  termi-  Tran^rorm»- 
ne  fa  colleélion  par  de  curieux  Def- 
feins , & des  explications  encore  plus  Po-irou. 
curieufes  , de  toutes  les  transforma- 
tions des  Grenouilles  de  l’Amérique 
méridionale.  Elle  offre  d’abord  une 
Grenouille  parfaite,  d’un  jaune  ver- 
dâtre , qui  tire  un  peu  fur  le  brun  , ta-  : 
chetée  fur  le  dos  & fur  les  côtés  ; la 
couleur  du  ventre  eft  un  peu  pâle.  Les 
pattes  de  derrière  reffemblent  à celles 
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"^tnsectes  et  du  Canard , & celles  de  devant  à celles’ 
Surinam  Gtenouilles  ordinaires.  Il  s’en  trou- 
ve beaucoup  dans  la  Riviere  de  Suri- 
nam , furtout  dans  les  Anfes  de  Cornac-- 
ciana  & de  Pirica.  Lorfqu’elles  font 
. parvenues  à leur  grandeur  naturelle  ^ 
elles  commencent  leur  transforma- 
tion. Il  leur  croît , infenfiblement , une 
petite  queue  , aux  dépens  de  leurs  pat- 
res de  devant , qui  diminuent  peu-à- 
peu , jufqu’à  difparoître  entièrement. 
Il  en  arrive  autant  aux  partes  de  der- 
rière ; après  quoi , il  ne  refte  plus  au- 
cune apparence  delà  Grenouille  j qui  fe- 
trouve  changée  en  un  PoilTbn  , donc 
Mademoifelle  Merian  donne  la  figure, 
avec  tous  les  degrés  de  cette  étrange 
métamorphofe.  Les  Originaires  du- 
Pais  , & les  Européens  qui  l’habitent, 
nomment  ce  PoilTon  Jarkjes  , & le 
trouvent  fi  délicat , qu’ils  le  comparent 
à la  Lamproie , dont  ils  prétendent  mê- 
me qu’il  a le  goût.  Toutes  Tes  arrêtes  , 
fans  en  excepter  celle  du  dos , font  ten- 
dres, cartilagineufes  , & divifées  par 
des  jointures  proportionnées.  Sa  peau 
eft  douce , & couverte  de  petites  écail- 
les. De  petites  nageoires  , très  délica- 
tes , qui  lui  tiennent  lieu  des  pattes 
qu’il  a perdues , s’étendent  depuis  le 
îerriere  de  la  tête  jufqu  à la  queue,. 
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,âelà  jufqu’aii  milieu  du  ventre.  Sa  cou-  iNSECTtsÊT 
leur  change  aufli  ; & ce  qui  écoic 
brun  obfcur  devient  gris. 

Cette  transformation  , remarque  Elle  eft  toute 
Mademoifolle  Merian  , eft  contraire  à cciîrdc?GK.. 


celle  des  Grenouilles  de  l’Europe  , "ouiHes  de 
qu’elle  donne  auffi  dans  la  même  Plan- ^ 
che.  Elle  en  fixe  le  tems  aux  mois  de 


Mars  & d’ Avril  , lorfque  le  Prinrems 
commence  à donner  plus  de  chaleur,  à 
l’air.  Alors  les  Grenouilles  des  deux  fe- 


xes  fe  cherchent , & fe  joignent  dans 
les  Etangs  & dans  les  Marais.  Lors- 
qu’elles ont  jetté  leur  femence , elles 
croaflènt  & foufflent  deflus  , jufqu’à 
réchauffer  : cette  matière  vifqueufe  s’é- 
paiffit , & l’on  y voit  paroître  des  yeux 
de  tous  côtés.  Elle  reçoit  la  vie  , du  So- 
leil. Bien-tôt  chaque  œil  noir  acquerc 
une  efpece  de  mouvement , & paroît 
comme  un  petit  Poiflbn  fort  noir , qui 
groflît  de  jour  en  jour.  Il  lui  vient  deux 
pattes  par  derrière.  Huit  ou  dix  jours 
après , on  le  prendroit  pour  un  petit 
Poifibn , à qui  la  Nature  a donné  deux 
pattes.  Enfuite  une  des  pattes  de  de- 
vant fort;  & l’on  voit  l’autre  prête  à 
fortir , n'étant  retenue  que  par  une  peau 
fort  mince  \ jufqu’à  ce 'qu’elle  ait  ac- 
quis alTez  de  force  pour  la  percer.  Lorf- 
que les  quatre  pattes  fe  montrent^  oi| 
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'iN.tcTEs  ET  voit  la  tête  & la  véritable  forme  d’une 
pl  ^.T£s  DE  Grenouille.  La  queue  ne  difparoît  néan- 

^UWNAM.  J ' Il  f a 

moins  que  par  degrcs.  Il  n en  relie  en- 
fin qu’un  très  petit  bout , qui , étant 
tombé , lai  (Te  voir  une  Grenouille  par- 
faite. Le  tems  la  fait  croître  dans  les 


I e Sauve- 
garde , ePpece 
«c  Scrpeat. 


mêmes  proportions  *,  & peu  à peu  , elle 
prend  auiïi  la  couleur  naturelle  à fou 
efpece. 

Au  refte , c’eft  à M.  Seba  j que  Ma- 
demoifelle  Merian  fait  profelîion  de 
devoir  ces  remarques  , furtout  celles 
qui  regardent  les  Grenouilles  formées 
de  Poilfons , & les  Poiflbns  formés  de 


Grenouilles.  Il  paroîr  qu’elle  n’a  pas  ofé 
fe  fier  non  plus  à fes  lumières , fur  une 
efpece  de  Serpens  , qui  fe  trouvent 
dans  les  Forêts  de  Surinam  , & que  les 
Hollandois  nomment  Sauvegardes.ï^^o 
le  diftingue  , non-feulement  du  Lé- 
zard , parcequ’il  eft  incomparablement 
plus  grand , mais  de  l’Iguana  , dont  il 
n’a  pas  la  grolTeur  , 8c  du  Cayman  » 
dont  il  n’a  pas  la  voracité.  Ses  écailles 
font  menues  & polies.  Il  vient  d’un 
neuf,  comrne  tous  les  Lézards  5 & fon 
inftinét  le  porte  a devorer  les  œufs  des  - 
Oifeaux.  Mademoifelle  Merian  fut  ef- 


fraïée,  plus  d’une  fois  , de  trouver  un 
Sauvegarde  attaché  fur  cette  proie , 
dajîs  fa  BalTe-conr.  Mais  quoiqu’il  fç 


Digitized  by  Google 


©ES  V O ï A G F.  S.  LiV.  VI.  45  I 
nourrifle  auffi  de  Charognes  , jamais  il  Insectes  et 
iie  fait  la  guerre  aux  Hommes.  Dans  fa 
jeunelTe , il  grimpe  fur  les  Arbres  , 
pour  y chercher  des:œufsdans  les  nids. 

La  maniéré  de  pondre  les  hens  relTem- 
ble  à celle  du  Cayman  5 c’eft:  à dire  , 
qu’il  creufe  le  fable  fur  le  bord  de  quel- 
que Riviere  , & qu’il  lailTe  au  Soleil  le 
foin  de  les  faire  éclore,  ils  font  de  la  grof- 
feur  d’un  œufd’Oie  , mais  un  peu  plus 
longs  \ & les  Indiens  ne  font  pas  difli- 
eulté  d’en  manger.  Mais  après  cette  ex- 
plication , répétée  meme  dans  deux  fi- 
.gures  , Mademoifelle  Merian  déclare 
que  l’expérience  &c  les  lumières  lui 
manquent,  pour  expliquer  mieux  la 
nature  même  de  l’AnirnaU 

Elle  parle  avec  plus  de  confiance  des  Remar<iue 
•Grenouilles  d’Afie  & d’Afrique , quoi- 
qu  elle  n eut  jamais  rait  le  voiage  de  fie  & d’Afû- 
ces  deux  grandes  Régions.  On  fou-  6“'* 
haiteroit  quelle  eût  du  moins  cité  fes 
garans.  Mais  le  filence quelle  garde  U- 
deflus  n’aiant  pas  rendu  fa  bonne-foi 
fufpeéle  au  Public  , on  croit  devoir 
ajouter , fur  fon  témoignage  , que  la 
différence  entre  les  Grenouilles  d’Eu- 
rope & celles  d’Afie  & d’Afrique  ne 
confifte  que  dans  la  couleur  & la  grof- 
feuTj’  c’eft-à'dire , autant  qu’on  peut 
^n  juger  par  fpn  récit,  ^ue  les  nôtres 
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•Insectes  et  font  moins  groifes  & moins  brunes." 

Plantes  de  x,eur  génération  & leur  accroilîement 

6U.B.1NAM»  y-  J,  •.«  • ^ t!  * J 

lontd  ailleurs  les  memes.  Il  vient  des 
pattes  de  derrière  à celles  d’Afie  & d’A- 
frique , qui  reilemblent  alors  aux  Gre- 
fiouilles  Européennes.  La  patte  gauche 
de  devant  fort  enfuite.  L’autre  ne  fait 
encore  que  commencer  ; mais  perçant 
bien- tôt  la  peau , elle  fe  montre  à fon 
tour.  La  queue  fe  racoùrcit  par  degrés , 
ôc  ne  tarde  point  à difparoître.  Made- 
moifelle  Merian  n’eft  embarrallee  que 
fur  un  point , dont  elle  a dû  prévoir 
que  tous  fes  Ledteurs  ne  le  feroientpas 
moins  qu’elle  : c’eft  de  favoir  Ci , avec 
le  tems , les  Grenouilles  d’Afie  8c  d’A- 
frique redeviennent  Poilïbns , comme 
celles  de  l’Amérique  méridionale. 
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CHAPITRE  X. 

F oïages  fur  tOrinoque  fur  la  fuite 

des  Côtes  de  V Amérique  Méridionale. 

^^ous  rentrons  ici  dans  le  cours  na- 
purel  de  cet  Ouvrage  » en  pafTanc  aux 
Relations  de  la  Guiane,  après  avoir 
parcouru  , avec  nos  Voïageurs  , routes 
les  Régions  plus  méridionales.  Si  celle 
où  nous  allons  pénétrer  n offre  pas  de 
grands  Etabliffemens , 1 abandon  même 
où  elle  eft  reftée  , & les  difficultés  qui 
ont  refroidi  la  première  ardeur  des  Eu- 
ropéens , en  font  un  fujet  d’autant  plus 
intereffant , qu  on  ne  comprend  point 
encore  ce  qui  peutavoir  jetté  tout-d’un- 
coup  dans  l’indifférence  & l’inaétion 
ceux  qui  avoient  entrepris  de  s’y  éta- 
blir  avec  Tes  j?lus  liantes  efperances. 
L’intérieur  de  la  Guiane  n’eft  pas  au- 
jourd’hui plus  fréquenté,  ni  peut-être 
mieux  connu  , qu’il  ne  letoit  il  y a deux 
fîecles.  Quelques  Miffionnaires  y ont 
tourné  leurs  courfes  Evangéliques  j 
mais  avec  fi  peu  d’ordre  dans  leur  mar- 
che & dans  leurs  Obfervations  , qu’il 
'n  y a prefqu  aucune  lumière  à recueil- 
lir de  leurs  Journaux  ; ils  nomment 
Jome  LIF.  T 
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- des  lieux  , donc  ils  ne  marquent  point 
la  pofuion  j ils  avancent  au  hazard , 
fans  jetcer  les  yeux  autour  d’eux.  On 
fait  deux  cens  lieues , avec  les  Peres 
Grillet  & Bechameil  (31);  & l’on  ne 
rapporte  que  la  fatigue  de  les  avoir  fui- 
vis.  D’autres , dont  on  trouve  quelques 
Relations  fort  courtes  dans  le  Recueil 
des  Lettres  Edifiantes  , fe  bornent  au 
récit  de  leurs  Miffions,  & fe  croient 
<]uittes  en  nommant  quelques  Eglifes 
qu’ils  ont  formées  dans  les  Terres , fans 
nous  en  apprendre  la  fituacion.  En  un 
mot,  on  ne  leur reconnoît  point  cette 

J;lorieufe  curiofiré , qu’ils  favent  accot- 
er dans  d’autres  Pais  avec  les  devoirs 
de  leurprofeflion , & qui  leur  a fait  rem 
dre  , aux  Sciences  humaines,  autant  de 
fervices  qu’à  la  Religion. 

C’eft  pour  fuppléer  à la  ftérilicé  des 
connoiflànces  modernes  fur  l’intérieur 
de  la  Guiane  , que  malgré  la  Loi  qu’on 
s’eft  impofée  , de  fondre  la  plupart 
des  Relations  dans  le  Texte  , on  veut 
en  excepter  deux  , dont  la  premiè- 
re porte  un  nom  refpeété.  Le 'Che- 
valier Walter Raleigh  eftégalementcé- 
lebre  par  fon  mérite  J par  fes  entrepri- 

(î  I ) Leur  Relation  fe  trouve  à la  fuite  de  la  Rivicre 

jdes  Amazones,  par  4 Açuâ»  1 dans  1»  Traduâio|x 

lSi9«ibcrvillct 
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fes , & par  fa  malheureufe  fin.  Il  s’écoic  introduc^ 
propofé  de  faire  tourner  fur  fa  Patrie , 
par  de  nouvelles  Découvertes , une  par- 
tie de  la  gloire  de  l’Efpagne  ; & bien- 
tôt on  verra fes  vues  remplies  d’un  au- 
tre côté  J avec  plus  de  fuccès.  Mais  c’eft 
à lui  même  qu’il  faut  en  laifTet  l’expli- 
cation. 

§ I- 

Volage  de  Sir  Walter  Raleigh  ^ 
far  la  Guiane. 

illuftre  Voïageur  partit  d’An- 
gleterre , le  Jeudi  , 6 de  Février 
1595  (32).  Il  ne  donne  aucune  con- 
noiffance  du  nombre  de  fes  VaifTeaux, 
quoique  la  fuite  fafTe  juger  qu’il  ne  mit 
pas  feul  à la  voile.  Une  Frégate  de  Ply- 
mouth  , le  Capitaine  Prefton , & les 
autres , le  quitcerenr , dit-il , ou  furent 
écartés  de  lui , & fe  firent  attendre  inu- 
tilement. Il  n’eur  , pour  Compagnie, 
qu’une  Barque  commandée  par  le  Ca- 
pitaine Cro[fes. 

Mais  laifTons  tout  ce  qui  paroît  RaWgh  fs 
moins  interrelTànt  que  fon  Entreprife.  UTtinUc.*  ' 
C’efl  à l’ifle  de  la  Trinité  qu’il  arrive  le 

(}t)  Sa  Rjelaiion'occupe  trente-trois  pages  in-folio  , 
dans  la  Golleftion  d'Haciduyt  , en  y comprenant  . 

{iuc  âc  FAvis  au  lecteur , page  6i, 

. Tij 
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23  de  Mars.  Il  y jetca  l’ancre  àiaPoInif 
te  de  Curiapan  j que  les  Efpagnols  noiiii^ 
inenc  Punta  del  GclUo  , & dont  lafîtua- 
tion  eft  à huit  degrés  de  Latitude  Nord, 
Après  y avoir  palîé  quatre  jours  , fans 
aucune  liaifon  avec  les  Efpagnols  & les 
Indiens  de  l’ile  , redouté  des  premiers, 
comme  ils  l’étoient  alTez  des  Indien? 


pour  leur  interdire  toute  communica- 
tion avec  lui , il  s avança  vers  un  en- 
droit dç  la  Cote  , qu’il  ne  fait  connoi- 
tre  que  par  le  nom  Indien  de  P arico  , 
^.(T,  ôc  qui  lui  fernbla  défert.  Delà  , il  fe 
fattUs  rendit  dans  un  lieu  , nommé  Fiche  par 
les  Indiens  ôc  Tierra  de  ^rajpar  les 
Efpagnols.  Il  y trouva  plufieurs  rtuf- 
leaux  d’eau  douce  , qui  tombent  dans 
une  eau  falée , qu’il  prit  pour  une  Ri- 
vière , bordée  d’arbres  , donc  les  bran- 
ches font  IibalTes,que  les  Huîtres  s y 
attachent  qu’on  peut  les  y cueillir 
comme  une  forte  de  fruits.  Tierra  de 
Bray  produit  un  Godron  excellent  , 
donc  les  Anglois  firent  l’elTai , & q« 
îueerenc  incomparablement  meilleur 
ijife  celui  du  Nord  : il  ne  fe  fond  point 
au  Soleil  ^ avantage  extrême  pour  les 
Pais  méridionaux.  Raleigh  alla  mouil- 
ler enfuite  fous  Anna  Périma^  doii  1 
palTa  vers  Rio-Carone  , dans  le  del- 
icin  de  $*av^nc6t  inrcndhlcni^P^ 
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<^u’à  Puerto  de  los  Hifpanïolos.  voïacïs 

La  Forme  de  la  Triniré  lui  parut  cel  L’o».fl!onuï 
le  d’une  Houlette  de  Berger.  Cette  Ile  RAtFtoH. 
eft  élevée  du  côté  du  Nord.  Le  terroir  m 9 <:  • 
en  eft  fort  bon  , & propre  aux  Planta-  ^ saformiflc 
rions  de  Sucre  , de  Gingembre  , de  Ta-  * P'®**"*  ' 
bac,  &c.  Elle  a diverfes fortes  d’AnT 
maux,furrbut  quantité  de  Porcs  fau- 
vages.  Le  PoilTon , les  Oifeaux  & lei 
fruits  y font  dans  une  grande  ahondaiï-  - 
ce  ; éc  les  Efpagnols  avouèrent  à Ra- 
leigh , qu’il  fe  trouvoit  de  l’or  dans  les 
Rivières.  L’ancien  nom  de  l’Ile  eft 
Cairi  \ mais  les  Habitans  Indiens  de  fes 
différentes  parties  étoient  alors  diftin- 
gucs  par  différens  noms.  Ceux  de  Pa- 
rico  s’appelloienr  Jaios  ; ceux  de  Ca- 
rao  , Aiyacas  ; ceux  d’entre  Carao  8c 
Curiadan  , Satvojoi  ; ceux  d’entre  Ca- 
rao & Punta  Galera  , Nepojos  j &c. 

En  mouillant  près  de  Puerto  de  los  Embamsdes 

Hifpaniolos  , les  A n^loisappercurenr  Espagnol*  à 
V J>rr  ^ 1 C -V  • l’arrivée  de 

une  Trouppe  d Elpagnols  qui  railoient  Raieigh. 
garde  fur  la  Côte  , & qui  les  invitèrent 
d’abord  à s’approcher.  Raleighleuc  en- 
voia  le  Capitaine  W’hidon  , auquel  ils 
témoignèrent  une  forte  envie  d’entrer 
en  commerce  & de  l’exercer  de  bonne- 
foi  : mais  ces  apparences  d’amitié  ne 
venoient  que  de  la  défiance  de  leurs 
forces.  Le  même  jour,  deux  Indiens, 

T iij 
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arrivés  abord  dans  un  fort  petit  Canot;,i 
inftruifirent  les  Anglois  de  l’état  de 
nie  , de  la  diftance  du  principal 
Etablilîement  des  Efpagnols  , qui  fe 
nommoit  Saint  Jofeph.  Enfuite  quel- 
ques Négocians  de  la  Colonie  , fous 
prétexte  d’acheter  de  la  toile  & d’au- 
tres Marchandifes  , vinrent  obfervec 
les  forces  des  Anglois.  Ils  furent  trai- 
tés civilement  : mais  Raleigh  avoir  aufli 
d’autres  vues.  » Je  voulois , dit-il , ti- 
» rer  des  informations  dieux-mêmes  , 
»>  fur  la  partie  du  Continent  qui  re- 
M garde  l’Ile  , particulièrement  fur  la 
M Guiane  j & malgré  leur  diiîîmula- 
» tion  il  y a beaucoup  d’apparence 
w qu’ils  m’apprirent  tout  ce  qu’ils  en 
» pouvoient  favoir  , parceque  je  ne 
w leur  épargnai  pas  le  vin , dont  ils  n’a- 
» voient  pas  bû  depuis  long-tems.  Au 
»>  milieu  de  cette  joie  j non-feulement 
« ils  vantèrent  la  Guiane  & fes  ri- 
» chelïes  , mais  ils  ne  firent  pas  mèmO' 
w difficulté  de  m’apprendre  les  meiU 
M leures  routes.  Pour  moi , loin  de 
» leur  expliquer  mes  deffeins  , je  fei- 
sj  gnis  que  ma  navigation  avoir  un 
s>  autre  objet , Ôc  je  leur  fis  entendre 
» que  je  n’a  vois  relâché  à la  Trini- 
w té  qiie  pour  y prendre  dearaftaîchif- 
fji  femèns. 


<0 
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Cependant  Raleighn’étoit  arreté  que  '^voïace^ 
par  deux  raifons  , dont  la  principale  t’ORiNOQUJt 
étoic  celle  qu’il  diflimuloit  li  foigneu-  k.jh.eigh. 
femenc  j & l’autre  , l’efpoir  de  tirer  1595. 
vengeance  de  Dom  Antoine  Berreo , Dot  hk  but 
Gouverneur  de  Saint  Jofeph  , qui  l’an- 
née  d’auparavant , avoir  enlevé  huit 
hommes  au  Capitaine  Whidon.  Il  fa- 
voit  que  Berreo  avoir  fait  un  Voïage 
fur  l’Orinoque  , qu’il  avoir  tenté  la 
Conquête  de  la  Guiane , & que  i’aïanc 
manquée  , il  fe  propofoit  de  renouvel- 
1er  fon  entreprife.  Bien-tôc  il  apprit,  Berreo, ©oi^ 
d’un  Cacique  des  parties  Septentrio- 
nales  de  l’Ile , que  cet  Ennemi  des  An-  & fts  oilcnlVs. 
glois  étoit  aétuellement  dans  le  Fort  de 
Saint  Jofeph  ; qu’il  faifoit  lever  des 
Soldats  à la  Marguerite  & fur  la  Côte 
de  Cumana,  pour  les  furprendre  j qu’il 
avoit  défendu , fous  peine  de  mort , 
aux  Indiens  de  l’Ile , d’avoir  le  moin- 
dre commerce  avec  eux  -,  que  pour  te- 
nir ces  malheureux  Infulaires  fous  le 
joug , il  avoit  fait  arrêter  plufieurs  vieux 
Caciques  , qu’il  gardoit  dans  les  chaî- 
nes , & que  de  rems  en  terris  il  faifoit 
dégourer  du  lard  bouillant  fur  leur 
peau.  Ces  dernieres  informations  , & 
celles  que  Raleigh  avoit  déjà  reçues  fur 
la  firuation  du  Fort  ^ le  déterminèrent 
à ne  pas  différer  fa  vangeance.  Dès  la 

T iv 
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'»  leur  tyrannie.  Elle  en  a délivré  tous 
» les  Peuples  voifins  de  fes  Etats  j & les  l’Orincque 
« parties  Septentrionales  du  Monde.  Ralewh.  . 
» C’eft  elle  qui  m’envoie -pour  vous 
« affranchir  de  ce  joug  , & pour  défen- 
» dre  votre  Patrie  contre  leurs  ufurpa- 
« dons.  Enfuite  je  leur  préfentai  lePor- 
trait  déjà  Reine  Elifabeth.  Ils  Pad-  I 
■ »j  mirèrent , 8c  le  baiferent.  J’eus  beau- 
» coup  de  peine  à les  empêcher  d’eit 
» venir  à l’adoration.  Dans  la  fuite , 

» j’emploïai  le  même  moïen  chez  les 
' »»  Peuples  que  je  traverfai  ; ôc  cette 
» méthode  (33)  me  réuflît  fi  bien  , 

« qu’ils  connoilfent  encore  la  Reine 
w fous  le  . nom  êiE'^rabeta  Cafjipunct 
» Aquereroima , c’eft- à-dire , Elifabeth, 
f>  Cacique  Souveraine  6c  très  puiffante. 

Les  Anglois  quittèrent  enfin  Puerto  qu'^re  fi 
de  los  Hifpanioîos,  & retournèrent 
Curiapan  avec  leurs  Prifonniers.  Ber- 
reo  qu’ils  interrogèrent  ardemment  » 
leur  fit  des  réponses  auxquelles  ils  ne 
donnèrent  pas  toute  leur  confiance. 

Cependant  ils  changèrent  de  difpofi- 
tion , lorfqu’ils  l’eurent  reconnu  pour 
an  Gentilhomme  de  bonne  Maifon  , 
qui  avoir  fefvi  long  rems  fon  Roi  dans 

Iln’avoitpas  Thon-  la  même  chofe  , aprè»' 
neiir  de  l’invention.  On  a-  avoir  découvert  la  nou»: 

TU  , au  Tome  XLI  de  ce  vellç  Albion. 

7 que  Ctake  ât 
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les  guerres  d’Italie  & des  Païs-bas.  Ra-^ 
leigh  lui  trouva  beaucoup  de  mérite  V- 
& n’aïant  à lui  reprocher  que  fa  cruau- 
té , il  le  traita  , dit-il  > en  Gentilhom- 
me. Il  avoir  époufé  la  Fille  de  Gonza- 
caraaercde  les  Ximcnès  de  jquiavoit  tenté- 

avant  lui , mais  avec  auffi  peu  de  fuc- 
cès , de  pénétrer,  dans  la  Guiane  , 6c 
qui , dans  les  derniers  momens  de  fa 
vie  lui  avoir  fait  promettre  avec  fer- 
ment de  fuivre  jufqu’à  la  fin  de  la  fien- 
ne  le  projet  de  cette  entreprife.  Berreo 
jura  aux  Anglois  qu  elle  lui  coûtoit  déjà 
trois  cens  mille  Ducats  d’or  , & leur  en. 
fit  un  récit  que  Raleigh  fe  hâta  d’écrire. 

Récit  de  fon  Betrco  avoit  d’abord  cherché  la  Ri- 
"décou- viere  de  Cajfanar,  qui  fe  jette  dans 
vtk  la  Guia- celle  de  Pato  ; comme  celle- ci  fe  jette 
dans  Meta  ^ & Mera  dans  l’Orinoque , 
appellé  jufqu’à  ce  lieu , le  Baraquan.  Il 
avoit  fait  plus  de  cinq  cens  lieues  fans 
trouver  aucun  pafiage , ou  fans  y pou- 
voir pénétrer  j & moins  rebuté  que  fa- 
tigué , il  avoit  pris  fa  route  par  le  nou- 
veau Roïaume  de  Grenade  , où  les 
biens'de  fa  Femme  étoient  fitués.  En 
partant  pour  fon  Expédition , fa  fuite 
étoit  de  fept  cens  Chevaüx , 6c  d’un 
grand  nombre  d’Efclaves  Indiens  , des:: 
deux  fexes  (3  4.  , 

(3.4^  Raleigh , dans  ceue  Relation  qu’il  fit  publier  4 
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Suivant  le  Mémoire  de  Raleigh  , la  • VOÏAGES 
îliviere  deCalTanar  a fa  fource  dans  les  ' 

Montagnes  voilines  de  lunia  j d ou 
fort  auflî  celle  de  Pato.  Celle  de  Meta,  1595. 
qui  les  reçoit  toutes  deux  , fort  des"' 
Montagnes  voifines  de  Pampelune.  Le 
Mera  & la  Guaïare  viennent  des  Mon- 
tagnes de  Timanga  , perdent  toutes 
deux  leur  nom  dans  le  Baraquan  , qui 
commence  , peu  après , à prendre  celui 
d’Orinoque.  Le  Rio  grande  prend  fon 
cours  de  l’autre  côté  des  Montagnes  de 
Timana , & va  fe  joindre  à la  Mer  près 
de  Sainte  Marthe.  Lorfque  Berreo  eue 
paffe  la  CalTanar  , il  arriva  au  bord  du 
Meta  ; & faifant  fuivre  le  rivage  à fes 
gens, il  les  conduire  au  Baraquan  : mais 


Londres,  promettoit  une 
Carte  du  l’aïs  , qui  devoir 
contenir  le  cours  de  toutes 
les  Rivières , la  toute  de 
Cafada  , celle  de  Berreo  8c 
la  tienne.  On  ignore  s'ilTa 
publiée.  Il  ajoute  que  les 
François  s’étoientdqa  ef- 
forcés au(G  de  découvrir 
les  Terres  , mais  inutile- 
ment , pareequ’ils  ne  pre- 
noient  pas  la  bonne  route. 
Ils  la  cherchent , dit-il , 
pat  la  Riviere  des  Ama- 
aones , où  ils  font  de  fré- 
quent Voïages  pour  en 
rapporter  de  l’or.  Jamais 
ils  ne  la^  trouveront  de  ce 
côic-tà.  Raleigh  parle,  â 
ceu&  occafion , des  Ama- 


zones, & croit  leur  exif- 
tence  réelle.  Un  Cacique 
l'affura  que  ces  Femmes 
guerrières  habitoient  an 
Sud  de  rOrinoque  , dans 
la  Province  de  Topango  ; 
que  leurs  principales  for- 
ces font  dans  ces  Iles  ; 
qu’elles-  ne  voïoient  les- 
Hommes  qu’une  fois  l’an- 
née ; mais  pendant  l’cfpa- 
ce  d’un  mois. , Ce  ne  font 
pas  là  les  Montagnes,  où- 
M.  de  la  Condamiiicpan- 
che  à croire  qu’elles  ont 
leur  retraite  , fur  tous  les 
témoignages  dont  on 
parlé  dans  l’extrait  de  fa^ 
Relation. 
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444  Histoire  générais 
la  rapidité  de  ce  Fleuve  , fes  fables  SC 
les  rochers  dont  il  eft  coupé  , firent 
échouer  une  partie  de  fes  Barques  & 
péiir  beaucoup  de  monde.  Il  erra  une 
année  entière,  fans  pouvoir  trouver  le 
chemin  de  la  Guiane.  Enfin , il  fe  rendit 
à l’extrémité  d’Amapeïa , qu’il  ne  tra- 
verfa  point  fans  peine  , & la  Riviere  de 
Charles  borna  fa  courfe. 

Les  Indiens  d’Amapeïa  lui  avoient 
beaucoup  vanté  la  Guiane.  La  Province 
qu’il  nommoit  Amapeïa  eft  fur  l’Ori- 
noque.  Il  y perdit  foixante  de  fes  meil- 
leurs Soldats  & prefque  tous  fes  Che- 
vaux. Après  y avoir  palTé  trois  mois , 
fans  avoir  pû  réduire  cette  Nation,  il 
fit  avec  elle  ui^e  efpece  de  treve , qui 
lui  fit  obtenir , des  Caciques  , cinq  fi- 
gures d’or  pur  , & divers  ouvrages  fort 
curieux.-  L’induftrie  de  ces  Peuples  à 
travailler  l’or  , fans  aucun  inftrument 
de  fer , & fans  lesfecoursqui  facilitent 
le  meme  travail  à nos  Orfèvres  , méri- 
te beaucoup  d’admiration.. Les  Indiens 
d’Amapeïa  , dont  Berreo  reçut  ce  pré- 
fent , fe  nomment  Anabas  j & font  à 
douze  milles  de  l’Orinoque.  De  leurs. 
Habitations , il  n’y  en  a pas  moins  de 
huit  cens  jufqu’à  l’embouchure  de  ce 
Fleuve..  Cette  Province  eft  bafle  & ma- 
îécageufe  j fe§^  Marais,,  formés  par  le$ 
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^ébordemens  du  Fleuve , contiennent  voïAcEr" 
des  eaux  roulfâtres&  mal- faines  , rem- 
plies'de  Vers,  de  Serpens  & d autres 
Infedles.  Elles  cauferent  de  fâcheufes  15P5. 
dylEenteries  aux  Efpagnols  , qui  n’en 
connoilfoient  pas  le  danger.  La  plupart 
de  leurs  Chevaux  en  furent  d’abord, 
empoifonnés  j & les  Hommes  n’y  ré- 
fiftant  pas  mieux  , ils  fe  trouvèrent 
réduits  de  fept  cens  , à Ex  vingts.  Les 
Indiens , qui  n’ignorent  pas  les  mau- 
vaifes  qualités  de  leurs  eaux , ne  laifTenc 
pas  d’en  faire  un  continuel  ufage  ; ils 
ont  appris  , par  l’expérience  , à ehoifir, 
pour  en  faire  leur  provifion , l’heure 
du  Midi.  L’ardeur  du  Soleil  les  rend 
potables  , mais  elles  s’alrerent  enfuite; 

& jamais  elles  ne  font  plus  pernicieu- 
fes  qu’à  minuit.  Les  Rivières  du  Pais  fe 
réllèntent  auffi  des  mêmes  altérations. 

Berreo  partit  d’Amapeia  , au  commen- 
cement de  l’Eté  , pour  chercher  une 
entrée  dans  la  Guiane  par  la  Frontière 
du  Midi.  Ses  efforts  furent  inutiles. 

Des  Montagnes  inacceflibles  , qui  s'é- 
tendent à l’Orient  de  l’Orinoque  juC- 
qu’à  Quito  , lui  fermèrent  le  palfage. 

D’ailleurs  fes  gens  , accablés  de  fatigue 
&r  de  mifere , avoient  fans  celfe  à com- 
battre des’ Peuples  féroces,  ennemis 
jqtés  du  nom  Efpagnol.  11  affUra  les 
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“ voïAcis  Anglois  qu’il  avoir  traverfé  une  cen-^ 
SUR.  taine  de  grandes  Rivières  qui  fe  jettent 

fOlLINOQOE  J ^ ^ 

ralei«h  ^ Orinoque  ; mais  il  en  ignoroit 
- - ■ ‘ les  noms  ôc  le  cours  , parcequ^'aiaiit 

^ perdu  fes  Interprètes  , il  n’entendoit 
rien  aux  Langues  du  Pais  , & qu’il 
manquoit  d’ailleurs  d’étude  & de  lu» 
mieres  jufqu’à  ne  pouvoir  diftinguer 
l’Orient  de  l’Occident.  Raleigh , pro- 
fitant de  cet  exemple , fe  procura  un 
Interprété  natif  de  Guiane , qui  fa  voit 
une  partie  des  divers  Langages  de  ces 
Peuples , & qui  lui  rendit  d’importans 
fer  vices.  Il  fit  chercher  les  plus  vieux 
Indiens , & les  plus  exercés  aux  courfes 
qui  font  en  ufage  dans  toutes  ces  Con- 
trées. Ses  quellions  continuelles  lui 
firent  acquérir  une  connoilTance  aflêz 
étendue  des  Rivières  & des  Provinces 
depuis  la  Mer  du  Nord  jufqu’aux  Fron- 
tières du  Pérou , & depuis  l’Orinoque 
jufqu’à  la  Riviere  des  Amazones.  Il 
apprit  auflî  leur  Gouvernement  & leurs 
ufages  -,  connoiffance  indifpenfable, 
dit  il , pareeque  ces  Peuples  étant  fans 
celTe  en  guerre  , il  faut  favoir  diftin- 
guer leu«:s  Amis  & leurs  Ennemis, 
pour  tirer  parti  de  leurs  affeétions  ÔC 
de  leurs  haines  ; comme  Ferrand  Cor- 
tez  & François  Pizarre  , qui  durent 

Leurs  Conquêtes  à cette  ruf^' 
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Défi  fâcheux  obftacles  firent  perdre,  voïagb$" 
â Berreo , tout  efpoir  de  réuffir  dans 

r \ -Il  lOp-inoque 

fjn  entrepriie.  Cependant , il  eut  le 
co*urage  de  pénétrer  encore  jufqu’à  la  1^595.^ 
Province  d’Emeria , vers  l’embouchure 
du  Fleuve,  où  il  trouva  des  Peuples 
d’un  caraderes  plus  doux,&  des  vi- 
'vres  en  abondance.  Leur  principal  Ca- 
cique fe  nommoit  Carapana  j Vieillard 
Page  , d’un  tempéramment  vigoureux 
& d’une  longue  expérience.  Ce  Sei- 
gneur Indien , qui  n’avoit  pas  moins 
de  cent  ans , avoir  été  dans  fa  jeunefle  â 
nie  de  la  Trinité , où  le  commerce  des 
Efpagnols  lui  avoir  appris  à connoître 
la  différence  des  Nations  & celle  des 
Koihmes.  Il  aimoit  la  paix  ; ce  qui  fer- 
voit  plus  que  la  fertilité  des  Terres  à 
faire  regner  Pabondance  dans  fon  Païs, 
par  le  commerce  qu’il  entretenoit  avec 
fes  Voifins.  Berreo  paffa  plus  de  cinq 
femaines  dans  les  Habitations  de  Ca- 
rapana , moins  pour  s’y  rafraîchir  que 
pour  reprendre  des  efpérances  aux- 
quelles il  ne  pouvoir  renoncer  ; mais 
il  lui  reftoit  fi  peu  de  monde , qu’il 
remit  enfin  fon  projet  à l’année  fuivan- 
ce , dans  la  vue  de  prendre  des  mefures 
plus  juftes , & d’attendre  un  renfort 
d’Efpagne. 

Il  s’embarqua  dans  un  Canot  > 4 


Digitized  by  Google 


^ 448  Histoire  generale 
voïAGïs  l’embouchure  de  l’Orinoque , pour  paf- 
1’Ok.inoque  ^ Trinité.  Delà,  s’écans 

R AiEiGH.  rendu  à la  Côte  de  Paria , il  alla  j ufqu’à 
155)^.-  la  Marguerite , où  il  raconta  les  Dé- 
couvertes à Dom  Juan  Sarmiento  , 
Gouverneur  de  cette  Ile.  Sarmiento  y 
frappé  des  richefïês  de  la  Guiane  lui 
donna  cinquante  Hommes  , & lui  fie 
promettre  de  retourner  aufii-tôt  chez 
Carapana,  pour  y chercher  de  nouvel- 
les ouvertures.  Mais  Berreo , qui  ne  fe 
croïoit  point  allèz  fort , fe  contenta  de 
retourner  à la^  Trinité  , d’où  il  renvdia 
Ibn  Lieutenant  & quelques  Soldats  vers- 
le  Cacique  , avec  ordre  d’emploïer 
tous  leurs  foins  à fe  concilier  les  In- 
diens plus  éloignés.  Carapana  reçut 
bien  les  Dépurés , & les  fie  conduire 
chez  un  autre  Cacique , nommé  Mor~ 
<}uito  J après  les  avoir  allhrés  que  per- 
fonne  n’étoit  plus  propre  à leur  donner 
de  bonnes  informations  fur  la  Guiane; 
En  effet , Morquito  , un  des  plus  puif- 
fans  Caciques  du  Pais  , avoir  de  gran- 
des Relations  de  Commerce.  Mais 
aïant  voiagé  chez  les  Efpagnols  de 
Cumana , il  s’étoit  lié  d’amitié  avec 
yides  , Gouverneur  de  cette  Province, 
qui  , fur  les  récits  du  Cacique  , avoic 
envoie  demander  en  Efpagne , la  per- 
«fidion  & les  fecoucs  nécelTaires  pour 
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tenter  la  Conquête  delaGuiane.  Vicies 
ignoroit  alors  î’entreprife  de  Berreo  : il 
ne  l’eut  pas  plutôt  apprife , qu’il  mit 
tout  en  œuvre  pour  la  traverfer  , & ces 
deux  Officiers  Efpagnols  conçurent  l’un 
pour  l’autre  une  haine  furieiife.  On 
ignore  quelle  parc  Vides  eut  à la  con- 
duite de  Morquito  : mais  ce  Cacique  , 
après  avoir  reçu  favorablement  les  Sol- 
dats de  Berreo  *les  fit  malïacrer  tous  , 
à la  réferve  d’un  fenl , qui  eut  le  bon- 
heur de  fe  fauver  en  traverfant  une  Ri- 
vière à la  nage.  Berreo  entreprit  auffi^ 
tôt  de  vanger  la  mort  de  fes  gens  : il  fie 
palier  tout  ce  qu’il  put  rallcmbler  de 
Trouppes  > dans  la  Province  d’Aroma- 
)a , qui  écoic  celle  de  Morquito.  Le 
Cacique  , traverfant  l’Orinoque  & les 
Terres  des  Sayinas  & des  Ouikiris  , 
palTa  promptement  à Cumana  , où  il  fe 
croïoic  en  fureté  fous  la  protection  de 
Vides.  Berreo  le  fit  demander  au  nom 
du  Roi , comme  un  perfidealTàffin  , qui 
devoir  être  en  horreur  aux  Efpagnols, 
& Vides  n’aïant  ofé  refuferde  le  met- 
tre entre  fes  mains  , il  le  fit  mourir 
dans  les  fupplices. 

Les  Trouppes  de  Betreo  n’en  rava- 
gèrent pas  moins  la  Province  d’Aroiiai- 
ja  , & firent  quantité  de  prifonniers 
entre  lefquels  fe  trouva  Topiavari , 
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Oncle  de  Morquito  C’étoit  un  Vieil» 
lard  , donc  l’âge  paflfdic  cent  ans.  Il  fut 
chargé  de  chaînes  , &:  traîné  long  tems 
dans  cer  état  ^ pour  fervir  de  Guide 
aux  Elpagnolsr  A la  fin  , il  fe  racheta 
pour  cent  plaques  d’or.  Le  fupplice  de 
Morquito  avoir  fort  aigri  les  Indiens. 
Il  fit  perdre  à Berreo  les  liaifons  qu’il 
avoir  commencées  a^vec  Carapana  : 
mais  le  fuccès  de  fes  Trouppes  & i’ot 
de  T opiavari  ne  faifant  qu’augmenter 
la  paflion  qu’il  avoir  de  pénétrer  dans 
la  Guiane  , il  réfokit  de  ne  rien  épar- 
gner pour  remettre  en  état  d’y  porter 
neureufemenc  fes  armes.  Toutes  les- 
richefTes , qu’il  avoit  acquifes  par  des 
pillages  ou  par  des  rançons  , furent  en- 
volées en  Efpagne  , dans  l’efpérance 
que  tant  d’or  enflammant  les  defirs  de 
les  Compatriotes , il  lui  viendroit  af* 
fez  de  Soldats  pour  l’exécution  de  fe9 
grands  defleins.  Il  envoïa  au  Roi  meme 
divers  préfens  d’Hommes  , de  Bêtes , 
d’Oifeaux , & de  Poiflons , d’or  malTif. 
Ses  demandes  étoient  d’autant  plus  fpe- 
cieufes  , que  les  tréfors  qu’il  promet- 
roit , & dont  il  envoïoit  comme  un 
eflai , coucoient  peu  de  peine  à recueil- 
lir *,  au  lieu  que  dans  les  autres  Con- 
trées de  l’Amérique  il  falloir  d’immen- 
•fes  travaux  ôc  des  frais  -fans  bornes  ^ 
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pour  cirer  l’or  des  Mines.  En  même-  voïagïs 
rems  , il  donna  ordre  à fon  Fils  , qu’il  j^.or^inoqu* 
avoir  lailTé  dans  la  Nouvelle  Grenade , 
de  lui  envoïer  des  renforts,  dont  il  15 5? 5» 

n’oublia  point  de  regler  la  marche  ; ils 
dévoient  encrer  dans  la  Province  d'E- 
metia  , ôc  fuivre  les  rives  de  l’Orino- 
que.  Telles  étoient  fes  vues  & fes  efpé- 
rances , lorfqu’il  étoit  tombé,  entre  les 
mains  des  Anglois. 

Raleigh , après  avoir  tiré  de  lui  ces  RaWgh  di- 
inftruélions  , lui  déclara  qu’il  avoit 
formé  le  même  delTein  ; c’eft  à-dire, 
qu’il  étoit  réfolu  de  pénétrer  dans  la 
Guiane , & qu’il  n’écoic  venu  à la  Tri- 
nité que  dans  cette  vue.  w II  dut  me 
» croire  fincere  , dit-il  ^ piiifque  l’an- 
9>  née  d’auparavant , & dans  le  tems 
»*  même  qu’il  fe  donnoic  de  fi  grands 
*9  mouvemens , j’avois  envoie  un  de 
»»  mes  Officiers  pour  prendre  Langue  y 
*>  & que  c’étoit  à cette  occafion  qu’il 
>»  avoit  enlevé  dix  Anglois  au  Capicai- 
n ne  Whidon.  Cependant  ma  dédara- 
« tion  parut  lui  caufer  un  vif  dépit. 

M Enfuite  il  ne  négligea  rien  , pour  me  objeUionj 
w détourner  de  mon  entreprife  : il  me 
•»  repréfenta  les  dangers  & les  peines  ' 

» où  j’allois  m’engager  ; que  mes  Vaif- 
»>  féaux  ne  pourroient  encrer  dans  la 
»*  Kiviere , ou  qu’ils  y feroient  arrêtés 
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»»  par  les  fables  & les  Bas-fonds , dont' 
fes  Canots  étoienc  un  témoignage 
» certain  ,puifque  tirant^  peine  dou- 
« ze  pouces  d’eau  , ils  touchoient  foii- 
» vent  le  fond  j que  les  Indiens  évi'- 
M teroient  ma  rencontre  , & fe  retire- 
roient  dans  les  terres  j que  fi  je  les 
* faifois  pourfuivre  , ils  brûleroient 
« leurs  Habitations.  II  ajouta  que  l’Hb 
ver  approchant , les  inondations  al- 
»>  loient  commencer  •,  qu’on  ne  pour- 
« roit  profiter  de  la  Marée  *,  qu’il  ne 
» falloir  point  efpérer  des  provifions 
f}  fiiffifantes  par  le  fecours  des  petites 
» Barques  ; enfin  ,ce  qu’il  crut  le  plus 
» capable  de  me  décourager , que  tous 
M les  Caciques  des  Frontières  de  la 
n Guiane  refuferoient  d’entrer  en 
» commerce  avec  moi  , parcequ’à  l’e- 
»>  xemple  de  tant  d’autres  Peuples, ils 
M fe  croiroienc  menacés  de  leur  def- 
» truélion  par  les  Chrétiens.  Je  ne 
» trouvai  pas  fes  raifons  fans  force  ; 
« mais  outre  la  défiance  que  je  devois 
M naturellement  aux  confeils  d’un  Ef- 
» pagnol , je  fus  foutenu  par  les  puif- 
*>’  fautes  idées  dont  j’étois  renapli. 

Il  les  explique  : 1°.  Il  étoit  perfua- 
K.ûcij-h  , & dé  , en  général , que  ce  Pais  étant  à-péu- 
furJa'cXn”  même  climat  cjue  le  Pérou, 

’ l’or  n’y  dévoie  pas  «ce  moins  com-, 
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tnun  ; & les  richefles  des  Incas,  dont  il 
avoir  vu  l éiaiage  dans  routes  les  Rela- 
tions Efpagnoles  , avdient  tellement 
faifi  Idn  imagination  , qu’il  ne  pouvoir 
voir  fans  gémir , qu^ elles  eujjent  rendu 
le  'Roi  Efpagne  un  des  plus  grands 
Monarques  de  VUnivers' ^ de  pauvre  pe- 
tit Rol  de  Cajlille  qidil  était  auparavant, 
2o  II  avoir  entendu  raconter  que 
Huayna-Capac  5 Empereur  du  Pérou, 
ij’avoit  laiflTé  que  trois  rils , & qu’après 
la  mort  des’ deux  premiers  , Huafcar  & 
Atahualipa  , le  troifieme  éroit  échappe 
aux  cruautés  des  Efpagnols  ; qu’il  croit 
übrti  du  Pérou  avec  toutes  fes  richelfes 
^ quelques  milliers  d’Hommes , ac- 
crus par  la  joncHon  de  quantité  d’au- 
tres Indiens  , nommes  Orejones  \ qu’il 
s’étoit  établi  dans  cette  étendue  de  ter- 
re , qui  eft  entre  la  Riviere  des  Ama- 
zones & rOrinoque  ; qu’il  y avoit 
formé  des  Villes  plus  florillàntesque  ne 
le  furent  jamais  celles  du  Pérou  dans  la 
plus  grande  profpériré  des  I.ncas  j & 
qu’on  y fuivoir  leur  Gouvernement  &C 
leurs  Loix.  Obfervons  que  Raleigh  au- 
roit  trouvé  peu  de  vrai-femblance  à co 
récit , s’il  avoir  fu  que  Manco  Inca , 
Frere  d’Huafear  & d’Atahualipa  , fut 
maffacré  au  Pérou  après  la  Conquête  j 
^ue  Paul^  Inca  , un  autre  de  leurs  Fre^- 
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res , fervit  fideletnent  les  Efpagnols , 8C 
i’Okinoqüe  que  tous  les  autres  Princes  du  même 
RyiLîiGH.  Sang  eurent  la  funefte  fin  qu’on  a rap- 
^59 y-  portée  au  Tome  LII  dans  l’article  des 
Vicerois.  3°.  On  lui  avoir  raconté  aulli 
des  chofes  nierveilleufes  de  la  préten- 
due Ville  de  Manoa  J connue  des  Et 
pagnols  fous  le  nom  d'El  DoradojSc- 
vifitée  par  quelques  Voïageurs  de  cette 
Nation  (3  5).  Il  la  voit  que  Juan  Marti- 
7ie:(i  Maîtte  de  l’Artillerie  à Ordacoj 
avoir  découvert , le  premier  , Manoa, 
Capitale  du  nouvel  Empire  des  Incas  ; 
qu’on  voïoit , à la  Chancellerie  de  Por- 
toric  , quel  avoit  été  le  fucccs  de  fon 
' entreprife qu’il  avoit  pafle  fepc  mois 
dans  cette  Ville  , où  il  avoit  ère  recon- 
nu pour  Efpagnol  \ que  cependant  il 
avoit  été  bien  reçu , mais  qu’on  ne  lui 
avoit  permis  d’aller  nulle  part  fans  ^ 
Gardes , 8c  fans  avoir  les  yeux  couverts} 
qu’enfin  j aïant  obtenu  la  liberté  de 
partir  avec  beaucoup  d‘’or  , il  avoit  été 
volé  par  les  Indiens  à l’embouchure  de 
rOrinoque  , & qu’il  n’avoir  fauvéque 
deux  Bouteilles  remplies  d’or  , que  les 
Indiens  avoient  crues  pleines  de  li- 
queur j qu’enfuite  s’étant  rendu  à Por- 
toric  , il  y étoir  mort } qu’en  mourant 

(î  f ) Voïez , au  Tome  LUI , le  Voïage  de  M>  ^ 
CoBdamiiic  fur  la  Rivietc  Amazoac$> 
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als’étoic  fait  apporter  fon  or  & la  Ke-  voïages  "" 
lationde  fes  Voïages  ; qu’il  avoir  don- ^ orincqu® 
né  l’or  à l’tglife  pour  fonder  des  Mef-  raleich. 
fes  , & fa  Relation  à la  Chancelle-  / 5 9 5 • 
rie  (36).  4°.  Enfin  J Raleigh  n’ignoroic 
pas  les  Voïages  de  Pedro  d’Orfua  , de 
Jerome  d’Ortal , de  Pedro  Hernandez 
de  Serpa,  & de  Gonzales  Ximenès  de 
Cafada  J entrepris  pour  vérifier  la  Dé- 
couverte de  Martinez,  llétoit  confirmé 
dans  la  même  idée  par  la  perfuafion  de 
Berreo.  C’étoit  fur  ces  fondemens  qu’il 
étoit  parti  d’Angleterre  , & qu’il  alfure 
« que  celui  qui  conquerra  la  Guiane 
»>  pofledera  plus  d’or  & régnera  fur 

plus  de  Peuples  que  le  Roi  d’Efpa- 
w gne  & l’Empereur  des  Turcs  «.  Il 
répété  plufieurs  fois  que  ce  qu’il  entend 
par  la  Guiane , eft  l’intervalle  entre  l’A- 
mazone & l’Orinoque  , à trois  cens 
lieues  , ou  fix  cens  milles  des  Côtes  de 
la  Mer  du  Nord. 

Vraies  ou  chimériques  , toutes  ces  SesmefurM 
preuves  rendirent  i’Anglois  fi  fourd  ^ 
aux  objeârions  de  Berreo , qu’il  fe  hâta 
jde  faire  partir  Gifford  , fon  Vice- Ami- 
ral , & le  Capitaine  Calfield  ,pour  re- 
connoître  l’embouchure  de  la  Riviere 
de  Capuri.  Il  y avoir  envoïé  aupara- 

(}«)  Telle  étoit,  en  effet,  l'opinion  qui  s’étpit 
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VOXAGES  vant  Whidon  & Douglas  qui  n’y 
sua.  avoient  pas  trouvé  moins  de  neuf  piés 

eCM»oQUE  r . . , n / 1 » 

Kaieigh  “ ^ 5 «Sc  la 

Marée  aiant  bailTé  , avant  qu’ils  euf- 
fent  franchi  les  Bas-fonds,  ils  avoient 
abandonné  leur  entreprife.  Un  autre 
Officier  , chargé  de  fonder  la  Baie  de 
Guanipa  ^ ou  Amana^  pour  chercher  le 
inoïen  d’y  pafler  avec  les  Vaideaux, 
n’y  trouva  pas  plüs  de  facilité  , &c  n’ofa 
fe  bazarder  fort  loin  dans  la  Baie  , par- 
cequ’il  apprit , de  fon  Guide  Indien , 
que  ce  lieu  étoit  fans  cédé  infefté  de 
Cannibales  , qui  ne  manqueroient  pas 
de  tomber  fur  lui  avec  leurs  fléchés 
empoifonnces. 

iifaftconf-  Gifford  & Galfield  aïant  trouvé, 
truirL-  une  Ga-  dans  la  Rivière  de  Capuri  ,’cinq  piés 
d’eau,  après  le  reflux,  Raleigh  fit  la.re 
des  Bancs  pour  la  rame  j & commen- 
çant à craindre  pour  qu’il  avoir 

envoie  à Guanipa  , il  le  fit  fuivre  par 
Douglas  , avec  un  vieux  Cacique  de. la 
Trinité,  qui  lui  fervitde  Pilote.  Ils 
reconnurent  enfin  qu'on  pouvoir  en^ 
trer  dans  le  Capuri  par  quatre  en- 
droits , tous  également  commodes.  La 
Galéaffe  fut  équipée  avec  trois  Cha- 
loupes , qui  portoient  des  Provifions 
. pour  un  mois.  Raleigh  , & quelques 
Officiers , s’y  embarquèrent  avec  cent 

hommes. 
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hommes.  Leur  Pilote  , nommé  Aroua-  " voï/ces*" 
can  J étoit  un  Indien  de  la  Riviere  de 
Baienua  \ fituée  au  Sud  de  l’Orinoque , 
entre  ce  Fleure  & celui  des  Amazones.  1595.* 

Il  avoir  promis  de  les  conduire  à l’O-  Rome  qui  U 
rinoque  •,  mais  s’ils  n’a  voient  pas  en  conduit  à ror 
d’autre  fecours  , ils  auroient  erré  fans 
fin  dans  toutes  ces  Rivières  , comme 
dans  un  labyiinth.e.Raleigh  doute  qu’il 
y air  , dans  l’Univers,  un  tel  amas 
d’eaux , les  unes  entrelaffëes  dans  les 
autres.  Lorfqu’il  croïoitavoir  trouvé  la 
route,  à la  faveur  de  la  Buullole  ôc  des 
hauteurs  du  Soleil , il  ne  faifoit  que 
tourner  auiour  d’une  infinité  de  petites 
Iles , toutes  renaplies  d’arbres  fi  hauts 
& fi  touffus , qu’ils  troubloient  égale- 
ment la  vue  & la  navigation.  Il  nom- 
ma une  de  ces  Rivières  , ou  de  ces 
Canaux  , Re  l-crojf^  c’eft-à  dire  Croix 
rouge , pàrcequ’il  jugea  qu'aucun  Chré- 
tien n’y  étoit  entré  avant,  lui.  Là,  il  dé- 
couvrit un  petit  Canot  , qui  portoic 
quelques  Indiens  •,  & la  Galéaflè  les 
joignit,  avant  qu’ils  pufTent  fe  dérob.» 
ber  dans  les  détours.  D’autres  Indiens  , 
qui  fe  préfentoient  fur  le  rivage  , fem- 
bloient  obferver  la  conduite  des  An- 
glois',  & ne  voïant  aucune  m_rquede' 
violence  , ils  s’avancèrent  au  bord  de 
l’eau  , en  demandant  à traiter.  Raleigh 

Tom  iir.  y 
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voïAGEs  auflî-tôc  gouverner  vers  eux.  Mair 
SUR.  pendant  qu’il  leur  offrpit  ce  qu’ils 
t OB.IV-&Q.UE  Pqjj  pi[ote  Indien  , s’é- 

J tant  un  peu  écarté  pour  reconnoitre  le 

^ Pais  , rencontra  un  Çacî^ue  qui  vou- 
lut le  tuer , pour  avoir  introduit  des 
Etrangers  dans  leurs  Terres , & n’eut 
pas  peu  de  peine  à fe  fauver  par  la  fui- 
te. Les  Indiens  qui  habitent  ces  Iles 
font  les  Tinitives  , dont  on  diftingue 
deuxefpeces  ; les  Ciaouaris^  les  Oua- 
raouaris. 

JcM^Ficurcr  L’Orinoque  fe  divife  en  feize  bras , 
à fon  embouchure  j neuf  qui  courent 
au  Nord , & fept  au  Sud.  Les  derniers 
forment  des  Iles  confidérables.  Du  bras 
le  plus  feptenrrional  au  plus  méridio- 
nal , Raleigh  ne  compte  pas  moins  de 
cent  lieues  : ainfi , conclut-il  , l’em- 
bouchure de  ce  Fleuve  , furpalTe  , en 
grandeur , celle  du  Fleuve  de%  Amazo- 
nes. Les  Tinitives  ont  leurs  Habita- 
tions , dans  les  Iles  qui  font  formées 
par  cette  multitude  de  bras.  Ces  In- 
diens , divifés  en  deux  Peuples  , ont 
chacun  leur  Cacique,  qui  font  contir 

Tn^iens  qui  nuellement  en  guerre.  Ils  ont  leurs  Ha- 
iiabiienr  furhitations  fur  terre  en  Eté  , mais  pen- 
4cs  Arbrps.  l’Hiver , ils  demeurent  fur  des 

Arbres  , où  leurs  petites  cabanes  , pra- 
tiquées avec  liue  admirable  induftrie^ 
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les  garantilTenr  des  grandes  inonda-  voïages 
rions  deTOrinoaue  , qui , depuis  Mai 
julqu  en  septembre  , monte  d environ 
vingt  pies  au-de(Fus  des  Terres.  Cette 
incommodité  ne  leur  permet  gueres  de 
femer.  Ils  font  un  pain  de  moelle  de 
Palmite  , auquel  ils  joignent  , pour 
nourriture  , leur  pêche  , leur  chalfe,  & 
divers  fruits  de  leurs  arbres  Les  Cu- 
paris  & les  Macureos , deux  Nations 
quiliabitent  les  bords  de  l’Orinoque, 
ne  font  pas  moins  renommés  par  leur- 
adreiîe  & leur  courage.  Avant  l’arrivée 
des  Efpagnols , ils  faifoient  une  guer- 
re continuelle  à leurs  voifins  ; mais  Pin- 
térêt  commun  a réuni  tous  ces  Peuples 
contre  leur  plus  dangereux  Ennemi. 

Raleigh  fut  frappé  d’un  de  leurs  ufa  Marque  <în- 
ges  : à la  more  de  leurs  Caciques  , ils  pcà^pouri« 
commencent  le  deuil  par  de  gr  andes  la-  Morts, 
mentations  j mais  ils  n’enterrent  pas 
leurs  corps.  Ils  les  lailTent  pourrir  ; 6c 
lorfque  les  chairs  font  entièrement  con- 
fumées  , ils  prennent  le  fquelette, 
qu’ils  ornent  de  fes  plus  précieux 
joiaux , avec  des  plumes  de  diverfes 
couleurs  aux  bras  &r  aux  jambes , 6c  Ic 
gardent  fufpendu  dans  fa  cabane.  Les 
Arouacas , qui  habitent  la  rive  méri- 
4ionale  de  l’Orinoque  , réduifent  ea 
poudre  le  fquelettç  de  leurs  Paren? 

V ij 
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VüïacTs  morts , & brûlent  cette  cendre  dans 
SUR  une  liqueur  qu’ils  avalent, 

X»0r.1NOQUE  T**  * I ' * Tl  1*1 

En  quittant  les  Ciaouans  , Raleigh 
1^5  9^5?  tomba  dans  le  grand  lit  de  l’Orinoque, 
Grand  lit  de  «Itt’il  étoit  queftioii  de  remonter  : mais 
r^jnoque.  après  quatre  jours  de  navigation  , il 
échoua  vers  le  foir  dans  un  lieu  fi  dan- 
gereux , qu’en  travaillant  à foulager  la 
Galéafie  de  fon  left , il  faillit  d’y  perdre 
foixanre  hommes.  Enfin  l’aïant  remifa 
à flot  : il  continua  plus  heureufement 
fa  route , pendant  trois  jours  j & le 
quatrième  , fon  Pilote  Indien  le  fit  en- 
trer dans  une  grande  Riviere,  nom- 
mée Amana  j dont  les  eaux  fembloient 
defcendre  paifiblement  fans  aucun  dé- 
tour : mais  le  cours  en  étoit  fi  rude , 
qu’on  n’y  pouvoir  avancer  qu’à  force 
Diffiçuité  de  de  ramcs.  Les  Matelots  eurent  befoin 
Icfunnoarer.  plus  vives  exhortations  de  leur 
Chef,  pour  fourenir  un  travail  fi  conti- 
nuel : la  chaleur  étoit  extrême  ; & les 
' branches  des  arbres  , qui  bordoient  les 
deux  rives,  caufoient  (une  autre  peine 
aux  Rameurs.  Cet  obftacle  dura  fi  long- 
tems , que  les  vivres  commençant  à. 
manquer , il  devint  fore  difficile  à Ra- 
leigh de  contenir  fes  Gens.  Cependant 
^ il  leur  repréfenra  que  le  Pilote  promet- 
tant dans  peu  de  jours  une  route  plus 
facile  ôc  des  provifions  en  abondtjnce , 
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il  y avoit  moins  de  rifque  à continuer  voïages 
leur  navigation , qu’à  retourner  en  ar-  "oque 
riere.  D’ailleurs  ils  ne  manquoieiit  pas  k.aieich. 
de  fruits  » fur  les  bords  de  la  Riviere  j 1595. 
ni  de  poilfon  & de  gibier  j fans  comp- 
ter que  les  Fleurs  & les  Plantes  j dont 
les  terres  écoient  couvertes  , fem- 
bloient  confirmer  toutes  les  promelTes 
du  Pilote. 

Cet  Indien  , fur  le  vifage  duquel 
Raleigh  croïoit  remarquer  fouvent  de 
l’embarras  J lui  propofa  de  faire  en- 
trer , à droite , les  Canots  dans  une  Ri- 
viere , qui  les  conduiroit  promptement 
à quelques  Habitations  des  Arouacas  , 
où  l’on  trouveroit  toutes  fortes  de  ra- 
fraîchilîèmens , & de  lailTer  la  Galealfa 
à l’ancre  , en  alTurant  qu’on  pouvoir 
être  de  retour  avant  la  nuit.  Il  étoic 
midi.  Cette  ouverture  fur  fi  bien  re- 
çue , que  Raleigh  fe  chargea  lui- même 
de  la  conduite  des  Canots  , & ne  prit 
aucune  provifion  , dans  la  confiance 
que  les  fecours  ne  pouvoient  être  éloi- 
gnes. Cependant  , après  avoir  ramé  comment  les 
l’efpace  de  trois  heures , fans  voir  au-  vcm'dcV  vi- 
enne apparence  d’Habitations  j fes  dé-  vrcs. 
fiances  augmentèrent.  On  rama  trois 
autres  heures  , avec  auflî  peu  de  fuc- 
cès  ; & les  foupçons  devinrent  fi  vifs , 
que  tous  les  Anglois  des  Canots  , fe 

Viij 


Digitized  by  Google 


4^^  Histoire  GENERALE 
VoïAGEs  croïanc  trahis,  parloient  déjà  de  vaii- 
i’OrÎkÎque.  Envain  Raleigh  s’efforça  de 

raieigh.  ïe’Jr  ^aire  comprendre , que  le  châtiment 
ijcjj,  d’un  Traître  nechangeroit  rien  à leur 
htuation  , ou  ne  la  rendroit  que  plus 
tniférable.  La  colere  & la  faim  ne  leur 
laifloient  fentir  que  le  mal  préfent  j 
lorfqu’enfin  une  Inmiere  qu’ils  apper- 
çurent,  & quelque  bruit  qu’ils  crurent 
. entendre  , les  rappellerent  â des  fenti- 
mens  plus  modérés.  C’étoit , en  effet’, 
une  Habitation  des  Arouacas , où  ils 
. n’arriverent  néanm  >ins  qu’après  mi- 

nuit. Ils  y trouvèrent  peu  de  monde, 
parceque  le  Cacique  de  la  Bourgade 
étoitallé  en  Traite  à l’embouchure  de 
rOrinoque  , avec  un  grand  nombre  de 
fes  Indiens  : mais  les  Cabanes  étoient 
remplies  de  provifions , dont  les  An- 
glois  chargèrent  leurs  Canots. 

Ils  retournèrent  fans  peine  à. leur  Ga* 
léaffe.  Les  bords  de  la  Riviere,  dont 
leurs  fouffrances  fembloient  leur  avoir 
dérobbé  les  agrémens  , leur  parurent 
alors  d’une  merveilleufe  beauté.  Ils  dé- 
couvrirent unecharmante  Vallée, d’en- 
viron vingt  milles  de  longueur  , & 
remplie  de  différentes  efpeces  de  Bef- 
tiaux.  Le  Gibier  n y croit  pas  moins 
abondant , & la  Riviere  conciniioit  de 
leur  fournir  d’excellent  Poifibn,  Iis  fe 
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Crurent  déformais  à couvert  de  la  faim, 
dans  une  contrée  fi  riche.  Mais  il  s y 
trouve  de  monftrueux  Serpens.  Un 
jeune  Negre  , qui  voulut  palfer  à la 
nage  fur  une  des  rives  , fut  dévoré  en 
y arrivant. 

. Le  même  jour , les  Anglois  y virent 
paroîrre  quatre  Canots,  qui  defcerf- 
doient  la  Riviere  où  ils  étoient  rentrés. 
Raleigh  fit  ramer  après  eux.  Deux  pri- 
rent la  fuite  vers  le  rivage,  dWi  ceux 
•qui  les  montoient  s’échappèrent  dans 
les  Bois  ; & les  deux  autres  fui  virent  fi 
legerement  le  coursdel’eau^j  qu’il  fut 
impoflîble  de  les  joindre  : mais  Ra- 
leigh ne  fe  bornant  point  à fe  faifir 
des  deux  premiers  Canots  , & des  pro- 
vifions  qu’on  y trouva  , fit  chercher 
'les  Fugitifs.  On  en  prit  quelques-uns, 
à peu  diftance.  C’étoient  des  Aroua- 
cas , qui  avoient  fervi  de  Pilotes  à trois 
Efpagnols  échappés  plus  heureufemenr, 
entre  lefquels  il  y avoir  un  Rafineur 
d’or.  Envain  Raleigh  mit  une  partie  de 
fes  Gens  à terre  pour  fuivre  leurs  traces. 
Mais  il  retint  un  des  Pilotes  j dont 
l’intelligence  & la  fidélité  lui  devin- 
rent fort  utiles.  Entre  plufieurs  con- 
noi.fiànces  , il  tira  de  lui  celle  de  divers 
endroits  où  les  Efpagnols  venoient 
■chercher  de  l’or.  Elle  lui  fervit  peu  , 

V iv 
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voïAGïs  parceque  ritiondation  ne  lui  permit  pas 
1,’ob.inoqus  l’expérience.  Il  ne  la  commu- 

raieîgh.  niqu  ipasrnêmeàfesgens,  de  peur  que 
1595.  le  chagrin  de  manquer  une  fi  belle  oc- 
' lis  ne  peu-  cafion  de  s’enrichir  ne  refroidît  entie- 
des'  Mia^r  rfifnsnt  leur  courage.  Les  eaux  croif- 
dor.  fenr  avec  tant  de  promptitude  & d’im- 

pétuofiré  dans  cette  Province  , que  le 
îbir  elles  font  de  la  hauteur  d’un 
homme  , dans  des  lieux  où  l’on  piiroic 
le  matin  prefqu’à  fec  -,  & ces  débor- 
demens  font  fort  ordinaires  à toutes 
les  Rivières  qui  le  jettent  dans  l’O- 


nnoque. 

« 1^'  L’Arouaca  , que  Raleigh  avoir  rete- 

Raleigh  à les  is-i  ^ r 

conduire»  nu  pout  Pilote , parut  craindre  que  Ion 
fort  ne  fut  d’être  mangé  vif.  « Car 
» telle  écoit,  dit  Raleigh , l’idée  que 
f»  les  Efpagnols  donnoient  de  ma  Na- 
»»  tion  à tous  ces  Peuples  : mais  il  fe 
défabufa  bien-tôr , comme  tous  les 


» autres  Indiens  avec  lefquels  nous 
JJ  eûmes  à traiter , lorfqu’il  eut  recon- 
« nu  notre  caraélere  & nos  ufages. 
»j  L’effet  de  cette  impofture  retomba 
M fur  nos  Ennemis  , dont  notre  huma- 


u nité  fit  fentir  plus  que  jamais  les  in- 
jj  julHces  & les  violences.  Aucun  de 
>j  mes  gens  ne  toucha  jamais  aux  Fem- 
»j  mes  du  Païs’,  pas  même  du  bout  du 
«-  doigt.  A l’égard  des  denrées , on 
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» n’en  prcnoic  point  fans  avoir  fatis-  Voïages 
» fait  ceux  qui  venoient  les  offrir.  En-  ^'orVIoqu? 
» fin , pour  n’avoir  rien  à me  reprocher,  ralrich. 

» je  ne  quittois  jamais  uns  Habita- 
» rion  fins  demander  aux  Indiens  s’ils 
» avoient  quelque  plainte  à faire  de 
» mes  Gens  j je  les  contentois  avanc 
» mon  départ , & je  faifois  châtier  le 
» Coupable.  Les  deux  Canots  mêmes , 

J»  que  j’^avois  fait  enlever , furent  ren- 
« dus  aux  Arouacas , & le  Pilote  ne 
» fut  emmené  , qu  après  avoir  confen- 
»>  ti  volontairement  à me  fuivre.  Les 
M Efpagnols  lui  avoient  donné  le  nom 
» de  Martin.' 

Ce  fut  fous  fa  conduite  , que  les  An- 
glois  continuèrent  leur  route.  Quinze 
jours  de  navigation  , pendant  lefquels 
ils  ne  furent  pas  expofcs  àd’air.re  dan- 
ger que  celui  des  fables , les  ramenè- 
rent à la  vuede  POrinoque.  Raleighne 
donne  point  le  nom  de  plufieurs  Ri- 
vières , dans  lefquelles  il  s’engagea  fuc- 
ceflîvement , & ne  tient  pas  un  meil- 
leur compte  des  hauteurs;  mais , dans 
le  lieu  où  il  fe  repréfente  ici , il  avoit 
àl’Eft  la  Province  de  Carapana  j qui 
étoic  alors  occupée  par  des  Efpagnols» 

Les  Indiens  de  trois  Canots  , qu’il  fe 
félicita  d’avoir  rencontrés  , l’aborde- 
rent  fans  crainte , après  avoir  fû,  qu’il 

V V 
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voïAGEs  n’étoit  pas  de  cecte  odieufe  Nation  j & 
'sua  lui  voïant  jetter  l’ancre , ils  lui  promi- 

lOaiNOQUE  , ' • 1 1 1 ■ ^1 

râleigh.  revenir  le  lendemain  avec  leur 

I J ^ J . Cacique,  Il  fe  trouva  dans  ce  lieu  une 
' Cacique  de  d’cEufs  de  Tortues,qui  furent 

Toparimaca.  un  rafraîchilTement  fort  agréable  pour 
les  Anglois.  Le  jour  fuivanc , ils  virent 
arriver  le  Cacique  qu’on  leur  avoir  an- 
noncé , avec  une  fuite  de  quarante  In- 


diens. Sa  Bourgade , qui  n’étoit  pas 
éloignée  , fe  nommoii  Toparimaca.  Il 
apportoit  aux  Anglois  diverfes  fortes 
de  provifions  , pour  lefquelles  ils  lui 
firent  boire  du  vin  d’Efpagne  , dont  il 
ne  celToit  point  d’admirer  le  goût.  Ra- 
leigh  lui  aïant  demandé  une  route 
courte  & fure  pour  la  Guiane  , il  offrie 
alors  aux  Anglois  de  les  conduire  à fa 
Bourgade , avec  promeüe  de  leur  don- 
ner un  fecours  que  la  fortune  avoir  ré- 


Liqueurqui  fetvé  pour  eux.  En  y arrivant , il  leur 
ensyrcies  An-g(-  préfentet  Une liqucur  fi  forte , quelle 

1 ^ ^ ni  n. 

les  enivra  prelque  tous.  Elle  elt  cora- 
poféé  , dit  Raleigh  , de  poivre  de  l’A- 
mérique & du  fuc  de  plufleurs  herbes  » 
qu’on  laide  clarifier  dans  de  grands 
Vafes.  Le  Cacique  & les  Indiens  s’eni- 
vrèrent aufli. 


ilî  reçoivent  Après  cette  Fêre>  le  Cacique  fît  pa- 
wnüonGuide.  ^ deyaiit  les  Anglois , le  fecours 

qu’il  avoir  vanté.  C’etoic  un  Indien 
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fort  âgé  J donc  ils  ne  prirent  pas  une 
fort  haute  opinion  fur  fa  figure , mais  i-  ORiKbQuit 
qui  connoiflbit  parfaitement  toutes  les  Raleich. 
parties  de  l’Orinoque,&  fans  lequel  ^595* 
en  effet  ils  ne  fe  feroienc  jamais  ga- 
rantis des  fables  , des  rochers  & des 
Ilots  qu'on  ne  ceffe  point  d’y  rencon- 
trer. Raleigh  le  reçut  comme  un  pré- 
fenc  du  Ciel. 

Dès  le  jour  fuivant  , les  Anglois 
éprouvèrent  l’habileté  de  ce  nouveau 
Guide  , par  le  confeil  qu’il  leur  donna 
de  profiter  d’un  vent  d’Eft  qui  leur 
épargna  le  travail  des  rames.  L’Orino-  cours  <lc 
que  , fuivant  Raleigh  , eft  affez  exaéte-  ^ 
ment  Eft  & Oueft , depuis  fon  embou- 
chure jufqu’aux  environs  de  fa  fource. 

En  fuivant  fon  cours , depuis  Toparima- 
cà,  les  Anglois  auroienc  pu  pénétrer  en 
plufieurs  endroits  du  Popayan  & de  la 
Nouvelle  Grenade.  Pendant  le  premier 
jour  , ils  fuivirent  un  bras  du  Fleuve , 
qui  a fur  la  gauche  l’Ile  d’Aflapana, 
longue  de  vingt-cinq  milles  fur  cinq  de 
large , & le  grand  Canal  au-delà.  Suir 
la  droite  du  meme  bras  eft  une  autre  Ile, 


nommée  Jouana  , fort  grande  auflî , & 
féparée  de  la  terre  , du  meme  côté , 
par  un  fécond  bras  du  Fleuve  , qui  fè 
nomme  Arrarropana.  Toutes  ces  eaux 
font  navigables  pour  les  plus  gros  Bâ- 


V vj 


Oigitized  by  Google 


> VOÏAGES 
SUR. 

tîOlUNOQUE 

Ralfigh. 

Ï5P5- 


4(^S  Hl  STt>IRE  GFNE  R.  A Lr 
timens  ; 8c  rOrinoque , en  y comppe> 
liant  les  lies , n’a  pas  moins  de  trente’ 
milles  de  large  en  cet  endroit.  Aa-def- 
fus  d’AlTapana  , un  peu  plus  qu’à 
l’Oued , on  trouve  une  autre  Riviere , 
nommée  Aropa  ^ qui  vient  fe  jctter 
du  Nord  dans  l’Orinoque.  Les  An- 
glois  mouillèrent  au-delà , & du  même 
côté  , près  d’une  Ile  , nommée  Oc- 
caoitera  j longue  de  fix  milles  & large 
de  deux.  Raleigh  mit  à terre  , ici , fur 
la  rive  du  Fleuve  , deux  Indiens  de  la. 
Guiane  , qu’il  avoir  pris  avec  fon  nou- 
veau  Pilote,  àToparimaca,  avec  or- 
dre de  prendre  les  devants  pour  annonr 
cer  fon  arrivée  au  Cacique  de  Puti- 
mac,  Vaffai  de  Topia-Ouari  , qui  avoir 
fuccedé  à Morquito  dans  la  Province 
d’Arromaja  : mais  Putima  étant  alTer 
éloigné , il  fut  impoffible  à ces  deux 
Indiens  de  revenir  le  même  jour  -,  & la 
Galéafle  fut  obligée  de  mouiller  le 
foir  près  de  Putapayraa  , autre  Ile , de 
même  grandeur  que  la  précédente. 
Vis-à  vis  de  cette  Ile  , la  Côte  du- 
Fleuve  offre  une  grande  Montagne 
qui  fe  nomme  Occopa.  Les  Anglois; 
aimoient  à mouiller  proche  des  Iles  , 
parcequ’il  s’y  trouvoit  quantité  d’œufs, 
de  Tortues , & c|ue  la  pêche  y eft  plus 
cooamod'e  que  fur  la  Côte  ,.où  les  Eût- 
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cKers  ne  leur  permettoient  pas  de  jetter  voïagïs  ^ 

la  fenne.  La  plupart  & ceux,  qui  bor- 

denr  le  Fleuve , iont  de  couleur  bleua- 

tre  , & paroifFenc  contenir  du  fer,  1595. 

comme  routes  les  pierres  qui  fe  troU' 

vent  furies  Montagnes  voilines. 

Le  matin  du  jour  ,ü.iivant , continue 
Raleigh,  notre  cours  fur  droit  à l’Oueft,  des  Angloist- 
avec  moins  de  peine  à réfifter  au  cou- 
rant du  Fleuve.  La  terre  s’ouvroit  des- 
deux côtés , ôi.  les  bords  en  écoient  d’ui> 
rouge  fort  vif-  J’envoïai  quelque^ 

Hommes  dans, des  Canots,  pour  re- 
connoître  le  Païs  : ils  me  rapportèrent 
que  dans  route  l’étendue  de  leur  vue , 
èc  du  haut  des  Arbres  où  ils  érdienc 
montés  pour  l’obferver  , ils  n’avoieiit 
découvert  que  des  Plaines , fans  aucune 
apparence  de  hauteur.  « Mon  Pilote  de  plaines  dr 
» de  Toparimaca  dit  que  ces  belles*^®^”^®* 

» Campagnes  fe  nommoient  les  Plai- 
» nes-de  Say  mas  ; qu’elles  s’étendoient 
« jufqu’au  Pais  de  Cuimna  & de  Car- 
» racâs  , & qu’elles  étoient  habitées' 

»■  par  quatre  puilfantes  Nations  , les 
» Say  mas  , les  Aflaouais , les  Aroras  6c 
» les  ■'î^ikiris , qui  battirent  Hernando 
« de  Serpa  ^ lorfqu’il  vint  de  Cuniana- 
» vers  rOrinoque  > avec  trois  cens 
« Chevaux,  pour  conquérir  la  Guiane. 

Les  Aroras  ont  la  peau  prefq^ulaulli 
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« noire  que  les  Negres.  Ils  font  robuC» 
»j  tes  & d’une  valeur  lînguliere.  Le  poi- 
« fon  de  leurs  fléchés  eft  fi  fubtil , que 
« fur  le  récit  de  mes  Indiens  je  me 
« fournis  des  meilleurs  Antidotes, 
» pour  en  garantir  nos  gens.  Outre 
« qu’il  eft:  toujours  mortel  , il  caufe 
« d’affreufes  douleurs  , & jette  les 
j'j  Blefles  dans  une  efpece  de  rage.  Les 
« entrailles  leur  fortent  du  corps  : ils 
» deviennent  noirs  ÿ &:  la  puanteur 
« qu’ils  exhalent  eft:  infupportable. 

Raleigh  s’étonne  beaucoup  que  les 
Efpagnols  , à qui  les  fléchés  empoifon- 
nées  de  ces  Sauvages  ont  été  fi  funeftes, 
n’aient  jamais  trouvé  de  remede  pour 
leurs  bleflures.  A la  vérité , dit-il , les 
Indiens  n’en  connoiflënt  point  eux- 
mêmes  ; & lorfqu’ils  font  blefles  d’un 
coup  de  fléché  , ils  ont  recours  à leurs 
Prêtres , qui  leur  tiennent  lieu  de  Mé- 
decins, & .qui  font  un  grand  myftere 
des  remedes  qu’ils  emploient.  L’Anti- 
dote ordinaire  des  Indiens  eft  le  fuc 
d’une  racine  nommée  Tupara  j qui 
guérit  aufli  toutes  fortes  de  fie v res  ôC 
qui  arrête  les  hémorragies  internes, 
Raleigh  apprit , de  Berreo , que  quel- 
ques Efpagnols  avoient  emploie  avec 
fuccès  le  jus  d’ail  : mais  pour  les  poi- 
fcns  extrêmement  fubtils , tels  que  ce-t 
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lui  des  Aroras , il  exhorte  à s’abftenir  Voïages  * 
de  boire , parceque  tcutceqû^on  avalle  l-orInoqu3 
de  liquide  ferc  à la  propagation  du  ve-  raleigh. 
nin , & que  fi  l’on  boit , furtout , peu  i j c) 
de  tems  après  avoir  été  blelfié  , la  mort 
eft  inévitable. 

Le  troifieme  jour  de  leur  navigation,  Montagne» 
les  Anglois  mouillèrent  près  de  la  ^ 

gauche  du  Fleuve,  entre  deux  Monta- 
gnes , dont  l’une  fs  nomme  Arvami  y 
l’autre  Aio.  Après  s’y  être  arrêtés  juf- 
qu’à  minuit  , ils  pafi'erent  une  grande 
Ile  nommée  Manoripano  j d’où  ils  fu- 
rent fuivis  par  un  Canot , chargé  de 
quelques  Indiens , qui  les  invitèrent  à 
fe  repofer  dans  leurs  Habitations  : mais 
s’étant  défendus  civilement  de  leurs 
inftances  , ils  entrèrent , le  cinquième 
jour , dans  la  Province  d’Aromaja  , oii 
ils  mouillèrent  à l’Oueft  d’une  Ile 
nommée  Murrecoermo  , qui  a dix  mil- 
les de  long  & cinq  de  large.  Le  lende- 
main ils  arrivèrent  au  Havre  de  Mor-- 
quito  5 où  ils  étoient  réfolus  de  s’arrê- 
ter ^ pour  renouveller  leurs  pfovifions.' 

Un  de  leurs  Indiens  fut  envoie  au  Ca- 
cique Topiaouari  ,qui  vint  dès  le  jour 
fuivant  , faire  les  honneurs  de  fon 
Port,  C’étoit  un  Vieillard  de  cent  dix  Âge  & fonce 
ans , fi  robufte  encore  , qu  après  avoir  xopiao3* 
fait  quatorze  milles  à pié  pour  venir 
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'**VtfiAOîs^  voir  fes  Hôtes , il  retourna  le  mcmé 
i^ur  à fa  Bourfîade.  Les  rafraîclnfle-- 
Pxaleigh  tuens  , qu  il  leur  apporta , etoienc  unff 
1595.  grande  abondance  de  Gibier,  de  raci- 
nes Sc  de  fruits. 

Informations  Raleigh  fit  diverfes  queftions , à ce 
^ vieux  Cacique  , fur  la  mort  de  fon 
Neveu , & fur  les  entreprifes  des  Efpa- 
gnols.  » Je  lui  appris-^  dit-il,  quelle 
>»  étoit  ma  Nation  , & le  delfein  où 
» j’étois  d’affranchir  les  Indiens  de  la 
» tyrannie  des  Efpagnols.  Enfuite  , lui 
" parlant  de  la  Guiane  , je  le  priai  de 
M me  donner  quelques  kiftrudtions  fur 
» la  maniéré  d’y  pénétrer.  Il  me  ré- 
*>  pondit  que  le  Pais  où  j’étois , & touc 
» ce  qui  botdoit  la  Riviere  fufqu’à  la 
« Province  d’Eineric , en  y compre- 
nant  celle  de  Carapana  , faifoienc 
M partie  de  la  Guiane  j qu'en  général 
»>  les  Nations  de  toutes  ces  Terres  fé 
» nommoient  Orinoecoporn  j parce- 
$>  quelles  confinent  à l’Orinoque  v 
j>  que  celles  qui  habiroient  entre  ce 
* Fleuve  & les  Monts  de  Vacarimat 
»>  étoient  comprifes  fous  le  même 
»>  nom  ; & que  de  l’autre  côté  de  ces 
»>  Montagnes , il  y avoir  une  grande 
» Vallée  , nommée  Amarïocopana  y 
» habitée  auflî  par  d’anciens  Peuples' 
de  la  Guiane^Je  lui  demandai  qyieU' 
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t.  ».  étoientceuxquihabiioientau-deUde  voï>tGES 
»>  cette  Vallée , derrière  les  Montagnes  l’ori^^qu* 
« qui  la  bordoientde  ce  côcé-là  ; fur-  raleich. 

« quoi , il  me  dit , en  foupirant , que  1595. 

» dans  fa  jeuneffe  j & du  vivant  de  Arrivéed’uh 
» fon  Pere  , qui  croit  mort  fort  âgé  j “â 

» il  étoir  venu  dans  cette  grande  Val-  cuiane. 

» lée  de  la  Guiane , des  lieux  où  fe 
» couche  le  Soleil , un  Peuple  innorn- 
w brable  , qui  portoit  de  grandes  rob 
M bes  & des  bonnets  rouges  j qu’- 
M étoit  compofé  de  deux  Nation  il 
» nommées  les  Orejones  & les  Ej:^  , 

M merios  ; qu’aïant  chalTé  les  anciens 
» Habitans  du  Pais , elles  s’étoient 
» emparées  de  leurs  Terres  , jufqu’au 
» pié  des  Montagnes , à l’exception  des 
w Iraouciquaris  & des  Cajjipagotos  : que 
M fon  Fils  aîné , qui  avoir  été  choill 
» dans  la  fuite  de  cette  guerre  pout 
» mener  du  fecours  aux  Iraouaquaris  j 
»>  avoir  péri  avec  tous  fes  gens  dans  un 
» combat  contre  les  Ufurpateurs  , & 

» qu’il  ne  lui  étoit  refté  qu’un  feul 
» Fils.  Il  ajouta  que  les  Eporemerios  ^vîllc  qi»1î 
» avoient  bâti , au  pié  de  la  Monta- 
M gne , à l’entrée  de  la  Vallée  , une 
JJ  grande  Ville  , dont  les  édifices 
JJ  étoient  fort  hauts  •,  que  l’Empereur 
JJ  des  deux  Nations  étrangères  faifoic 
JJ  garder  conftamment  les  palfagespaç 
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de  nombreufes  Trouppes  , qui  n’à-’* 
voient  pas  ceffé  , pendant  long-tems, 
de  ravager  ôc  de  piller  leurs  Voi- 
fins  i mais  que  depuis  que  les  Ef- 
pagnols  cherchoient  à s’emparer  du 
» Pais , la  paix  s’étoit  faite  entre  lés 
» Indiens  , qui  s’accordoient  tous  à 
»ï  les  regarder  comme  leurs  plus  qaor- 
i>  tels  Ennemis  (57). 

tes  Anglois  Raleigh , fort  fatisf  ait  du  vieux  Caci- 

Wvlètc  dcVa-  leqüel  il  n’avoit  reconnu  que 

toli.  de  la  fagelTe  ôc  de  l’honneur , continua 
de  remonter  le  Fleuve  droit  à l’Oueft  , 
& mouilla  le  foir  proche  d’un^  lie  , 
nommée  Catuma , dont  la  longueur  eft 
de  cinq  ou fix  milles.  Le  lendemain  3 à 
la  hn  du  jour  , il  rencontra  l’embou- 
chure de  ta  Riviere  de  Caroli.  Gette 
Riviere , fans  être  moins  large  que  la 
Tamife  à Woolvich , fait  une  chute  fi 
confidérable  , que  non-feulement  les 
Anglois  en  avoiertt  entendu  le  bruit  de- 
puis le  Port  de  Morquito , mais  qu’arrê- 
tés par  l’impétuofité  des  eaux  ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à s’en  approcher. 

Ce  qui  les avoir  emploie  toutes  leurs  ra- 
•biige  de  s’y  mes  , qui  ne  les  firent  pas  avancer  d’un 
arrêter.  pierre  dans  l’efpace  d’une  heu- 

re J ils  prirent  le  parti  de  mouiller 

(}7)  Raleigh  pîace  ce  Pa'is  entre  quatre  ôc  cinq  de: 
i;tcs  de  Latitude  du  Nord. 
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proche  de  la  rive , & d'envoïer  un  In- 
dien au  Cacique  du  Pais  , pour  lui  dé- 
clarer qu’ils  étoient  Ennemis  jurés  des 
. Efpagnols.  C’étoic  dans  ce  lieu , que 
Morquico  en  avoir  fait  malTacrer  dix. 
Le  Cacique  , nommé  W^anuretona^ 
vint  jufqu’au  bord  du  Fleuve,  avec  un 
grand  nombre  de  fes  gens , de  prodi- 
gua les  rafraichilTemens  aux  Anglois, 
Raleigh  lui  répéta  qu’il  étoit  venu  pour 
faire  la  guerre  aux  Efpagnols  , & reçut 
de  lui  de  nouvelles  informations  fur  la 
Guiane. 

Les  Indiens  de  la  Riviere  de  Caroli 
ont  une  haine  égale  pour  les  Efpagnols 
& pour  les  Eporeraerios.  Leur  Pais  eft 
riche  en  or.  Raleigh  apprit,  du  Caci- 
que, que  vers  la  fource  de  la  Riviere  les 
Terres  étçient  habitées  par  trois  puif- 
fantes  Nations , nommées  les  Calfipa- 
gotos  , les  Eparagotos  & les  Araonrago- 
tos  j que  le  Caroli  fort  d’un  grand  Lac  *, 
que  tous  les  Peuples  du  Pais  fe  join- 
droient  volontiers  à ceux  qui  vou- 
dreient  les  délivrer  des  Efpagnols  } 
enfin  qii’après  avoir  pafTc  les  Monta- 
gnes deCurca  , ilcrouveroit  beaucoup 
d’or  de  de  pierres  précieufes.  Un  des 
Officiers  Efpagnols,  qu’il  avoir  pris 
avec  Berreo , fe  vanta  d’avoir  découvert 
dans  fes  Voïages  une  Mine  d’argent 
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voïAGEs  très  riche  , à peu  de  diftance  de  la  Ri*' 
t’ORiNoQUE  viere  : mais  l’Ürinoque  & coures  les  Ri- 
raleigh.  vieres  voifînes  étoient  haufTées  de  cinq 
1595.  piés-j  fans  compter  la  difficulté  de  re- 
monter celle  de  Caroli.  Raleigh  fe 
contenta  d’envoïer  par  terre  quelques- 
uns  de  fes  gens  > dans  une  Bourgade 
éloignée  de  vingt  milles,  & nommée 
Annarapoi.  Ils  y trouvèrent  des  Guides 
pour  les  conduire  plus  loin  dans  une 
grande  Ville,  qui  fe  nomme  Capure^ 
pana  j fituée  au  pié  des  Montagnes , 
fous-  la  domination  d^un  Cacique, 
proche  Parent  de  Topiaouri/  Cepen- 
dant Whidon  fut  chargé  , avec  quel- 
ques Soldats  , de  fnivre  , autant  qu’il 
étoic  poffibie  , le  bord  de  l’eau  , pour 
. obferver  s’il  s’y  trouvoit  quelque  ap- 

parence de  Miné. 

Obfcrvations  inême-tems  Raleigh  / accompa- 
de  Raleigh  gné  dcs  Capitaines  Gifford  & Calfield, 
& fuHerpicr-  hu  les  hauteurs  voifines  , d’où  il 

icsàfiidor.  découvrit  toute  la  Ri  viere  de  Caroli, 
qui  fe  divife  en  trois  bras  à vingt  milles 
de  rOrinoque.  Il  remarqua  dix  à douze 
Sauts  de  cette  Riviere  ; & tous  d’une  Ci 
grande  hauteur  , que  les  particules 
d’eau  J féparées  dans  leur  chute  , for- 
ment comme  un  tourbillon  de  fumée. 
Enfuite , s’étant  approché  des  Vallées , 
fl  admira  le  plus  beau  Pais  qu’il  eut  ja- 
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i«ais  vu.  L’herbe  y eft  d’une  verdure 
charmanre  , le  terrein  ferme  , le  Gi^ 
bier  en  abondance  ; & les  üifeaiix  , 
dont  le  nombre  & la  variété  font  infi- 
nis , y forment  les  plus  mélodieux  com 
eerts.  » Nous  remarquâmes , dit  Ra- 
»>  leigli , des  fils  d’or  & d’argent  dans 
M les  pierres  \ mais  n’aïant  que  nos 
M mains  & nos  épées , nous  ne  pûmes 
' v>  en  vérifier  parfaitement  la  nature. 

Cependant  nous  en  rapportâmes 
» quelques-unes  J que  je  fis  examiner 
« dans  la  fuite.  Un  Efpagnol  de  Ca- 
« racas  me  les  nomma  dans  fa  Langue, 
w Madré  del  oro  Or  mere  , ou  Ma- 
»»  trice  d’or  , & m’afiura  qu’il  dévoie 
fe  trouver  une  Mine  au-defibus.  On 
» ne  me  foupçonnera  point  de  m’etre 
trompé  moi  meme  , ou  de  vouloir 
tromper  ma  Patrie  , par  de  faufies 
» imaginations.  Quel  motif  auroit  pii 
»>  me  faire  entreprendre  un  fi  pénible 
« Voïage , fi  je  n’avois  été  fur  qu’il  n’y 
n a point , fous  le  Soleil , de  Pais  aufli 

V riche  en  or  que  la  Guiane  \ Whidon, 

V ^Milechap  j notre  Chirurgien  , 
» m’apporterent  pour  fruit  de  leurs 
3»  recherches  quelques  pierres  fore  fem- 
»»  blables  au  Saphir.  Je  les  fis  voir  à 

divers  Orinoccoponis  , qui  me  van- 
I#  terent  une  Montagne  où  il  s’er^ 
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Raleich. 
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voïAoEs  **  trouvoic  en  abondance.  J’en  ignore 
SUR-  » la  nature  & la  valeur  ; mais  je  n’en 

t'OtUNOQUE  • • ) I • • 

» puis  avoir  qu  une  haute  opinion  ; 

Raleigh.  P • r • /-'  1 • 

J.  f »>  cc  je  luis  liir  , du  moins,  que  ce 
^ » Canton  reflemble  à ceux  donc  on  cire 

» les  plus  précieufes  pierres  , de  qu’il 
>»  eft  à-peu-près  à la  même  hauteur. 

A gauche  de  la  Riviere  , on  trouve 
les  Iraouaquaris , ennemis  irréconcilia- 
bles des  Êporemerios.  Le  Lac , d’où  ' 
elle  prend  la  fource  , fe  nomme  Calli- 
pa.  Il  eft  fi  grand , qu’à  peine  peutron 
le  rraverfer  en  Canot  , dans  l’efpace 
d’un  jour.  Plufieurs  Rivières  s’y  jet- 
tent , & le  fable  que  l’on  y trouve  pen- 
dant l’Eté  eft  ordinairement  mêlé  de  ' 
grains  d’or.  Au-delà  du  Caroli , on  ren- 
contre la  Pciviere  d’^m  qui  pafiè  le 
long  du  Lac , à l’Oueft , & vient  fe  jet- 
ter  aulfi  dansl’Orinoque.  Ces  deux  Ri*!* 
vieres  forment  entr’elles  une  efpece 
d’Ile  , dont  Raleigh  vante  la  fertilité  ÔC 
Tagrément.  Mais  il  paroît  ici  fort  em- 
barrafié  , à rapporter  ce  qu’il  ne  fait , 
dit-il , que  fur  le  témoignage  d’autruf, 

& donc  il  avoue  néanmoins  qu^  ne 
. lui  eft  pas  refté  le  moindre  doute.  » La 
" Riviere  d’Arvi  en  a deux  autres  allez 
près  d’elle  , qui  fe  nomment  Atoïca. 

Nation  » & Caora.  Sur  les  bords  de  la  fecon- 
«onftrueufc.  ^ trouYC  Une  Nation  d’îh- 
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diens  , qui  ont  la  tête  toute  d’une  ’ 
piece  avec  les  épaules  ; ce  qui  doit 
paroîtremonftrueux  (38)j  continue 
Ralcigh  5 & ce  que  je  ne  ^ITe  pas 
de  croire  certain.  Ces  Indiens  ex- 
traordinaires fe  nomment  XesEouai- 
panomas.  On  prétend  qu’ils  ont  les 
yeux  fur  leurs  épaules , la  bouche 
dans  la  poitrine  , & les  cheveux  fur  , 
le  dos.  Le  Fils  de  Topiaouari , que 
j’amenai  en  Angleterre  , m’alTura 

3ue  c’eft  la  plus  redoutable  Natiom 
e cette  Contrée  , & que  fes  armes  , 
qui  font  des  arcs  & des  fléchés , ont 
trois  fois  la  grandeur  de  celles  des 
Orinoccoponis.  Mon  Indien , qui  ne 
fut  pas  tout-d’im-coup  petfuadé  de 
fon  récit , me  protefla  que  les  Iraoua- 
quaris  avoient  pris  depuis  peu  un 
de  ces  Monftres  , & qu’il  avoir  écé 
vu  de  toute  la  Province  d’Aromaïa, 
Raleigh  ajoute  que  s’il  eut  appris 
toutes  ces  circonftances  avant  fon 
départ  il  auroit  renté  l’impoflible 


VoÏAGES- 

SUR. 
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Raleigh. 


f ^8)  Ou  n’a  pu  fe  dif- 
penl'cr  de  rapporter  ce 
Uaic  , d’après  un  Voïa- 
geiir  tel  <jue  le  Chevalier 
Ralcigh  : mais  une  partie 
du  merveilleux  difparoî- 
tra  . Il  l’on  lüppofc  que 
ruiagede  cette  Nation  eft 
de  rendre  le  cou  fott  court 
4HX  Eo^s , pat  quelque 


pratique  femhlable  à celle 
d'un  autre  Peuple  de  l’A- 
metique  , fqui  applatic  la 
tète  des  liens  avec  des  aie 
conllamment  appliqués  Sc 
ferrés.  D’ailleurs  les  In- 
diens de  la  Guiane  , & les 
Efpagnols  de  Cumana , 
peuvent  être  foupçonnés 
d’un  peu  d'exagération, 
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>j  pour  enlever  un  de  ces  étranges  In- 
» diens , & pour  l’amener  jufqu’en  £u- 
» rope^  Lorfqu’il  fut  retourné  fur  la 
« Côte%u  Cumana  , un  Efpagnol , 
»>  Homme  d’efprit  & d'expérience  > 
M apprenant  qu’il  avoir  pénétré  dans  la 
» Guiane  jufqu'à  la  Riviere  de  Caro- 
j»  li , lui  demanda  s’il  avoir  rencontré 
« des  Eoua;panomas , & l’afifura  qu’il 
J»  avoir  vû  plufîeurs  de  ces  Acéphales. 
» Raleigh  attefte  là-deflus  de  célébrés 
»j  Négocians  (3  9)  > connus  de  route  la 
w Ville  de  Londres. 

Le  Cafnero  eft  une  quatrième  Ri- 
viere qui  fe  jette  dans  l’Orihoque,  au- 
delTus  du  Caroli  vers  l’Oueft , mais  du 
côté  de  l’Amapeia.  Sa  grandeur  l’em- 
porte fur  celle  des  plus  grands  Fleuves 
de  l’Europe.  Elle  prend  fa  fource  , au 
Midi  de  la  Guiane  , dans  les  Monta- 
gnes qui  réparent  ce  Païs  des  Terres  de 
l’Amazone.  Les  Anglois  auroient  en^ 
trepris  de  la  remonter  , lî  l’approche 
de  l'Hiver  ne  leur  eut  fait  craindre  d’y 
trouver  leur  perte  : non  que  l’Hivep 
mérite  proprement  ce  nom , dans  un 
Païs  où  les  arb.'’es  font  continueliemenc 
chargés  de  feuilles  & de  fruits  ; mais  U 
y eft  accompagné  de  pluies  violences , 
qui  caufent  de  prodigieux  déborde- 
(19)  MM.  Moucheron. 

mpnS) 
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mens.  Toutes  les  Campagnes  font  inon- 
dées j & le  tonnerre  y eftfi  terrible  » l-qrinoqoi 
qu’il  femble^meuacer  la  Nature  de  fa  • 
ruine.  Raleigh  en  fit  une  trifte  expé- 
rience à fon  retour. 

Du  côté  du  Nordl,  le  Cari  eft  la  pre- 
miete  Riviere  qui  fe  jette  dans  l’Ori- 
noque  , & qu’on  rencontre  en  remon- 
tant ce  grand  Fleuve.  On  trouve  en- 
fuite  celle  de  Limo.  Les  Terres  de  l'une 
à l’autre  font  habitées  par  la  Nation 
des  Aouacaris  ^ efpece  de  Cannibales , 
qui  tiennent  un  marché  où  ils  vendent , 
pour  des  Haches  , leurs  Femmes  & 
leurs  Filles  à leurs  Voifins  , qui  les  re- 
vendent aux  Efpagnols.  A rOuefl:  de  la 
Riviere  de  Limo , on  trouve  celle  de 
Pao  -,  enfuite  le  Caoutï  \ puis  le  Foca- 
ri  J & le  Capuri , qui  vient  de  la  Rivie- 
re de  Meta  , par  laquelle  Berreo  étoit 
venu  de  la  Nouvelle  Grenade.  La  Pro- 
vince d’Amapeïaeft  à l’Oueft  du  Capu- 
ri & c’eft  là  que  Berreo  aïant  paffe 
l’Hiver  avec  fes  gens , les  eaux  lui  en 
firent  perdre  un  grand  nombre.  Au- 
defius  de  l’Amapeïa  , en  tirant  vers 
rOüeft  de  ces  Rivières,  on  a les  Ter- 
res des  Alchaques  & des  Catuplos , & 
les  Rivières  de  Beta  , de  Dauney  Sc 
d’Ibarra.  Sur  les  Frontières  du  Pérou  , 
on  trouve  les  Provinces  de  Tomeb  imba 
. TomcLlF,  X 


Direrfes  Rî 
viecei. 
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voïACEs  & de  Caxamalca , ôc  tirant  vers  Quito 
^’o,.'koque  Popayan,  au  Nord  du  Pérou  , les 
.Raleig«.  Rivières  de  Guayara  & de  Guayacuro. 
lyj^.  Au-delà  des  Montagnes  du  Popayan  , 
on  rencontre  le  Pampamena  j ou  Paya- 
no  J qui  defcend  jufqu’à  la  Riviere  des 
Amazones , en  travetfaut  les  Terres  des 
Moteyones  5 où  Pedro  d’Orfua  eut  le 
malheur  de  périr.  C’eft  entre  le  Dau- 
ney  & le  Beta , qu’eft  la  grande  Ile  de 
t’Orinoque  Baraquan.  L’Orinoque  eft  inconnu  fous 
♦hange  de  ce  uom , au-dclà  du  Betà  j il  y porte 
S'  <J’aÏÏ-  celui  d'Atkule  ; & plus  loin  , il  eft 
le.  coupé  par  de  grandes  chutes  d‘eau  , qui 

ne  permettent  pas  aux  VailTeaux  d’y 
Longueur  de  pader.  Raleigh , qu’on  fuit  mot  à mot 
fou  cours,  dans  cette  Defcription , allure  que  .pour 
ce  qu’il  nomme  des  Vailïèaux  de  char- 
ge , la  navigation  eft  libre  fur  ce  Fleu- 
ve , l’efpace  d’environ  mille  milles 
d’Angleterre  , que  pour  les  Canots 
elle  ne  l'eft  pas  moins , du  double  ; que 
fes  eaux , foit  par  elles-mêmes , ou  par 
les  Rivières  qui  s’y  jettent,  conduifent 
au  Popayan , à la  Nouvelle  Grenade  ôc 
au  Pérou  j que  par  d’autres  Rivières  , 
.on  peut  fe  rendre  aux  nouveaux  Etats 
.des  Incas , defcendus , dit-il  toujours  , 
de  ceux  du  Pérou , aux  Amapeïas  Sc  ' 
aux  Annabas , enfin  qu’une  partie  de 
,$:es  Rivières , <^u’on  peut  nommer,  le» 
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branches  de  l’Orinoque  , prennent 
leurs  fources  dans  les  Vallées  qui  fépa-  sva 
rentla  Guiane  > des  Provinces  Orien- 
taies  du  Pérou, 

Le  débordement  des  eaux  augmen- 
tant  de  jour  en  jour  , mille  dangers , 
dont  les  Anglois  fe  crurent  menacés  , An- 

leur  firent  fouhairer  leur  retour.  Ra- 
leigh  ne  réfifta  point  à leurs  inftan- 
ces.  Il  avoir  acquis  d’heureufes  lumiè- 
res ; mais  l’inondation  ne  lui  laifibit 
aucune  efpérance  d’en  recueillir  le 
fruit.  D’ailleurs  fes  gens  croient  fans 
habits  i & ceux  qui  leur  reftoient 
étant  percés  de  la  pluie  dix /ois  par 
jour , ils  n’avoient  pas  même  le  tems 
de  les  faire  fecher.  Il  fe  détermina 
donc  à retourner  vers  l’Eft  , dans  lê 
deflèin  de  reconnoître  mieux  toutes 
les  parties  du  Fleuve  : obfervation  im- 
portante, qu’il  fe  reprochoit  d’avo'ir 
négligée. 

En  quittant  l’embouchure  du  Caro- 

li,  il  alla  mouiller,  le  premier  jour  , piaoujji.**' 

au  Port  de  Morquito , qu’il  regardoit 

comme  un  féjour  de  confiance,  par 

celle  qu’il  avoir  au  caraétere  de  To- 

piaouri.  Ce  vieux  Cacique , qu’il  fit 

avertir  de  fon  arrivée , fe  hâta  de  le 

venir  voir , fuivi  d’une  abondante  pro- 

vifion  de  vivres.  Après  des  carefics  fort 
* • • • 

Xij 
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tendres  , Raleigh  , qui  avoir  formé  un 
petit  camp  fur  un  éminence  , au  bord 
dû  Fleuve  , fit  forcir  tout  le  monde  de 
fa  Tente  , pour  s’entretenir  feul  avec 
ce  fage  Vieillard.  On  doit  concevoir, 
néanmoins  , que  ces  entretiens  ne  fe 
faifoient  pas  fans  un  Interprète.  C’eft 
dans  la  bouche  de  l’Auteur  , qu’il  faut 
iailfer  des  explications  de  cette  im- 


portance. 

Sa  confércB-  jg  commençai  par  lui  dire  que  lui 
^eavec^uj.  gonnoiflanc  une  haine  égale  pour  les 
Eporemerios  & * pour  les  Efpagnols  , 
j’attendois  de  lui  qu’il  m’apprendroic 
le  chemin  de  la  Ville  Impériale  des 
Incas.  Il  me  répondit  qu’il  ne  s’éroit 
pas  figuré  que  mon  delTein  fût  de 
' prendre  cette  route  , non-feulement 
pareeque  la  faifon  ne  me  le  permertoic 
pas , mais  plus  encore  pareequ’il  ne  me 
croïoit  pas  allez  de  monde  pour  une  ü 
dangereufe  enrreprife'  j que  fi  je  m’obf- 
tinois  à la  tenter  avec  fi  peu  de  forces  , 
il  m’alTuroit  que  j’y  trouverois  ma  perte; 
que  la  puifiance  de  l’Empereur  de.  Ma- 
noa  (40)  étoit  forrhidable  , & que  le 

(40)  On  voit  que  non-  Cotriment  des  faits  de  cette 
feulement  .la  tranCmigra-  nature  font-ils  denfurés 
,tion  des  1 n cas , mais  en-  fans  éclair'cilTement?  Nous 
cote  l’exifteiice  delà  Ville  ne  ceflons  point  de  icn- 
.de  Manoa  , continue  de  voïec  au  Voïage  de  M.  de 
fidet  pour  conûante  dans  la  Condanjine  fut 
^'i^^iuatioB  de  Raleigh.  zone. 
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triple  de  mes  gens  ne  fuffiroic  pas  pour 
lui  cauferde  l’inquiétude.  Il  ajouta  que 
je  ne  devois  jamais  efpérer  de  pouvoir 
pénétrer  dans  la  Guiane , fans  l’affiftan- 
ce  des  Ennemis  de  ee  grand  Etat , foit 
pour  en  recevoir  des  fecours  d’hom- 
mes , ou  pour  en  tirer  des  rafraîchille-^ 
mens  & des  provifîons , que  la  longueur 
du  chemin  & l’excès  de  la  chaleur  ren- 
doient  également  nécelfaires  •,  qi^  trois 
cens  Efpagnols  , qui  avoient  entrepris 
la  même  expédition , étcient  demeurés 
enféveHs  dans  la  Vallée  de  Maccure* 
guari  J fans  autre  effort , du  côté  de 
leurs  Ennemis , que  de  les  avoir  invef- 
tis  de  toutes  parts , & d’avoir  mis  le 
feu  aux  Herbes , dont  la  fumée  & la 
flamme  les  avoient  étouffés.  « D’ici  , 
» continua- t’il , on  compte,  à Mac- 
» cureguari  , quatre  grandes  journées 
» de  chemin.  Les  Peuples  de  cette  Val- 
lée font  les  premiers  Indiens  de  la 
fcontiere  des  Incas  : ils  font  leurs 
Sujets , & leur  Ville  eft  d’une  ri* 
cheffe  extrême.  Tous  les  Habirans 
portent  des  habits.  C’eft  de  Maccure- 
guari  J que  viennent  toutes  les  pla- 
ques fl’or  qu’on  voit  aux  Indiens  de 
la  Côte;  c’eft:  à Maccureguari  quel- 
les fe  fabriquent.  Mais  plus  loin  ^ le 
travail  eft  incomparablement  plu« 

X üj 
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^OÏACÉS  ' »>  beau.  On  y fait , en  or , des  figures 
.»  d’Hommes  & d’ Animaux. 

xOrinoque  t 1 • J 1 • 1 • M ••  • 

kalbigh  demandai  combien  il  croioit 

1595.  ■ fallût  d’hommes  pour  prendre 

Propoiîtions  la  Ville  ? Sa  réponfe  fut  incertaine.  Je 
de  Tapiaoua- lui  demandai -encore , s’il  croïoit  du 
moins  que  je  puffe  compter  fur  le  fe- 
eours  de  fes  Indiens  î 11  m’afiurà  que 
tous  les  Peuples  des  Païs  voifins  fe 
joindloient  à moi  dans  cette  guerre  y 
fiippofc  que  faute  de  Canots  pour  tant 
d’hommes  , la  Riviere  offrît  alors  des 
gués , & pourvu  que  je  lui  lailTsflè  cin- 
quante Soldats , qu’il  me  promettoit 
Repenfe  de jufqu’à  mon  rctour.  Je  lut 
Raieijjh.  répondis  qu’avec  mes  Matelots  & mes 
Ouvriers  , je  n’a  vois  gueres  _que  et 
nombre  j & que  d’ailleurs , ne  pouvant 
leur  laifler  de  poudre , ni  d’autrés  mu* 
rions , ils  feroient  en  danger  de  périt 
. par  les  mains  des  Efpagriols  J qui  cher- 
cheroient  à fe  vanger  du  mal  que  je 
leur  a vois  fait  à la  Trinité.  Cependant 
les  Capitaines  Calfield ^Grèenvitle^  GiU 
bert  y &c  quelques  autres , paroiflbient 
difpofés  à demeurer  : mais,  je  fuis  fur 
qu’ils  y auroient  tous  péri.  Berreo  at* 
tendoit  du  fecours  d’Efpagné^  & de  la 
Nouvelle  Grenade.  J’appris  même  en* 
fuite  qu’il  y avoir  déjà  deux  cens  Che- 
vaux prêts  à Caracas. 
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Topiaouari  me  die  alors  que  tout 
dépendroit  donc  de  ravenir  , & des  t’OR.iNOQui 
forces  avec  lefquelles  je  reviendiois  Raleigh. 
dans  fes  Terres  j mais  qu’il  me  prioic  * 595' 
de  le  difpenfer  , pour  cette  fois , de  cadqurcon* 
me  fournir  le  fecouis  de  fes  Indiens , tre  les  liv»- 
pareequ’après  mon  dépare  les  Epore-^"®^*’ 
merios  ne  manqueroient  pas  de  faire 
tomber  fur  lui  leur  vangeance.  Il  ajouta 
que  les  Efpagnols  cherchoient  aulîi' 
l’occafion  de  le  traiter  comme  fon 
Neveu  , qu’ils  avoiént  fait  périr  par  un 
infâme  fupplice  ; qu’il  n’avoit  pas  oiw 
blié  avec  quelle  rigueur  ils  l’avoient 
tenu  dans  les  chaînes  , & promené 
comme  un  Chien  ^ jufqu’à  ce  qu’il  eut 
païé  cent  plaques  d’or  pour  fa  rançon  j 
que  depuis  , qu’il  écoit  Cacique  , ils 
avoient  tâché  plufieurs  fois  de  le  fur- 
prendre,  mais  qu’ils  ne  lui  pardomie- 
ffoient  point  l’alliance  que  je  lui  propo- 
fois.  Il  me  dit  encore  : » Après  avoir 
« tout  emploie  pour  foulever  mes  Peu- 
M pies  contre  moi , ils  ont  enlevé  un 
» de  mes  Neveux,  nommé  Aparaca- 
»»  710  J qu’ils  ont  fait  baptifer , fous  le 
» nom  de  Dom  Juan  j ils  l’ont  armé 
M & vêtu  à l’Efpagnole , & je  fais  qu’ils 
» l’excitent  , par  l’efpérance  de  ma 
M fucceffion  , a mfidéclarer  la  guerre. 

Enfin  Topiaouari  me  pria  de  fufpen- 

. X iv 
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voïAGEs  (jj-e  mes  réfoliuions  îufqu  à l’année  fui- 

O • ^ J 1.- 

i’ORiNOQUE  vante , oc  me  promit  que  dans  1 mter- 
ralfigh.  valle  il  difpoferoit  les  efprits  en  ma  fa- 
1595*  veur.  Entre  diverfes  raifons  qui  lui  fai- 
Tnjares  qu’il  foicnc  déteftcr  les  Eporemerios , il  me 

«voir  reçues  raconta  que  dans  leur  derniere  guerre 

«CS  Epocemc- 

xiou  lis  avOienc  enieve  ou  viole  toutes  les 
Femmes  de  fon  Pais.  Nous  ne  leur  de- 
mandons que  nos  Femmes , continua- 
l-il  J car  nous  ne  faifons  aucun  cas  de 
leur  or.  Il  ajouta , les  larmes  aux  yeux , 
» autrefois , nous  avions  dix  ou  douze 
w .Femmes  , & nous  fom'mes  réduits 
*>  maintenant  à trois  ou  quatre  •,  tandis 
. * » que  nos  Ennemis  en  ont  cinquante, 
« & jufqu’à  cent  ».  En  effet , l’ambi- 
tion de  ces  Peuples  conlifte  à laifTec 
beaucoup  d’Enfans,  pour,  rendre  leurs 
Familles  puiflàntes  par  un  nombreufe 
poftérité. 

Sesconven-  Je  demeurai  perfuadé , pat  les  rai- 
fons  du  Cacique , qu  ilm’étoit  impoflî- 
ble  de  rien  entreprendre  /cette  année , 
contre  les  Incas.  Il  fallut  réprimer  no^ 
tre  pafïion  pour  l’or,  qui  nous  auroit 
attiré  , comme  aux  Efpagnols  , la  hai- 
ne & le  mépris  de  ces  Indiens,  Qui  fait 
même , fi  reconnoifiànt  que  nous  ne 
penfions  aulli  qu’à  les  piller , ils  ne  fa 
feroient  pas  joihti  à eux  pour  nous 
fernier  l’entrée  de  leur  Pars  ? C’écoiç 
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préparer  de  nouvelles  didiciiltés  aux  voïacfs 
Anglois  qui  pourront  s’ouvrir  la  meme  l’or.inoque 
route  après  nous  -,  au  lieu  que  , fuivant  r^leigh. 
toute  apparence  , ces  Peuples  , déjà  15P5-- 
familiarifés  avec  nous  , préféreront- 
notre  voifinage  à celui  des  Efpagnols  y 
qui  ont  toujours  traité  leurs  Voifins 
avec  la  derniere  cruauré.  Le  Cacique  , 
à qui  je  demandai  un  de  fes  Indiens 
pour  l’emmener  en  Angleterre  & lui' 
faire  apprendre  notre  Langue  , me 
confia  fon  propre  Fils.  Je  lui  laifiai  deux- 
jeunes  Anglois  , qui  ne  marquerenc 
point  de  répugnance  à demeurer  daiiE 
un  Pais  , où  nous  n’avions  reçu  que 
des  témoignages  de  bonne  foi  & d’hu**- 
inanité. 

Je  demandai  àTopiaouari  comment  j| 
fc  fabriquoienc  les  plaques  d’or  , & prend  la  fa- 
quelle  méthode  on  emploïoit  pour  les 
tirer  des  pierres  ou  des  mines?  Il  me  , 
répondit  : » La  plus  grande  partie  de  , 

M-  l’or  , dont  bn  fait  les  plaques  & les- 
» figureSjfe  tiredu  Lacde  Manoa,  &- 
» de  plulîeurs  Rivières , où  il  fe  trouve 
>*  en  grains  , êc  quelquefois  en  petits’ 

M lingots.  Les  Eporemerios  y joignent-  \ 

» une  portion*de  cuivre  , pour  le  tra-- 
» vailler.  Voici-  leur  méthode'  : ilsv 
» prennent  un  grand  vafe  de  terre’j, 

11^  plein  de  trous  ,.dans  lequel  les  graintî 
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voïACEs  » & le  cuivre  font  mêlés  enfemble  j 
l'OkThoqub  '*  nietcent  le  vafe  fur  un  feu’  ardent  j, 
raieigh.  ” & garnilTant  les  trous  , de  tuïaux  de 
^595*  ” ‘^srre , ou  de  pipes  , ils  foitfflent  juf- 
»>  qu’a  ce  que  les  deux  métaux  foient 
M fondus.  Enfuite , ils  les  verfent  dans- 
»>  des  moules  de  terre  ou  de  pierre  «.. 
J’ai  apporté  deux  de  ces  Figures  en  or 
moins  pour  leur  valeur  , que  pour  en 
faire  connoître  ici  la  forme  •,  car  af- 
feélant  de  méprifer  les  richefles  de» 
Eporemerios  , je  donnai  en  échange,, 
au  Cacique  , quelques  Médailles  dus 
même  métal  j qui  contenoient  le  por- 
trait de  la  Reine.  J’ai  pris  foin  cTap- 
portcr  auflî  du  Minerai  d’or , qui  n’eft: 
pas  rare  dans  ce  Canton , & que  je 
crois  auflî  bon  qu’il  y en  ait  au  mon- 
de : mais  faute  d’Ouvriers  & d’inf- 


trumens  , pi 

, Rit  impoflib 

, quantité. 

. Ordre  que  Raieigh  t 
Kalèigh  don-  i ° 

ne  à deux  An- mander  aux 

gioiî  qu’il  foit  à Topiaouari , de  fe  procurer  queb^ 
Bc.  que  ouverture  pour  aller  trahquef 

Maccureguari  , & de  reconnoître  foi- 
gneufément  la  route  &les  environs  de 
cette  Ville.,  iMeur  abandonna,,  dans- 
cette  vuei  diverfes  m#rchandifes , àvetr 


Dur  féparer  l’or  , il  me 
le  d’en  prendre  une  groflè- 

l’oublia  point  dè  recotn- 
dèmt  Anglois , du’il  laif- 


ordire.-  de  péhétrer  j,  sü  étoit  goflible 
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jMfqtfà  celle  de  Manoa.  Enfuite  il  con-  ' Voï^CES 
'tinua  de  defcendre  le  Fleuve  , accom-  ^.o^inoque 
pagné  du  Cacique  de  Putima , Chef  de,  raleigh, 
là  Province  de  Warrapana  , qui , fe  l 
trouvant  chez  Topiaouari  , avoir  prie 
les  Anglois  d’aborder  fur  fes  Terres.  Ils 
apprirent  , de  lui- même  j que  c’étoic 
lui  qui  avoir  maflacré  les-  Efpagnols 
de  Berreo  •,  & fa  confiance  paroilfant 
extrême  pour  les  Ennemis  d’une  Na- 
tion qu’il  avoir  offenfée  , il  leur  offrit' 
de  les  conduire  au  pié  d’une  Montagne,’ 
où  la  roche  paroilToit  de  couleur  d’or, 
Raleighne  fe  repofa  fur  perfonne,  ilvî/ïteunc 
d’une  obfervation  de  cette  importance. 

Il  partit  lui-même , avec  les  principaux 
de  fes  gens , pour  vifiter  une  fi  riche 
Montagne.  On  lui  fit  fuivre  d’abord  le 
bord  d’une  Riviere  , nommée  Mana^ 
en  laiffant  à droite  un  Village  d’indiens 
qu’il  entendit  nommet  Tutevitona\y  ôc  , 
qui  appartient  à la  Province  deTaraco.- 
Âu-delà  , vers  le  Sud  , il  arriva  dans  la’ 

Vallée  d’Amariocapana  , qui  contient 
un  Village  du  même  nom  , & qui  lui- 
parut  un  des  plus  beaux  Pais  du  mon- 
de : elle  s’étend  de  l’Eft  àTOueft  ,-au' 
moins  dé  foixanre  milles  ; mais  c’eft  le 
Voïageur  même  > quHl  faut- entendre  ' 
dans  ces  récits. 

De-la  rive  du  Mafia  > nous  paffâme^î 

X'Vj/ 
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à celle  de  XOiana  j autre  Riviere  quî 
x’Orinoqüb  rraverfe  la  Vallée;  & nous  nous  arrê- 
raleioh.  tâmes  au  bord  d’un  Lac  , que  cetia 
'^5^5,-  Riviere  forme  de  fes  propres  eaux. 

Comme  nous  étions  fort  mouillés , un 
de  nos  Guides  fit  du  feu  , en  frottant 
deux  bâtons  l’un  contre  l’autre , & 
nous  en  allumâmes  un  alLez  grand  pour 
y faire  fécher  nos  habits  : mais  , tandis 
que  nous  prenions 'ce  foin , l’apparition 
fubite  de  quelques  Manatées,  de  la 
grofieur  d’un  tonneau  > qui  fe  firent 
voir  dans  le  lac*,  nous  caufa  autant 
d’effroi  que  de  furprife.  Ce  ne  fut  pas 
fans  peine,  que  nous  continuâmes  no^ 
tre  marche.  Il  nous  reftoit  une  demie 
journée  de  chemin  jufqu’â  la  Montar 
gne.  Je  priyle  parti  de  renvoïer  à bord 
le  Capitaine  Keymis  , parceque  les  inr 
formations  du  Cacique  me  firent  corn? 
prendre  qu’à  mon  retour  , je  pouvois 
me  rapprocher  de  l’Orinoque  par  une 
voie  plus  courre.  Keymis  portoit  ordre 
à la  Galeaffe  de  defcendre  à 1,’embou- 
chiire,  du  .Cumacai,  où  je  promis  de 
L’attendre  , pour  m’épargner  la  peine  de 
' retourner  jufqu’à  Putima. 
iVtnTencon-  Le  même  jour  je. paffai  au  pié.d’une 
Montagne  dont  les  divers  Rochers, 
étoienc  de  couleur  d’or  , comme  ceux: 
- qplon.iivay.Qit.aBnQncés  ^mais  je  ne  put 
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vérifier  s’ils  éroienc  réellement  de  ce  voiACis 
précieux  métal.  Ün  me  fit  remarquer  , l’Orikocht» 
fur  la  gauche,  une  autre  Montagne,  raleigh. 
qui  fembloit  contenir  auflî  diverfes  155)5* 
iorces  de  Minéraux.  Ainfi  je  n’eus  qu& 
la  joie  d’un  brillant  fpe6t%cle.  Delà  „ 
je  me  rendis  , par  un  chemin  alTez^ 
court , au  Village  d’Ariacoa  , oiirOri- 
noque  fe  partage  en  trois  canaux. La  Ga^ 
léalle  étoitdéja  defcendue  à Cumana  y 
mais  fans  Iveymis  , qui  n’avoit  pas  eu. 
le  tems  de  lui  porter  mes  ordres.  Je. 
laifiai , à Cumana  , deux  de  mes  gens, 
pour  l’attendre  •,  & me  propofant  d’y 
revenir  joindre  les  canots , je  i^s  par* 
tir  les  Capitaines  Thyn  & Greenville- 
avec  la  GalcalTe  j enfuite  je  me  re- 
mis en  chemin  vers  la  Montagne  du. 

Cacique  , en  prenant  ma  route  vers. 

Emeriac  , qui  n’eft  pas  éloigné  du  Fleu- 
ve. Il  fallut  p-alfer  la  Riviere  de  Cara- 
ropana , qui  fe  jette  dans  l’Orinoque 
& dont  plufieurs  petites  îles  rendent  la' 
vue  fort  agréable.  Vers  le  foir  , nous 
arrivâmes  au  bord  d’une  autre  Rivie- 
re , nommée  Winicapara  , qui  fe  joint 
aulfi  à l’Orinoque.  C’eft  à quelque  dif-  ceqn’îl  tftî» 
tance  de  ce  lieu  f qu’on  me  fit  voir 
enfin  la  fameufe  Montagne  que  je  vok  anapn- 
cherchois  : mais  , contre^refpérance  dii 
Çacique  , l’inondation  çfoif  déja^^. 
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VoïA«M  forte  dans  ce  canton , qu’il  nouy  fuf 
1,‘Omhqqoe  inipoflible  d’en  approcher.  Je  fus  ré- 
raleich.  duic  à contempler  la  Montagne  d’aflez 
* 5î>5*  parut  fort  haute  , de  la 

forme  d’une  tour,  & de  couleur  blan- 
che plutôt  que  jaune  y ce  que  je  ne 
pus  attribuer  qu’à  l’éloignement.  Un 
torrent  impétueux  , qui  fe  précipitoic 
du  fommer  , formé  apparemment  par 
les  pluies  continuelles  de  la  faifon  ,, 
faifoit  un  bruit  que  nous  n’avions  pa» 
ceflTé  d’entendre  depuis  quelques  heu- 
res , & qui  nous  rendoitprefque  lourds, 
c’étoh celle  à la  diftance  où  nous  étions*  Je  jugeai, 

Z‘oit  vue  ^ P^’’ 

confiances , que  cette  Montagnes  éroit 

la  même  dont  Berreo  m’avoit  raconté 
' différentes  merveilles  , telles  que  l’é- 
clat des  diamans  & d’autres  pierres  pré- 
cieufes  qu  elle  renferme  dans  toutes  fes 
parties.  Je  n’oblige  perfonne  à me  croi- 
re* j mais  il  eft  certain  que  j’y  vis  éçla- 
ter  une  extrême  blancheur.  Cependant 
je  dois  ajouter  auffi  que  Berreo  n’y 
avoir  pas  été  lui-même  , parcequ’outre 
l’inondation , qui  l’avoit  arrêté  , les  Na- 
turels du  Pais  étoient  mortels  Ennemis 
des  Efpagnols.  Aprè’S  avoir  pris  un  peu- 
de  repos  fuf  le  bord  du  Winicapara,- 
nous  le  fuivîmes  jufqu’au  Village  du* 
rocçie-  nom  , donc  le  Caciqi^ie  m’ofr 
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ÏHt  de  me  conduire  à la  Montagne , voïag** 
par  de  grands  détours  : mais  la  Ion-  ^ ORi'^  oau* 
gueur  & les  difficultés  du  chemin  m’ef-  raikich. 
fraïerent,  furroutjpour  une  cntreprife  où  / 5 9 5 . 
je  n’avois  a fatisfaire  que  ma  curiofité. 

Je  retournai  enfuite  à l’embouchure  Rivières  da* 
de  Cumana  ^ où  tous  les  Cacigues  voi-^^‘** 
fins  vinrent  m’offrir  des  provifions  de 
leurs  Terres  : c’écoient  des  liqueurs  , 
des  Poules  & du  Gibier,  avec  quel- 
ques-unes de  ces  pierres  ptécieufesque 
les  Efpagnols  nomment  Piedras  Hua- 
das.  En  revenant  de  Winicapara , j’a- 
vois  laifTé  à,l’Eft  quatre  Rivières  , qui 
defcendent  des  Montagnes  d’Emeria  > 

& qui  vont  fe  jettet  dans  rOrinoque.. 

D’autres , forties  des  mêmes  Monta- 
gnes , coulent  vers  la  Mer  du  Nord 
telles  que  Y*Araturi  j Y Amacuma  , le  - 
Batïmà  y\^*Wana  y le  Maroaca  y le. 

Paroma.  La  nuit  avoir  été  fombre  & 
fort  orageufe.  Ce  fut  le  matin  que  j’ar-i 
rivai  à l’embouchure  de  Cumana , où*' 
j’avois  laifTé  Eques  & Porter , pour  at- 
tendre le  Capitaine  Keymis  , qui  reve- 
noit  par  terre.  Ils  n’avoient  point  enco- 
re eu  de  fes  nouvelles  j mais  il  arriva^ 
le  joür  fuivânt. 

kaleiÿi , aïânt  pris  congé  des  Caei-  M'igh  “V 
ques , qui  le  quittèrent , dit-il , les  lar-  «ndre  ro*i« 
jnes  aux  yeux,  remonta. dans  fes 


Digilized  by  Google 


VoïAOis 

SUK 

t’ORlNaQUE 

RaleiCh. 

1595. 


©anger  qu’r 
court  à Ton 
«oiboudiure. 


49<>  HiSTOÎRE  GElÏER'Atff 
nors , & mouilU  le  foir  à l’Ile 
pana.  Le  lendemain  , il  trouva  fa  Ga^ 
IcafTe  à [‘ancre  , près  de  Toparimaca. 
Il  faifoit  cent  milles  par  jour , en  def- 
cendant  ; mais  il  ne  put  retouner  par 
la  route  qu’il  avoir  prife  en  cntranB 
dans  le  Fleuve  , parceque  la  Brife  8c 
le  courant  de  la  Mer  portoient  vers 
l’Amana.  La  néceffité  lui  fit  fuivre  le 
cours  du  Capuri , qui  eft  un  des  bras 
de  l’Orinoque  , par  lequel  il  fe  rendit 
à la  Mer.  Il  fe  croïoit  à la  fin  de  tous 
les  dangers.  Cependant,  la  nuit  fui- 
vante,  aïant  mouillé  à l’embouchure 
du  Capuri , qui  n’a  pas  moins  d’une 
lieue  de  large  , la  violence  du  courant 
l’obligea  de  fe  mettre  à couvert  fous 
la  Côte  , avec  fes  Canots  •,  & quoique 
la  Galéafle  eût  tirée  aufii  près  de; 
terre  qu’il  étoit  polfible , op  eut  beau- 
coup de  peine  à la  fauver  du  naufra- 
ge. A minuit , le  rems  changea  fore 
heureufement  ; & vers  neuf  heures  du 
matin  , les  Anglois  eurent  la  vue  de 
la  Trinité , où  ^ils  rejoignirent  leurs- 
VailTeaux  , qui  les  avoient  attendus  à- 
Curiapana. 

On  trouve  enfuite , dans  la  Rela- 
tion de  Raleigh , un  retracement  alTea: 
inutile  de  tous  les  Pais  qu’il  avoir  vifi-- 
té$-;  tnai$  fes  remarques  fur  quelqueiç- 
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tins  de  leurs  Peuples , & fa  conclufîon  ; voïage's*' 
méritent  de  fortir  de  la  ténébreufe  col-  ijilocius 
lésion  d’Hackluyt.  RAi.Eic'i. 

On  1 alTura  , dit-il , que  les  Epore-  1505. 
merios  obfervent  la  Religion  des  Incas  Ses  rcniar- 
dii  Pérou  , c’eft-à-dire  qu’ils  croient  j'ncis  ^de 
■ l’immortalité  de  l’Ame  , qu’ils  ren  Gu;aae. 
dent  hommage  au  Soleil , dcc.  Per-  . 
fonne  «e  défavouera  que  ce  point,  s’il 
étoit  mieux  établi , ne  donnât  beau- 
coup de  vrai-femblance  à la  tranfmi- 
gration  des  Péruviens  : mais  il  refteroit 
encore  à prouver  quelle  fût  arrivée 
depuis  la  Conquête.  On  alTura  aufli 
Raleigh  que  l’Inca  , qui  regnoit  dans  , 
la  Guiane  , y avoir  fait  bâtir  un  Pa- 
lais , tout-à  fait  femblable  à ceux  que 
fes  Ancêtres  avoient  ad  Pérou.  »»  Tout 
» le  monde  fait , dit-il  à cette  occa- 
« fion  , la  quantité  d’or  que  les  Con- 
5^  quérans  Efpagnols  ont  tiré  de  ce 
• M vafte  Empire  : mais  je  fuis  con- 
» vaincu  que  le  Prince  , qui  régné  à 
»>  Manoa  , en  polfede  beaucoup  plus 

qu’il  n’y  en  a dans  toutes  les  Indes 
»»  Occidentales. 

j>  A préfent,  di t- il  encore , je  vais  jK^emen» 

*»  parler  de  ce  que  j’ai  vù  moi-même,  qu’il  yonc  df 
w Ceux , qui  aiment  les  découvertes  , “ 

M peuvent  compter  qu’ils  'trouveront 
4»  dequoi  fe  fatisfaire  en  remontant; 
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” i’Orinoque  , où  tombe  un  fi  grand 
nombre  de  Rivières  qui  conduifent 
dans  une  étendue  de  Terre  ^ à la- 
” quelle  je  donner  de  TEft  à l’Oueft, 
»*  plus  de  deux  mille  milles  d’Angle- 
»*  terre , & plus  de  huit  cens  du  Nord 
” au  Sud,->Toutes  ces  Terres  font  ri- 
elles  en  or  j & en  Marchandifes  pro- 
’»  près  au  Commerce.  On  y trouve  les- 
".plus  belles  Vallées  du  monde.  En 
" général , le  Païs  promet  beaucoup,- 
» à ceux  qui  entreprendront  de  le  cûl- 
» river.  L’air  y eft  fi  pur , qu’on  y ren- 
» contre  partout  des  Vieillards  de  cent 
» ans.  Nous  y pafiames  toutes  les- 
» nuits , fans  autre  couverture  que  cel- 
M le  du  Ciel  , & dans  tout  le  cours  de 
» mon  voïage , je  n’eus  pas  un  Anglois 
M malade.  Le  Sud  de  la  Riviere  a du 
» bois  de  teinture  , qui  l’emporte  , 
» fuivant  mes  lumières  , fur  celui  du 
„ refte  de  l’Amérique,  On  y trouve 
>,  auffi  beaucoup  de  coton  , d’herbe  4^ 
« foie , de  Baume  & de  Poivre , di- 
» verfes  fortes  de  Gommes  j du  Gin- 
»>  gembre  , & quantité  d’autres  pro- 
» duânons  qui  ne  font  dues  qu’à  la. 
Nature. 

»>  Le  trajet  n’eft , ni  trop  long  , ni 
U trop  dangereux.  Il  peut  fe  faire  dans 
» l’efpace  de  fix  ou  fepe  fe.maines.3 
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» l’on  n’a  point  à franchir  de  mauvais  | VaïAcr-ÿ 

pairages,  tels  que  le  Canal  de  Ba- 
« hama  , la  Mer  orageufe  des  Ber- 
»»  mudes , le  Cap  de  Bonne-Efperan-  1555. 
« ce , &c.  Le  tems  propre  à ce  Vdïage , 

» eft  le  mois  de  Juillet , pour  arriver 
»»  au  commencement  de  l’Eté  du  Pais, 

» qui  dure  à-peu-près  jufqu’au  mois 
»»  de  Mars.  Le  tems  du  retour  eft 
»»  Matou  Juin. 

»»  La  Guiarie  peur  erre  regardée 
» comme  un  Pais  Vierge,  auquel  les 
»»  Européens  n’ont  point  encore  tou- 
» ché  \ car  les  foibles  EtablilTemens , 

» qu’ils  ont  fur  les  Côtes  de  la  Mer 
*»  QU  Nord  , ne  méritent  pas  le  nom 
» de  Conquêtes  ; mais  celui  qui  bâti- 
» roit  feulement  deux  Forts , à l’en- 
» trée  du  Pais , n’auroit  à craindre 
» que  ce  vafte  terrein  lui  fût  difputé. 
w On  ne  pourroit  remonter  le  Fleuve , 

^ fans  elïuïer  le  feu  des  deux  Forts. 
n D’ailleurs  les  VailTeaux  charges  n’jr 
» peuvent  aborder  facilement  qu’en 
»*  un  feul  endroit  , &c  l’on  ne  peut 
M même  approcher  de  la  Côte  qu’avec 
>»■  de  petits  Bateaux  & des  Canots.  Onr 
M rencontre  > fur  les  bords  du  Fleuve , 

»»  des  Bois  fort  épais , & de  deux  cens 
9»  milles  de  longueur- La  route  de  terre 
ÿ n’çft  pas  moins  diflicile  : on  a d« 
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5»  toutes  parts  un  grand  nombre  d<f 
»»  hautes  Montagnes  ; Ôc  h l’on  n-elt 
« pas  bien  avec  les  Naturels  du  Païs, 
« les  vivres  y font  difficiles  à trouver^ 
« C’eft  ce  que  les  Efpagnols  ont  tou- 
jours  éprouvé  avec  perte  , quoiqu’ils 
M aient  fouvenc  tenté  de  conc^uéric 
« cette  vafte  Région. 

Conciufion  Enfin  , conclut  le  fage  Raleigh  , je 
qu’il  tire  de  perfuadé  que  la  Conquête  de  la 

Its  propres  lu-  ■*,.  -ii  r 

«ueres.  Guiane  aggrandira  merveiileulement 

le  Prince  , à qui  ce  bonheur  eft  ré- 
fervé  > & qu’il  en  pourra  tirer  aflea 
de  richeffies  ôc  de  forces,pour  contre- 
balancer celles  de  l’Efpagne.  » Si  c’eft 
à l’Angleterre  que  le  Ciel  deftine  un 
» Cl  beau  partage , je  ne  doute  pas  que 
. w la  Chambre  de  Commerce  , qui  fera 
» établie  à Londres  pour  la  Guiane  , 
« n’égale  bien  tôt  celle  de  la  Contra- 
3>  tacion  ^ que  les  Efpagnols  ont  à- Sé-» 
• » ville  pour  toutes  leurs  conquêtes 
*>  Occidentales. 


Témoignages  fur  la  Guiane, 

JJackl  uyt  joint , a cette  Relation, 
une  copie  authentique  de  plufieurs 
Lettres  (41)  qui  furent  faifies  vers  le 
meme  tems  , dans  un  Vaiffieau  Efpa- 

CoUeâioa^le  B,ichai;d  Hackluyt,  p.  fic  fuiv. 

S 
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gnol  , par  un  Capitaine  Anglois  nom-  Vcïages"* 
nié  Georges  Popham  ^ & préléntces  au  ,.or*"oque 
Confeil  ci’Etac  d’Angleterre.  Il  fuffira  temoic'i/- 
d’en  détacher  quelques  traits  , pour  ces  sur  la 
juftifier  l’opinion  que  les  Efpagnols 
les  Anglois  avoient  alors  conçue  de 
l’intérieur  de  la  Guiane. 

Dom  Alonfo  écrivait  de  la  grande  im- 

Canarie , à quelques  Négocians  de  San  terceptées, 
Lucar  ^ qu’il  n’y  avoir  point  d’autres 
nouvelles , que  celles  de  la  découverte 
d’une  Ville  nommée  Manoa  ou  el  Do- 
rado  , & d’un  Païs  où  l’or  étoit  dans 
une  prodîgieufe  abondance.  Il  ajoutoic 
qu’il  en  étoit  informé  par  diverfes  per- 
fonnesqui  en  avoient  fait  le  voiage , 
êc  qu’il  étoit  lui-même  dans  la  réfolu-  . 
tion  de  l’entreprendre.  Enfin  , il  y joi- 
gnoit  l’Extrait  fuitant , d’nne  Relation 
qui  ne  pouvoir  être  fufpeéte  , puifque 
■c’étoit  au  Roi  d’Efpagne  qu’elle  devoit 
«tre  envolée  : 

A la  Rivière  de  Pato , le  13  d’ Avril  1593. 

E N préfence  de  moi  , Rodriguez  le  conment 
■Co tança  ^ Secrétaire  de  Marine  : Do- 
mingo  de  Vera  Lieutenant  pour  An-  feiiîoii  àe^  h 
tonio  de  Berreo  , fitairembler  fes  Sol- 
^iats  y & les  aiant  mis  en  ordre  de  ba- 
taille, il  leur  tint  ce  difeours.  » Amis  9 
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« vous  favez  tous  quels  foins  Dom 
» Antonio  de  Berreo  notre  Général 
, » s eft  donnés , & dans  quelles  dcpen- 
»>  fes  il  s’eft  engagé  depuis  onze  ans , 
»>  pour  découvrir  le  puifiant  Etat  de  la 
»»  Guiane  & dei  Dorado.  Vous  n’igno- 
» rez  pas  les  peines  extraordinaires 
»>  qu’il  a elTuïéts  dans  cette  illuftre 
•i  entreprife.  Cependant  le  défaut  de 
**  provilions  & le  mauvais  état  de  fes 
w gens  aïant  rendu  fes  dépenfes  & fes 
« travaux  inutiles  , il  me  charge  de 
»»  faire  aujourd’hui  de  nouvelles  tenta- 
w tives.  Dans  cette  vue  , je  dois  pren- 
dre  polTeflîon  de  la  Guiane  au  nom 
»>  de  Sa  Majefté  & de  noire  Général. 
»>  Ainfi  , vous  , François  Carillo  j je 
»>  vous  charge  de  relever  cette  Croix  y 
»>  qui  eil:  à terre  , &T  de  la  tourner  en- 
w fuite  vers  l’Orient  «.  Carillo  aïant 
obéi , le  Lieutenant , les  autres  Offi- 
ciers & tous  les  Soldats  s’agenouille- 
ront devant  la  Croix , & firent  leur 
priere.^  Enfuite  Domingo  de  Vera  prit 
une  rafle  pleine  d’eau , la  but , en  prit 
une  fécondé , & jetta  l’eau  à terre  auffi 
loin  qu’il  put , tira  fon  épée  ; & cou- 
pant l’herbe  qui  étoit  autour  de  lui , 
puis  quelques  branches  des  arbres  , il 
dit  : » Au  nom  de  Dieu  je  prens  pof- 
feflion  de  cette  Teue  pour  S.  M, 
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h Dora  Philippe  , notre  Souverain  voï-=g8s 
Seigneur».  Après  quoi  l'on  fe remit  l’oxTnoqvs 
à genoux ‘j  & tous  les  Affiftans  , Offi-  temoigna- 
ciers  & Soldats , répondirent  qu’ils  dé- 
fendroient  cette  polTeffion  jufqu’à  la 
derniere  goutte  de  leur  fang.  Alors  Do- 
mingo de  Vera , l’épée  nue  à la  main , 
m’ordonna  de  lui  donner  A£be  de  cette 
prife  de  polTeflîon , & de  déclarer  que 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  ici  préfens  en 
font  témoins. 


Enfuite  le  Lieutenant  pénétra , deux  Tenurivt 
lieues  plus  loin  dans  le  Païs , jufqu’au 
premier  Village  , où  il  fit  déclarer  au 
Cacique  par  Antonio  Bb^ante  ^ notre 
Interprété  , qu’on  s’étoit  mis  en  pofief- 
fion  du  Pais  au  nom  de  S.  M.  Le  Caci- 
que répondit  qu’il  confentoic  à fe  faire 
Chrétien , & qu’il  permettoit  que  la 
Croix  fut  élevée  dans  fes  Terres.  Le 


premier  de  Mai , nous  arrivâmes  â Ca- 
rapana  , d’où  nous  pafTâmes  à Toraco , 
qui  eft  cinq  lieues  plus  loin.  L’Inter- 
prete , aïant  fait  la  même  déclaration 
au  Cacique  de  ce  Village  , obtint  aufli 
la  perraiffion  d’arborer  la  Croix. 

La»  4 , nous  entrâmes  dans  un  Païs  ^ ^Province 
fort  peuplé.  Le  Cacique  vint  au-devant  o(? 
de  nous  , S>c  nous  conduifit  à fa  Mai- 


fon  , où  , nous  traitant  avec  beaucoup 
d’amitié , il  nous  fitpréfent  de  quantité 
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d’or.  L’Interprete  lui  demanda  d’où  iî 
droit  ce  métal  : il  répondit , d’une  Pro- 
vince , qui  n’eft  éloignée  *que  d’une 
journée.  Il  ajouta  que  les  Indiens  du 
Pais  en  avoient  autant  qu’il  en  pouvoit 
tenir  dans  la  Vallée  où  nous  étionsv 
L’ufage  des  Habitans  de  cette  Province 
eft  de  fe  frotter  la  peau , du  fuc  de  cer- 
taines herbes , & de  fe  poudrer  enfuite 
tout  le  corps  de  poudre  d’or.  Le  Caci- 
que offrit  de  nous  conduire  jufqu’à 
leurs  premières  Habitations  j mais  il 
nous  avertir  que  leur  Nation  étoit  fort 
norabreufe , & capable  de  nous  faire 
périr  tous  fans  pitié.  Nous  lui  deman- 
dâmes comment  ces  Peuples  s*y  pre- 
noient  pour  trouver  de  l’or  ? Il  nous 
répondit  que  dans  un  Canton  de  leur 
Province  , ils  creufoient  la  terre  , en- 
levant l’herbe  même  avec  fa  racine  î 
qu’ils  mettoient  l’herbe  & la  terre  dans 
de  grands  vaifleaux  , où  ils  la  voient 
tout,&  qu’ils  en  tiroient  ainfi  quantité 
d’or. 

Le  8 , nous  fîmes  plus  de  fix  lieues  , 
jufqu  au  pié  d’une  Montagne  où  nous 
trouvâmes  un  Cacique  , acconjpagné 
d’environ  trois  mille  Indiensdes  deux 
Sexes , qui  étoienc  chargés  de  Poules  6c 
d’autres  vivres.  Ils  nous  les  offrirent  , . 
en  1 ous  prelfant  d’aller  jufqu’à  leur 

Village 
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Village  , qui  confiftoit  en  cinq  cens  voïagi.s 
Maifons.  Le  Cacique  nous  dit  qu’il  i,>OK.iNo(iuB 
tiroic  cette  abondance  de  provifions,  tïmoigna- 
d’une  vafte  Montagne  , dont  nous  ap-  ghs  sur.  l& 
Cote , a peu  de  diltance 
de  fon  Habitation  ; qu’elle  étoit  ex- 
trêmement peuplée  > que  tous  fes  Ha-  comtrciuà 
bitans  portoient  des  plaques  d’or  fur 
i’eftomac  , & des  pendans  du  même 
métal  aux  oreilles  ; enfin  qu’ils  étoient 
couverts  d’or.  Il  ajouta  que  fi  nous  vou- 
lions lui  donner  quelques  coignées , il 
nous  apporteroit  des  plaques  d’or  en 
échange.  On  ne  lui  en  fit  donner  qu’u- 
ne , pour  ne  pas  marquer  trop  d’avidi- 
té , & pour  lui  laifier  croire  que  nous 
faifions  plus  de  cas  du  fer  que  de  l’or. 

Il  nous  apporta  bien-tôt  un  lingot  d’or , 
du  poids  de  vingt  cinq  livres.  Le  Lieu- 
tenant fe  rendit  maître  de  fa  joie  ; & 
nous  montrant  cette  piece , d’un  air  fé- 
rieux  , il  afFeéta  de  la  jetrer  à terre,  &c 
de  la  faire  reprendre  fans  aucune  mar- 
que d’emprefièment.  Nous  étions  tran-  ïH«s  font 
quilles  , dans  les  plus  agréables  efpé- 
rances  ^ lorfqu’au  milieu  de  la  nuit , un 
Indien  nous  avertit  que  les  peuples  de 
la  Montagne  croient  en  mouvement 
pour  venir  nous  attaquer.  Vera  nous  fit 
partir  au(fi-tôt  , armes  en  mains  , & 
dans  le  meilleur  ordre. 

Tome  LJV  X, 
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Histoire  generale 
Le  refte  de  cette  Relation  aïanc  été 
fuppriniée  , il  y a beaucoup  d’appa- 
rence q-ue'Vera  fut  arrêté  par  la  réliR- 
tance  des  Indiens.  Mais  on  lit  dans 
l’extrait  d’une,  autre  Lettre,  que  les 
Efpagnols  ne  s’entretenoient  alors , à 
Carthagene  , que  de  la  Découverte  d’el 
Doracio  , ôc  que  depuis  peu  il  en  étoit 
arrivé  une  Frégate,  qui  avoir  à bord  une 
figure  giganceique  d’or  maffif , du  poids 
de  quarante- fept  quintaux.  C’étoir , 
difoit-on  , la  Divinité  d’une  grande 
Province , dont  les  Habitans  avoient 
pris  la  réfolution  d’embraller  le  Chrif- 
tianifme  ; & tous  les  Espagnols  de  la 
Frégate  alTuroient  que  le  Païs  d’el  Do- 
rade renfermoit  d’immenfes  richefles, 
Une  autre  Lettre  , de  Rio  de  la  Hacha  , - 
portoit  que  le  Nuevo  DoradodeMar- 
rinez  n’étoit  point  une  chimere  ; qu’on 
avoir  eu  le  bonheur  de  le  retrouver , 
ôc  qu’il  contenoit  réellement  une  ini- 
naenfe  quantité  d’or.  Enfin  , parmi 
d’autres  témoignages,  qu’on  ne  peut 
Soupçonner  de  colTufion  , ni  de  faulTe- 
té  , on  trouve  celui  d’un  François  de 
Cherbourg  , nommé  BoutilL'ur  ^ qui 
avoir  rencontré  un  Vaifieau  Efpagnol  ^ 
chargé  de  deux  millions  en  or  , & donc 
Je  Capitaine  , avec  lequel  il  eut  plu- 
sieurs entretiens , lui  confefia  cju’il  yç- 
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îloit  du  Nuevo  Dorado,  où,  ce  Métal 
étoit  dans  une  extrême  abondance. 

Mais  rien  ne  donne  plus . de  vrai- 
femblance  à l’opinion  qui  s’en  étoit 
établie,  que  deux  autres  Voïages  d^s 
Anglois  , qui  fuivirent  immédiate- 
ment celui  de  Raleigh  j l’un  entrepris 
dès  l’année  fuivante  par  le  Capitaine 
Keymis  , qui  étoit  de  la  première  Ex- 
pédition j l’autre  en  1597  aux  frais 
de  Raleigh  même  (4^) , que  fon  éléva- 
tion (45)  n’avoit  pas  refroidi  pour  fon 
projet  d’établilTement  dans  la  Guiane. 
La  Relation  de  Keymis  eft  d’autant 
plus  curieufe  , qu’avec  de  nouveaux 
éclaircilTemens  fur  cette  Région  , elle 
contient  la  fuite  des  entreprifes  de 
Berreo , & les  raifons  qui  firent  égale- 
ment avorter  les  efpérances  des  An- 
glois & des  Efpagnols.  Elle  fut  dédiée 
à Raleigh  , fous  fes  nouveaux  titres  -, 
de  pour  la  rendre  digne  de  fon  nom  , 
Keymis , qui  paroît  avoir  été  plus  let- 
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Podme  à 
riionncui  de 
Raleigh. 


{41)  Le  titre  laifle  en 
doute  , néanmoins , s’il  ne 
prit  pas  réellement  la  con- 
duite de  l'-entrc^rife. D'ail- 
leurs , c’eft  a Thomas 
Masham  , O.^cicr  , ou 
Volon.aire  , de  l’Equipa- 
ge , que  !c  Journal  cil  at- 
tribué. CoUe£Iion  â'Hack- 
luyt , p,  6^1. 

(45;  Il  cil  qualifié , non* 


feulement  de  digne  Cheva* 
lier  , mais  encore  de  Lord 
Jf'arden  of  the  Jlanneries  , 
de  Capitaine  des  Gardes  de 
Sa  Majeflé , 8c  de  Lieute- 
tenant  Général  du  Comté 
de  Cuchouailles , dans  une 
Lettre  écrite  à Mylord 
Liowari , donx  on  parlera 
bien  tôt. 

Yij  . 
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cré  qu’on  ne  fe  l’imagineroic  d’un 
Homme  de  Mer , & d’un  Anglois  de 
ee  fiecle , y joignit  un  Poème  Epique 
dans  fa  Langue,  avec  quelques  Vers 
Latins  qu’Hackluyt  nous  a confer- 
vés(45). 

(4«i)  Leur  fingulatité  leane.,  ou  Rivicrede  R»- 
méricc  la  place  qu'on  leur  leigh,enlui  attribuant, 
donne  ici.  Obfetvjn^  que  quoique  ijial-à- propos  , 
les  Anglois  avoient  nom-  l'honneur  de  l'avoit  dé* 
»ié  l'Oiinoque  , Ig  Ra-  couvert. 

Montibus  eR  Regio , quah  mûris  oblîca  muldf  , 
Circumfepit  aquis  quos  Raleana  fuis. 

Intus  habet  latgos  Cuaiaua  recciTus , 

Hoflili  gelinns  libéra  colla  jugo. 

Llifpanus  , clivis  illis , fudavit  8c  alfît , 

Septem  anhos  novies  ; nec  tamen  invaluîr. 

3Numen  Ôc  omen  incft  numeris.  Fatale  fit  illi  ! 

Et  nobis  virtus  fit  récidiva  precor  ! 

Gualteto  patefa^a  via  eft  duce  ôc  aufpice  Ralcîgli 
Menfe  uno : o ! fadium  hoc  , nominequo  celcbremî 
NoUe  dieque,  datis  yelis,  remifque  laboraus, 

Exegit  fumitia  dexteritatis  opus. 

Ecilicer  e^tpenfis  magnis  non  ille  pepercir  • 
Commun!  natus  conruImlTe  boiio. 

Providus  exeuhuit , fimili  difçrimine  , Jofeph, 

Sif  Fratrc*  Fratrem  deferuere  fuum. 
pama  coloratam  delignet  fi  bona  veftem  : 

Veltis  fciiTa  malis  fiç  iuii  ilia  modis. 

^ira  Içges.  Aures  animumque  tuum  arcige  : Tellqs 
Hxc  aurum  8c  gemmas , graminis  inllar , habet. 
Ver  ibi  perpetuum  ell  j ibi  prodiga  terra  quotamùs 
luxuriat , fola  fertilitate  nocens. 

Anglia  iioftra  , licet  dives  fit  ôc  undique  felix  , 
Anglia , fi  confeis , indiga  frugis  erit. 

Expertes  capitum  , Volucrcs , Pifcefque , ferafque 
Preteceo  : haud  profunt  quæ  novitatc  placent. 

EA  ibi , vel  nufquam , quod  quærimus.  Ergo  petamu| 
peepeus  hanc  Canaam  polCdeamus,  'Aniexi, 
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Voiagc  de  Laurent  Keymis  dans 
la  Guiane. 

■ T i’EMBARQUF.MENT  de  Kcyitlis  fuC  Dépa«  <i* 
celui  d’un  Ayanturier , qui  fe  fioic  au 
fecours  de  la  fortune , & qui  attendoit 
-plus  de  fa  conduite  & de  fa  réfol ûtion, 

<que  de  fes  forces.  Il  partit  de  Port-" 
land , pour  une  entreprife  qui  deman- 
•doit  une  Flotte  nombreufe  , avec  un  " 
feul  Vailleau  , nommé  le  Chéri  de 
Londres  ^ & une  Pinafle  qu’il  perdit 
bien-tôt  en  Mer.  Le  refte  de  fa  naviga- 
tion fut  heureux , jufqu’au  Continent 
•de  l’Amérique  , où  il  jetca  l’ancre  à 
l’embouchure  de  la  belle  & grande  oùllarrîm 
Riviere  à' Agrouaria  j qu’il  place  à un 
degré  quarante  minutes  du  Sud  ; c’é- 
.toic , dit-il , pour  fuivre  le  confeil  de 
Raleigh , qu’il  s’étoic  avancé  h loin  au 
Sud.  , 

Il  ne  trouva  point  d’Habïtans  fur  la  H dôme  fe 
-Côte  ; & l’aïant  fuivie  jufqu’àla  Poin-i^un^^jp^*^" 
.te  Nord  de  la  Baie,  qu’il  nomma  le 
Cap  Cecile  J il  vit  deux  hautes  Monta- 
gnes , qui  fe  préfentent  comme  deux 
Iles  , quoiqu’elles  foient  jointes  au 
Continent.  Plufieurs  Rivières  fe  jet- 

Y iij 
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tent  dans  la  Mer  au  Nord  & au  Nord- 
Oueft  J le  long  de  la  Côte.  Keymis 
mouilla  près  des  deux  Montagnes , pour 
y faire  fa  provifion  d’eau.  Enluite  , laif- 
fànc  fon  VailTeau  à l’ancre  , il  le  mit 
dans  fa  Chaloupe , avec  huit  ou  neuf 
de  fes  gens  & Ibn  Interprété  Indien , 
pour  aller  reconnoître  les  Rivières  & 
fair^quelque  liaifon  avec  les  Habitans 
Sesobfcrva-^u  Païs.  Vingt  OU  trente  Cabanes , qu’il 
tiom.  découvrit  fur  la  Riviere  à^Ouiapoco  y 
“ le  firent  aborder  à la  rive  j de  les  axant 
trouvées  déferres,  l’efpérance  d’enrap- 
peller  les  Habitans  , lui  fit  prendre 
la  réfolution  d’y  palier  la  nuit.  Mais  le 
jour  mênâe  ne  lui  ramena  perfonne. 
'Delà il  paflTa  devant  le  Wanari  ^ fans  y 
mouiller,  pareeque  le  fond  eft  de  ro- 
. . . che  à l’entrée , de  qu’il  a fort  peu  de 
profondeur.  Il  fit  quarante  milles  dans 
. la  Riviere  de  Gaperouàca  , fans  y ap- 
, percevoir  un  Indien  : mais  il  y trouva  > 
iur  les  revers  d’une  Montagne  , du  bois 
de  teinture , dont.il  remplit  fa  Cha- 
* loupe  J de  parmi  quantité  d’autres  ar- 

bres , il  reconnut  une  forte  de  Cane« 
liers  , dont  il  ne  manqua  point  de 
Comment  il  prendre  un  ElTai.  De  la  Riviere  de  Ca- 
perouaca  , étant  entré  dans  celle  de 
Caouo  , il  vit  enfin  un  Canot , chargé 
de  quelques  lndiç.ns , qui  ne  penferenç 
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d’abord  quà  fuir  , dans  l’idée  qu’il 
étoit  Efpagnol  ; mais  lorfqu’ils  eurent  t’ORiNOQu'e 
appris  de  î’Incerprete  le  nom  de  fa  Na-  K e y m i s, 
tion  & fa  haine  pour  l’Efpagne  j ils  vin-,  ^ 5 y ^ • 
renc  lui  oftfir  de  le  mener  à leur  Habi- 
tation. 

Les  Aiifflois  y furent  tecus  fort  hu-  , qu'S 

O , ^ ^ . leur  KP-J. 

mainement  : le  Caeique  leur  apprit 
qu’il  avoir  été  chaffé  de  fon  Canton 
avec  tous  fes  Sujets  * par  les  Efpagnols 
de  Moruga  , Rivière  voifino  de  l’Ori- 
lïoquei  qu’il  étoit  de  la  Nation  des 
Jaos , une  des  plus  puilfantes  de  la  Cô- 
te ; mais  qu’aïant  eu  le  chagrin  de  voir 
brûler  fa  Bourgade  & donner  fes  Ter- 
res aux  Arrouacas , il  éroit  réfolu  d’a- 
bandonner fa  Patrie,  pour  aller  s’éta- 
blir vers  la  Riviere  des  Amazones,  dans 
des  lieux  qui  le  mettroient  à couvert 
de  la  violence  des  Efpagnols.  Enfuiteil 
donna  volontairement  un  Pilote  aux 
Anglois  J pour  les  conduire  à l’Ürino- 
que  : mais  cette  précaution  ne  les  ga- 
rantit point  d’une  Tempête  * qui  les 
força  de  jetter  leur  bois  de  teinture  , 
avant  qu’ils  enflent  pu  rejoindre  leur 
Vaifleau.  Les  orages  font  fréquens  au-  iicid’bn^a- 
four  de  l’Ile  à'Oneario  ^ qui  eft  à fix 
lieues  de  la  Riviere  de  Caperouaca  ; &: 
la  navigation  n’y  eft  pas  moins  mau- 
vaife  , que  dans  la  Manche  à notrff 

Y iv 
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Solftice  d’Hiver.  C’eftle  vent  du  Nord 
» OiUNociuK  qui  régné  le  plus  fouvent  fur  cette  Cô- 
kymis.  te;  mais  il  tient  un  peu  de  l’Eft.  Plus 
^59^*  loinàl’Oueft  , on  trouve  Plie  de  Goua- 
ter , habitée  par  les  Sebaïos  ; & du 
même  côté , la  Baie  offre  de  fort  bon- 


nes Rades  fous  diverfes  petites  Iles. 

Fertilité  du  Au-delà  des  Montagnes , le  Païs  pro- 
duit  naturellement  beaucoup  de  poi- 
vre, de  coton  & d’herbe  à foie  j faps 
compter  une  racine  , nommée  Oaia- 
pajfa  J dont  le  goût  approche  de  celui 
du  Gingembre,  & qui  pafïe  pour  un 
fpécifique  contre  les  maux  de  tête  & 
les  dyfï’enteries.  Toutes  les  Rivières  de 
cette  Côte  & celles  des  environs  de 
rOrinoque  viennent  des  Vallées  de  la 
Guiane  : cependant  les  Indiens  ne  vont 
point  au-delà  de  Berbice , pour  la  Trai- 
te. On  recueille  beaucoup  de  miel  au- 
de  (lus  de  Curitinu  Les  Efpagnolsn  a- 
voient  pas  encore  pénétré  au-delà  delà 
Riviere  .d’Efïèquebe , que  les  Naturels 
du  Païs  nomment  la  Sœur  de  l’Orino- 
que  , parcequ’elle  eft  auflî  fort  grande  j 
& qu’elle  forme  plufieurs  Iles  a fon 

tac  que  Key- embouchure.  Ils  la  remontent  pendant 
vingt  jours;  enfuite,  portant  a dos 

leurs  Canots  & leurs  provifîons , ils ‘ô 

rendent  dans  une  journée  de  marcne, 
au  bord  d’un  Lac , que  les  jaos  nomi 
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XTiQniRoponcoamij^  à’^xxues  Indiens  - voïagis 
Parimé,  d’une  fi  grandeétendue,  qu’ils  l'or^nociui 
le  comparent  à la  Mer.  Ils  le  repréfen-  k e y m i s. 
lent  couvert  d’un' nombre,  infini  de  XjiXî. 
Canots  ’y  ce  qui  fit  juger  à Keymis  que 
ce  devoit  être  le  Lac  fur  lequel  la  Ville 
de  Manoa  étoit  fituée.  ^ 

Quelques  Efpagnols  penfoient  alors  oivifTon  <ks- 
à bâtir  une  Ville  fur  la  Riviere'd’Efie-' 
quebe,  j mais  ils  n’étoient  pas  du,  nom^ 
bre  des  Parrifans  de  Dom  Berreo.  Au 
contraire  , s’étant  raflerablésde  la  Mar- 
guerite & de,  Caracas , fous  la  conduite 
<}’un  Officier  nommé  Sant’Iago  ils  fe 
propofoient  d’arrêter  les  tentatives  de 
Berreo  j & cette  entreprife  coûta  la  li- 
berté à leur  Chef.  Keymis  en  donne 
l’Hiftoire,  pareequ’il  s’y  vit  bien-tôr 
intérefle.  Après  les  dernieres  difgraces  On  veut  per' 
.de  Berreo  (45)  , les  deux  Gouverneurs  ^a^coiuTEiv 
de  Caracas  & de  la  Marguerite  , piqués 
de  ne  pas  lui  trouver  plus  de  déféreiice 
pour  leurs, ‘avis  J avoient  entrepris  de 
le  ruiner  dans  l’efprit  du  Roi  d’Efpa- 
gne , & d’obtenir  pour  eux-mêmes  la 
•Commiffion  de  découvrir  laGuiane.  Ils 
avoient  envoie  à la  Cour  chacun  leur 
.Député  y avec  ordre  d’infînuer  que  Ber- 
reo étoit  trop  âgé  pour  l’exécution  d’un 
"fi  grand  deflein  •,  qu’il  ne  penfoit  plus 

|45)  Voïez  le  Voïage  précédent. 
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"voiAcËs  qu’à  jouir  de  fes  richefïes  dans  une  vîè* 
i.’Orikoqoe™°^^®  * & qu’une  Expédition  de  certe- 
Keymi  s.  demandoitun  Homme  de  tête- 

1 1 ^6.  & main,  lis  n’avoient  pas  manqué 
d’informer  le  Roi  que  les  Anglois , fous 
la  conduite  de  Raleigh  , avoient  déjà 
fait  de  redoutables  progrès  dans  le  Pais, 

‘ & qu’après  avoir  connu  les  richefles  de 

la  Guiane , il  y avoir  beaucoup  d’appa-^ 
rence  qu’ils  reparoîcroient  bien-tôt  avec 
plus  de  forces.  Berreo , qui  ne  iedéfioic 
point  de  cette  trahifon , étoit  en  danger 
de  fe  voir  fupplanté , fi  Domingo  de 
Verajfon  Lieutenant , n’étoit  arrivé 
en  Efpagne  dans  ces  circonftances  , 
avec  tout  l’or  qu’il  avoir  recueilli  dans 
fa  courfe.  Non-feulement  il  rétablit 
ac  foîï  Chef  dans  l’efprit  du  Roi  & de  la 

Nation  , mais  il  obtint  pour  lui  dix 
VailTeaux,  & toutes  les  provifions  né- 
cellaires  à fes  delTeins Sc  la  Cour', 
difpofée  à ne  rien  négliger  pour  un  ôb«^ 
jet  de  cette  importance  , commanda 
dix-huit  autres  Voiles , pour' croifer  au- 
tour de  la  Trinité.  Les  Gouverneurs  de 
Curacas  & de  la  Marguerite  avoient 
trop  compté  fur  le  fuccès  de  leur  intri- 
gue , pour  attendre  le  retour  &e  leurs 
Députés..  Ils  avoient  voulu  dépoffèder 
Berreo , quis’étoit  retiré  vers  la  Rivie- 
E6,  de  Caroli  ,.dans  l’efpérance  d’y  rece- 


iOlS. 
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toir  quelque  fecours  de  la  Nouvelle  * VOÏACES 
Grenade.  Mais  l’arrivée  des  Vaidèaux 

..  , r lOrinoqu* 

d Eipagne  aiant  rompu  toutes  les  meu>  ^ e v m i s. 
res  de  fes  Ennemis  Sant’Iago  , qui  15^6.. 
s etoit  avancé  pour  le  chercher , fe  vit 
arrêté  par  fes  ordres , & les  Troiippes- 
des  deux  Gouverneurs  furent  bien  tôt 
difperfées. 

Keymis  avoir  déjà  mouillé  à Tem-  .Kcymîs  erJ- 
bouchure  de  l’Orinoque , lorfqu’il  re-  noquc!  ' 
çut  ces  informations  d’un  Indien  qui 
avoir  fervi  Berreo.  Il  apprit , en  même- 
cems  que  Sant’Iago  avoit  enlevé,  dans 
les  Terres  du  Cacique  Topiaouari  , 
Sparrow,run  des  deux  Anglois  que 
Raleigh  y avoit  laides^  Mais  loin  d’en 
être  abbatu , il  fe  promit  tout  de  la 
même  faveur  du  Ciel , qui  l’avoit  fait 
échapper  aux  EfpagnoLs  , en  palTanc 
prefqu-'à  leur  vue  ; & dès  le  jour  fui- 
vaut , il  entra  dans  le  Fleuve  , d’où  le' 
bruit  de  fon  arrivée  fe  répandit  chez 
les  Caciques  voifins.  Lapiûparc  étoienr 
ennemis  des  Efpagnols;  , qui  leur 
avoient  enlevé  , dit-il  , pluneurs  de’ 
leurs  Femmes  5 & dont  quelques-unS' 
ne  faifoient  pas  fcrupule  d’en  em*- 
ploïer  dix  ou  douze  à leurs  plàifirs.- 
Deux  des  plus  mortels  Ennemis  dê- 
l’Efpagne  vinrent  au-devant  des  An- 
glois , 5c  leur  apportèrent  des  provir- 

Y vji 
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"‘vÔïÂgËT’  fions.  » Ils  niè  demanderen  c , raconté’ 
t-’ORiN^QUE  ” Keymis , fi  j ’ayois  amené  des  forces 
keyuiï.  ” ils  puflènc  efpérer  leur  déli-' 

159^.  **  vrance  î Je  leur  répondis  qu’aïanü 
Queftions  » cru  leur  Païs  tranquille  J 3c  n’étanc 
fficldqîes!  ” venu  que  pour  faire  la  Traite,  je 
» n’avois  amené  qu’un  feul  Vaifieauj- 
« mais  qu’à  mon  retour  en  Angleterre- 
»»  une  Flotte  nombreufe  mettroit  à la 
" voile  , 6c  que  jufqu’à  mon  départ  je 
« les  afiifierois  de  tout  mon  pouvoir. 

, « Alors  un  des  Caciques  me  fit  cracher 
fcü  avec  eux.  ” fa  main  droite , pour  confirmer 

»>  l’alliance  qu’il  faifcHt  avec  moi.  En- 
» fuite  il  fit  avertir  un  Corps  d’In- 
« diens , qui  étoient  plus  loin  dans  une 
»>  vingtaine  de  Canots  , qu’ils  pou- 
« voient  s’approcher  fans  défiance. 
« Bien  tôt  je  les  vis  raflemblés  autour 
« de  nous.  Ils  allumèrent  des  feux  ;ils 
« fe  mirent  dans  leurs  Hamacs où  ils 
JJ  récitoient  entr’euxles  grandes  aéiions 
»>  de  leurs  Ancêtres , en  maudifiànt  les 
»j  Ennemis  de  leur  Nation , 6c  rele- 
« vant  leurs  Amis  par  des  éloges  6c 
» des  titres  magnifiques, 
ihformatîon»  Le  même  Cacique , qui  avoir  fait 
^u’iiiesoiu  divers  Voïages  dans  l’intérieur  des 
Terres  , ne  fe  fit  pas  pcefler  pour  com- 
piuniquer  fes  lumières  aux  Anglois.  Il 
jieuç  apprit  que  U Province , ou  Mac- 
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. curegouari  étoic  ficué  , portoic  le  nom 
de  Muchikarri , & que  cette  Ville  paf- 
foit  pour  la  principale  de  la  Guiane  > 
qu’elle  étoit  dans  une  belle  Vallée  > 
près  des  hautes  Montagnes  qui  s’éten- 
dent au  Nord-Oueft  j qu’on  comptoiü 
lîx  lieues  de  Carapana  à cette  Ville  j & 
que  Manoa  étoit  de  fix  journées  plus 
loin  i que  les  Indiens  prenoient  la  route 
des  Iraouakeris  le  long  de  la  Riviere 
d’Amacur , comme  la  plus  commode  , 
quoiqu’elle  ne  foitpas  la  plus  courte 
mais  que  les  Montagnes  rendent  celle 
de  Carapana  fort  difficile  ; que  les 
CalTanares  , Peuple  qui  porte  des  ha- 
bits , étoient  fitués  aux  environs  de» 
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lieux  où  rOrinoque  commence  à pren- 
dre ce  nom  , 8c  que  s’étendant  fort  loin 
dans  le  Païs , leurs  limites  alloient  juf- 
qu’au  Lac  de  Parimé  j que  Manoa  étoic 
â vingt  journées  de  l’embouchure  de 
l’Ouiapoko , à feize  du  Barimo  , à trei- 
ze d’Amacur  , à dix  d’Aratori  ; enfin 


que  les  Indiens  qui  habitoient  le  haut 
de  rOrinoque  connoiflbient  fort  bien 
les  autres  Nations  du  Païs  , & parloient 
le  même  langage  que  l’Interprete  des 
Anglois.  Keymis  demanda  au  Caciquç 
de  nouvelles  lumières  fur  les  Acépha-  tencc  " d’Ünê 
les  9 dont  on  a .vu  la  Oefcription  dans 
Journal  de.  Raleigh  j & non  feule; 
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ment  elle  lui  fut  confirnlce  , avec  des- 
circonftances  qui  achevèrent  de  lever 
fes  doutes  , mais  le  Cacique  ajouta 
qu’une  autre  Nation  de  Caraïbes  avoio 
trouvé  l’art , en  prelTant  latête  aux  En- 
fans  , de  la  leur  rendre  fort  longue , 6c 


prefque  femblable  à celle  d’un  Chien. 
Keymis  déclare  qu’il  n’exige  point  la 
foi  de  fes  Ledeurs  pour  des  récits  det 
cette  nature  : cependant  il  vérifia  par 
fes  propres  yeux  , que  plufieurs  de  ces 
Nations  ,foit  pour  fe  diftinguer  des  au- 
tres , ou  pour  fe  rendre  redoutables  â 
leurs  Voifins  , affeétent  de  fe  défigurer 
la  tête  , & font  gloire  de  leur  diffor- 
Aiitref  fin- mité.  Les  Jaos  , par  exemple  , ont  l’u- 
guiamés  du  d’étranges  balafres  aux 

deux  joues , avec  une  dent  d*Animal , 
qu’ils  conduifent  comme  un  Burin.- 
Keymis  en  fut  témoin  , dans  le  féjour 


qu’il  fit  chez  cette  Nation.  Le  Cacique 
lui  parla  aufli  d’une  Riviere  nommée 
Gaouiomo  , qui  fe  jette  dans  l’Araco- 
ri , & qui  produit  des  Poiflbns  monf- 
trueux.  Il  lui  dit  que  les  Montagnes  de" 
Cuepyn  , aux  environs  defquelles  on 
trouve  les  Habitations  des  Carapanas  , 
font  inacceflibles  ; qiie  les  Amapagotos 
ont  des  figures  d'or  mallif  ,jd’unejin- 
croïable  grolfeur , & quantité  de  Che- 
vaux J qu’on  croit  de  race  £fp3^gi^ole 
& venus  de  Caracar,- 
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Les  Anglois , ne  pouvanc  refufer  leur  "voïagis"" 
confiance  à des  Indiens  qui  leur  mar-  'ur. 
quoienc  tant  d afteaion , remontèrent  ^ 

avec  la  petite  Flotte  de  Canots  vers  le  i c 96^.* 
Port  de  Carapana  ; d’où  quelques  Emif-  '' 
faites , dont  ils  s’étoient  fait  précéder , 
ïevinrent  les  avertir  qu’il  étoit  paflé  de- 
puis peu  dix  Efpagnols  , qui  alloienc 
faire  la  Traite  à la  Riviere  de  Barimo  , 

& qui  avoient  annoncé  au  Cacique  de 
Carapana  l’arrivée  de  deux  Barques  de 
leur  Nation  par  la  Riviere  d’Amana^ 

La-defifus  les  Indiens  de  Keymis  tin- 
rent Confeil , fe  déterminèrent  a 
retourner  à leurs  Habitations , dans  la 
crainte  que  les  Efpagnols , qui  les  trou- 
veroient  fans  défenfe  , n’enlevaflent 
leurs  Fetnmes  & leurs  provifions.  Ils 
prirent  même  la  réfolution  de  les  atta- 
quer J & les  Anglois  apprirent , à leur 
retour  j qu’ils  les  avoient  mafiacrés 
tous.  Cependant  Berreo  fut  informé 
qu’il  étoit  entré  un  Vaifieau  Ang!oisàB^e.Lo!"^*** 
dans  l’Orinoque , & fit  demander  aufli- 
tôt  du  fecours  à la  Trinité.  On  verra 
bien-tôt  où  il  étoit  alors  , & quel  ufa- 
ge  il  faifoit  des  forces  qu’il  avoit  re- 
mues d’Efpagne. 

Un  vent  favorable  fit  remonter  les 
Anglois,  en  huit  jours,  jufqu’au  Porc 
deTopiaouari  jmais  , dans  tout  cetinr 
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510  Histoire  generaï.* 
tervalle , ils  ne  virent  pas  paroître  uiî 
feul  des  Indiens  qu’ils  avoient  connus 
l’année  précédente.  Leur  inquiétude 
devint  extrême , furtout  lorfque  l’Inter- 
prete , chargé  de  prendre  des  informa- 
tions , leur  rapporta  que  les  Amis  qu’ils 
s’étoient  faits  dans  cette  Province  , 
aïant  vu  palier  le  tems  où  Raleigh  leur 
avoit  promis  de  revenir,  Sc  défefpé'ranc 
de  le  revoir  j s’étoient  difperfés  dans 
d’autres  Païs.  Il  ajouta  que  les  ETpa^ 
gnols  avoient  pris  alTez  d’afcendanr 
fur  les  bords  du  Fleuve  , pour  avoic 
formé  à peu  de  diftance  une  Habi- 
tation de  vingt  ou  trente  Maifons  5 
qu’ils  avoient  bâti  plus  haut  un  périt 
Fort , vis-à-vis  de  l’embouchure  di| 
Caroli , dans  une  petite  Ile  pierreufe  , 
qui  leur  fervoit  de  retraite  lorfqu’ils  fè 
croïoient  menacés  de  quelque  danger  ; 
mais  qu’aïant  appris  l’arrivée  d’im  Vaif* 
feau  Anglais  , ils  avoient  également 
abandonné  l’Habitation  & Pilé , pour 
unir  toutes  leurs  forces  à l’embouchure 
même  du  Caroli , où  jils  avoient  drelîe 
pluùeurs  embufcades , dans  lefquelles 
ils  efperoient  de  faire  tomber  leurs 
Ennemis. 

Keymis  ne  put  entendre , fans  un 
mortel  chagrin  , qu’il  falloir  renoncer 
à toutes  fesefpérances,  de  chercher  ap- 
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paremment  fa  fureté  dans  la  fuite* 
Bien- tôt  il  vit  lui- meme  les  Maifons 
que  les  Efpagnols  avoient  quittées.  Il 
ne  lailTa  point  de  mouiller  près  de  la 
rive , à cent  pas  de  ce  nouvel  Etablif- 
fement;  mais  tandis  qu’il  fe  livroità 
fes  triftes  réflexions , un  Indien  vint  à 
lui , d’  un  air  affligé , pour  l’informer 
que  les  Efpagnols  étoient  en  grand 
nombre  à l’embouchure  du  Caroli  ; 
qu’ils  avoient  à leur  tète  Berreo , & 
fon  fils , qui  éroit  arrivé  de  la  Nouvelle 
Grenade  avec  quelques  Troupjpes  ; 
qu’ils  avoient  envoie  à la  Trinité , par 
des  Rivières  connues,  pour  y deman- 
der d’autres  fecours  j de  qu’ils  atten- 
doient  de  jour  en  jour  deux  Pinafles 
bien  armées.  Pendant  ce  difeours  , 
l’Indien  parut  obferver  avec  beaucoup 
d’attention  l’état  duVaiffèau  Anglois. 
Enfin  il  demanda  , au  Capitaine , s’il 
avoir  ramené , fuivant  la  promefle  de 
Raleigh , le  fils  du  Cacique  Topiaouari. 

La  curiofîté  de  cet  Inconnu , & d’au- 
tres circonffances  , le  rendirent  fufpeéf 
aux  Anglois.  Ils  emploïerent  les  mena- 
ces , pour  arracher  la  vérité  de  fa  bou- 
che , & cette  voie  leur  réuflît.  C’étoic 
un  Efpion  des  Efpagnols.  Il  prit  le  parti 
de’confeflefque  Berreo  n’avoit  pas  plus 
de  cinquante- cinq  Hommes  de  fa  Na- 
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tion , avec  quelques  Arrouacas  j qu’il 
avoir  trouvé  le  moïen  de  s’attacher  j: 
qu’à  la  vérité , il  attendoit  fon  Fils , de 
la  Nouvelle  Grenade , & fon  Lieute- 
nant de  la  Trinité  ; mais  que  s’étant 
hâté  d’avancer  avec  fi  peu  de  forces  , il 
n’oferoit  s’écarter  du  porte  où  il  s’étoit 
établi.  Le  Cacique  Topiaouari  étoie 
mort.  Les  Indiens  de  la  Bourgade  s’é- 
toient  réellement  difperfés , à l’excep- 
tion de  quelques  uns  des  principaux  , 
dont  Berreo  s’étoit  faifi  fous  prétexte 
qu’ils  avoient  participé  à la  mort  des 
dix  Efpagnols  qui  avoient  été  tués  par 
l’ordre  de  Morquito.  Iviakanar , pro- 
che Parent  de  Topiaouari  , avoir  pris  le 
titre  de  Cacique  , & gouvernoit  la  Pro- 
vince depuis  plufîeurs  mois.  Il  étoie 
certain  que  les  Efpagnols  avoient  ac- 
tuellement dix  VaifTeaux  à la  Trinité  y 
& Berreo  attendoit  fîx  pièces  de  canon  , 
qui  dévoient  être  placées  dans  fon  Forr,; 
pour  lui  arturer  le  commanJenent  de 
ia  Riviere.  Enfin  les  Indiens  , qui 
avoient  confervé  de  l’afFeétion  pour 
les  Anglois , croïoient  Raîeigh  & tous 
fes gens  dans-les  Prifons  des  Efpagnct?, 
ou  détruits  avec  leur  Flotte  ; c’étoit  le 
bruit  que  Berreo  avoir  fait  répandre 
dans  la  Guiane  j & le  Cacique  de  Pu- 
tima , efFraïé  de  cette  nouvelle,,,  s’étoit 
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retiré  avec  les  plus  fideles  Serviteurs  de 
Topiaouari , dans  les  Montagnes  voilî-  t oaiNoau» 
nesdel’Aio.  kzymjs. 

Ce  récit  aïant  paru  lîncere  à Key-  1 5 9^- 
mis  , il  pallà  deux  jours  à délibérer  fur  ks 

fes  réfolutions.  Le  fouvenir  de  i’em-  irpagaok 
bouchure  du  Caroli  lui  étoit  trop  pré- 
fent , pour  lui  laifiTer  l’efpérance  de  pou- 
voir forcer  Berreo  dans  ce  Pofte  \ & c e> 
toit  néanmoins  l’unique  moïen  de  s’ou- 
vrir un  paiïage  , dont  il  connoiflbit  les 
difficultés  naturelles.  Il  prit  le  parti  de 
retourner  fur  fes  traces , pour  chercher 
le  Cacique  de  Putima  dans  les  Monta- 
gnes. L’ancre  fut  levée  auffi-tôt , & 
dans  l’efpace  de  cinq  heures  > il  fit  vingt 
milles  , en  s’abandonnant  au  cours  du 
Fleuve.  Le  jour  fuivant , il  defcendir  „ ’’ 

1 r\  • \r  r ' 1* 

devant  Putima  prenant  a fa  fuite  dix 

Fufiliers  , il  s’avança  vers  cette  Bour- 
gade. Si  les  Habitans  ne  fe  croïoienr 
point  alTez  forts  pour  attaquer  les  gfpa- 
gnols  avec  lui , fon  delfein  étoit  de  fai-  ».  ' 

re  avec  eux  des  échanges  de  haches  & • 

d’autres  outils  de  fér  , pour  des  grains 
d’or  , & pour  ces  riches  pierres  que  les 
Anglois  n’avoienc  vues  que  de  loin 
l’année  précédente  > mais  donc  un  de 
fes  Pilotes  Indiens  le  flatroit  de  le  faire 
approcher  par  d’autres  voies.  Il  ne  trou- 
va pas  un  Habitant  dans  la  Bourgade  > 
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VoïAGEs  quoiqu’il  pût  juger  à divecfes  marque^ 

. qu’elle  n’etoic^pas  abandonnée  depuis- 
xORiN<MiOE,^  r r ^ 

keymis.  iong-tems.  Son  Pilote  Indien  , quil 
I S 9<?*.  avoit  nommé  Gilbert , lui  offrit  de  le 
Bîikï efpé-  conduire,  OU  à la  Mine  de  pierres  cou- 
leur  d’or , proche  de  la  Riviere  d’Oai- 
nacapara,  ou  à l’autre  Mine  que  R a- 
ieigh  avoit  voulu  vifiter  avec  le  Caci- 
que dePutima. 

w Je  voïois  dans  l’éloignement , dit 
w Keymis , la  Montagne  qui  touche  i 
» cette  Mine  i & me  foüvenant  du 
n chemin  que  nous  avions  fait  l’année 
" précédente  , je  jugeois  qu’ôlle  ne 
pouvoir  pas  être  à plus  de  quinze 
milles , de  l’endroit  où  nous  étions  à 
l’ancre.  Je  me  rappellois  fort  nette- 
ment que  c’étoit  cette  même  Mon- 
tagne J que  le  Cacique  nous  avoir 
fait  obferver  avec  tant  d’attention  : 
mais  nous  avions  mal  compris  fes 
lignes  : la  Mine  eft  au  bas  & nous 
avions  jugé  qu’il  nous  la  montroit 
au  fommet , lorfqu’il  ne  penfoit 
qu’à  nous  faire  voir  la  chute  du  tor- 
rent qui  forme  la  Riviere  de  Citron^ 
ara.  Mon  Pilote  m’expliqua  com- 
ment, fans  fe  donner  la  peine  de 
fouir , on  tire  l’or  du  fable  d’une  au- 
tre petite  Riviere  nommée  Ma^. 
eaouini  j.  qui  defcend  aulll.  de  queU 
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■w  qiies  rochers  voifins.  Il  me  dit  qu’il  voïages^ 

w écoità  Putimalorfque  Morquito  fut  su».  . 
w condamné  à mort  par  les  Efpagnols , 

»»  &:  que  les  Caciques  du  Pais  a voient  j , 

M délibéré  alors  s’ils  pouvoient  efpé-  ^ 

« rer  de  racheter  fa  vie  en  découvrant  f 
*»  cette  Mine  à fes  Ennemis  ; mais  que 
» jugeant  leur  haine  implacable  , ils 
*•  s’etoient  imaginé  que  cette  offre  n’é- 
»>  toit  proprtre  qu’à  caufer  la  ruine  de 
« leur  Pais  , fans  leur  faire  obtenir 
»>  grâce  pour  leur  Chef;  qu’ils  s’étoient 
» confirmés  , depuis  , dans  la  ré  fol  u- 
4»  tion  de  ne  pas  faire  connoître  la 
« Mine  aux  Etrangers , & que  pour  en 
» éloigner  meme  le  commun  des  In- 
•>  diens , ils  avoient  publié  qu’un  af- 
»»  freux  Serpent  devoroic  ceux  qui 
»»  avoient  le  malheur  de  s’en  appro- 
M cher.  J’aurois  fouhairé,  au  péril  de 
» ma  vie  , d’aller  du  moins  vérifier 
»*  l’exiftence  de  cette  Mine.  Mon  voïa- 
ge  n’avoit  pas  d’autre  motif  : 8c 
M combien  n'avois-je  pas  pris  de  pei- 
» nés,  pour  des  objets  de  moindre 
-importance  î Iviais  confidérant  d’un 

r A / >•!  • Raironsqul 

M autre  cote  , quil  ne  nous  venoitry  font  ta- 
M point  un  Indien  de  notre  connoif- 
M fance;  que  Dom  Juan,  Neveu  de 
M Topiaouarij  s’étanr  révolté  contre 
M les  Efpagnols  , après  avoir  embraffè 
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leur  Religion  , prenoit  dans  toute 
cette  Contrée  le  titre  de  Chef  des 
Indiens  , & ne  pouvoir  être  bien 
difpofé  pour  nous  qu  il  regardoic 
comme  les  Amis  & les  Protecteurs  de 
fon  Coufin  (46)  ; que  Berreo  nous 
faifoitfans  doute  obferver  , Sr  qu’il 
pouvoir  furprendre  , ou  mon  Vaif- 
ieau , lorfque  j’en  ferois  éloigné  avec 
une  partie  de  mes  gens  , ou  moi- 
même  , dans  un  travail  auquel  cette 
raifon  ne  me  permettoit  pas  d’en 
emploïer  un  grand  nombre  ; pen- 
fant  auilî  que  notre  découverte  ne 
» pouvoir  être  connue  que  par  nous , 
« & que  fi  nous  avions  le  malheurd’è- 
« tre  pris  ou  tués  , tous  les  fruits  de 
»>  notre  Voïage  étoient  perdus  pour 
» notre  Patrie  *,  enfin  , jugeant  que  s’il 
M y avoit  quelque  réalité  dans  les  fe- 
« cours  qui  devoisnt  venir  à Berreo, 
« nous  ne  pouvions  nous  arrêter  fans 
» nous  expofer  au  rifque  de  trouver  le 
« paflage  fermé  & de  nous  voir  peut- 

t>  être  dans  la  néceffité  d’abandonner 

/ 

f4S)  Ce  Coufin  , que  rivé , & que  tous  les  ’An- 
Ralcigh  avoit  emmené  en  glois  l’avoient  vû.  Il  pa- 
Angletcrre , cil  ici  nommé  roît  même  qu’il  s’y  étoic 
plufieurs  fois  ; mais  Kcy-  fait  Chiétien'' , & qu’il 
mis  ne  dit  nulle  part  qu’il  avoit  pris  le  nom  de  bap- 
fut  à bord.  Il  pouvoir  têiue  de  Ralcigh , qui  éioic 
Être  refté  à Londres , où  'Walter  ou  Gautier. 

|1  cil  certain  qu'il  étoit  ai> 
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w notre  Vaiflêau  pour  chercher  un 
Si  afyle  dans  les  Terres , je  conclus  que 
a la  prudence  &:  l’honneur  ne  me  laif- 
»i  foient  point  d’autre  parti  que  de  hâ- 
»»  ter  notre  départ , &c  de  nous  mettre  ' 

Si  à couvert  de  tant  de  dangers  qui 
Si  nous  menaçoient. 

, Pendant  que  Keymis  faifoit  chercher  J* 

1 Tl-  r 1 • \ r>\  Einiflaires  d« 

-quelque  Indien  lur  la  rive  du  Fleuve  3 bcvco- 
la  Chaloupe  arrêta  un  Canot  qui  por- 
toit  trois  Hommes , dont  l’un  étoit  au 
Service  de  Berreo  , &c  les  deux  autres , 
Aiarchands  de  Caflave.  Ils  étoient  char- 
ités d’une  Lettre , qu’ils  dévoient  faire 
palier  à la  Trinité  : mais  leur  Commif- 
lîon  particulière  étoit  d’acheter  , fur  le 
Fleuve  > cinq  Canots  , & de  louer  des 
Indiens  qui  dévoient  aller  vers  la  Nou- 
velle Grenade  , pour  amener  le  Fils  de 
Berreo  & tous  fes  ^ens.  La  Lettre , qu’ils 
ne  firent  pas  difficulté  de  remettre  à 
Keymis , ne  contenoit  que  des  plaintes 
du  retardement  des  deux  PinalTes  j ôc 
xiuelqué%  explications  fur  les  delfeins 
des  Anglois , que  Berreo  fuppofoir  déjà 
fortis  du  Fleuve  avec  leur  Vailfeau.  • 
Keymis  jugea  que  fi  cinq  Canots  fuffi- 
foienr  pour  tranfporter  les  fecours 
d’Hommes  & de  provifions  que  l’Ef- 
pagnol  attendoit  de  fon  Fils , ce  ren- 
ïpn  ne  devoit  pa$  être  fpre  reclou- 
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■ voïAoEs  table  pour  les  Ennemis  de  l’Efpagne.’ 
swB.  Outre  la  confiance  de  Berreo  , qui 
i’omnoqüe  pQ^yQj^.  juger  avantageufemenc 
de  l’Indien  qu’il  emploïoic , les  An- 
ce^^iiâp.  glois  lui  trouvèrent  plus  de  lumières 
freaj  d'un  de  & d’habileté , qu’ils  n’en  avoient  re- 
«ejindicnr.  ^onnu  dans  la  plupart  des  Naturels  du 
Païs.  Il  leur  expliqua  comment  les  cinq 
Canots , qu’il  devoir  acheter  pour  des 
haches  & des  couteaux  , qu’il  avoir 
danslefien  , auroient  pu  pénétrer  par 
diverfes  Rivières  , jufqu’aux  Terres 
d’une  Nation  de  Cafianares  j & paroif- 
fant  bien  inftruit  des  vues  de  fon  Maî- 
tre, il  ajouta  que  pour  former  plus  de 
liaifon  entre  les  Indiens  Amis  des  Ef- 

f)agnols  , ceux  qui  feroient  partis  avec 
es  Canots , auroient  été  pourvus  de 
quelques  Emplois  chez  leçCalTanares , 
tandis  qu’un  même  nombre  de  Ca(fa- 
riares  auroient  pris  leur  place  fur  les 
Canots,  de  feroient  revenus  avec  les 
Efpagnols  de  la  Nouvelle  Grenade , 
pour  exercer  auflî  quelque  Office  dans 
la  Nation  des  autres.  Un  autre  defiein 
* de  Berreo  étoit  de  chafler,  de  la  Tri- 
nité , tous  les  Habitans  qu’il  auroic 
peine  à réduire  ; de  prendre  ceux  qui 
feroient  traitables , pour  les  répandre 
en  différentes  parties  de  la  Guiane,  ôp 
d’établir  uniquement  dans  cette  lie  de 

fui; 
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fur  les  bords  de  l'Orinoque , la  nom-  "vôïÂcËT” 
breufe  Nation  des  Arrouacas , qui  avoir 

/ 1 i>  I ^ l’OrinoQUï 

toujours  marque  de  1 actachemenc  pour 
les  Efpagnols.  Il  avoir  déjà  fait  acheter 
un  aifez  grand  nombre  de  Negres  , 
pour  le  travail  des  Mines  qu’il  connoif- 
loit  fur  les  bords  du  Fleuve.  Enfin  il 
efperoit , par  ces  tranfmigrations  , ou 
de  fe  concilier  tous  les  Indiens,  ou 
d’entretenir  parmi  eux  des  Iwines  & des 
guerres  continuelles , qui  les  empêche-  ■ 
roient  du  moins  de  réunir  leurs  forces 
contre  lui.Keymis  apprit  auffî  du  Con- 
fident de  Dom  Berreo , que  peu  de  mois 
après  le  départ  de  Raleigh , l’arrivée 
des  Efpagnols  avoir  fait  chercher  au 
Cacique  Topiaouari  une  retraite  dans 
les  Montagnes , avec  Godouin  , l’un 
des  deux  Anglois  que  Raleigh  lui  avoir 
lailTés  j que  depuis,  on  avoir  publié 
que  le  Cacique  ctoit  mort , & que  Go- 
douin avoir  été  dévoré  par  un  Tigre  j 
mais  que  les  Efpagnols  croïoient  ce 
bruit  faux  : qu’ils  n’attendoient  pas  les 
dix  Vaifiéaux  qu’ils  avoient  à la  T rini- 
té  , avant  le  rems  des  pjiuies , où  l’abon- 
dance des  eaux  rendroit  le  Fleuve  plus 
navigable  i que  Berreo,  depuis  fon  ar- 
rivée dans  la  Guiane , n’avoir  emploie 
le  tems  qu’à  fe  procurer  des  vivres  ; 
oue  rien  n’étoit  fi  rarç , parceoue  la 
Jçme  UF%  2^ 
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plupart  des  Indiens  aïanc  abandonné 
leurs  Habitations,  une  grande  partie 
des  Terres  étoit  demeurée  fans  cultu- 
re i de  forte  que  les  Efpagnols  man- 
quoient  fouvent  de  provifîons  , ou 
qu’ils  ctoient  obligés  d’en  chercher  fore 
loin. 


Il  continue  £)e  tout  ce  récit , rien  ne  fut  plus 
dsft  retirer,  ^ ^ Keymis , que  le  retarde- 

ment des  VailTeaux  de  la  Trinité , qui 
le  délivroit  du  moins  de  la  plus  forte  de 
fes  craintes.  Quoiqu’il  lui  reliât  celle 
des  deuxPinalTes  , il  fe  flattoitque  leur 
^encontre  ne  pouvoir  l’engager  jque 
dans  un  combat  égal , dont  fon  courage 
leur  feroit  partager  le  péril  •,  quoique 
dans  la  fuppolition  de  fa  défaite  , il 
n’eut  pas  les  mêmes  relTources  que  fes 
Ennemis.  Il  fe  remit  à fuivre  le  Fleuve , 
jufqu’au  Port  de  Toperimaka  j mais  le 
Bras  par  lequel  il  étoit  defeendu  avoir 
ü peu  d’eau  près  de  ce  Port , qu’il  fut 
obligé  de  le  remonter  long-tems , pour 
reprendre  le  grand  Canal , du  côté  du 
• Sud. 


sonarrivic  - ^ quelque  dll|ance  du  Port  du  Ca-p 
àcarapana.  rapana  , il  vit  paroîtte  cinq  ou  fix  Ca- 
nots, qui  fembloient  venir  au-devant 
de  lui , fans  aucune  marque  de  crainte. 
Il  mouilla , pour  les  recevoir.  C’étoic 
, line  Députation  du  Cacique  de  ce  Port, 
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qui  le  faifoic  prïfer  de  ne  pas  defcendrc  voïages  ~ 
devant  fa  Bourgade  ^ mais  qui  promet-  j^-or.inoqu2 
toit  de  le  venir  voir  à bord.  Plufieurs  ^ e y m i s. 
Jours  fe  pafiTerent  à l’attendre.  Enfin,  1596. 
un  Indien  fort  âgé , vint  déclarer  de  fa  il  reçoit  une 
part,  qu’il  étoit  vieux , foible  , mala- 
de , & que  les  chemins  étoient  trop 
mauvais  pour  lui  permettre  de  fe  ren- 
dre au  bord  du  Fleuve.  Ce  Confident  uépuX  **** 
du  Cacique  ne  diffimula  point,  aux 
Anglois , que  dans  l’efpérance  de  leur 
retour  , fon  Maître  avoir  palTé  le  tems 
de  leur  abfence  dans  .des  Montagnes 
inacceflîbles  -,  que  les  Efpagnols , irrités 
du  refus  qu’il  avoir  fait  de  leur  fournir 
des  vivres , lui  avoient  enlevé  une  par- 
tie de  fes  Femmes  -,  que  Dom  Juan , qui 
fe  faifoit  furnommer  Eparacamo 
avoir  pris  le  commandement  du  Païs, 

& ne  lui  avoir  laifle  qu’un  petit  nom- 
bre d’Hommes  qui  ne  l’ayoient  pas 
quitté  dans  fa  retraite  -,  que  fe  rappel- 
iant  avec  amertume  tout  ce  qu’il  avoio 
foufFert  depuis  qu’il  avoir  ouvert  l’en- 
trée de  fa  Province  aux  Etrangers , il 
■ avoir  formé  plufieurs  fois  le  deflèin 
d’aller  chercher  un  établilfement  dans 
des  lieux  fort  éloignés  ^ qu’à  la  vérité 
il  mettoit  beaucoup  de  différence  entre 
les  Anglois,  dont  il  avoir  reconnu  la 
modération  , & les  Efpagnols  qui  n’a- 

Z ij 
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VoïA^îs'  voient  pas  ceffe  de  traiter  fes  Peuples 
sua  avec  la  derniere  cruauté  5 mais  que  ne 
i.oaiNOQUH  yoïant  point  paroître  les  fecours  quotj 
Keym^s.  avoit  promis  d’Angleterre , il  de- 
' voit  juger  que  les  plus  mechans  etoient 
les  plus  forts  ^ furtout  lorfqu’il  n’en- 
tendoit  parler  que  de  l’armement  qui 
fe  faifoit  à la  Ttii-Até , & des  entrepri- 
fes  de  Berreo  ; que  les  révolutions , qui 
étoient  arrivées  dans  le  Pais , en  avoient 
banni  non-feplement  la  tranquillité, 
mais  l’humanité  & la  bonne-toi,  Sç 
leur  avoient  fait  fuccéder  les  défiances, 
les  trahifons , & les  plus  étranges  bar- 
baries ; que  l’amitié  n’y  croit  plus  con-' 
nue  ; que  perfonne  n’y  dormoit  en  paix, 
Sc  qu’on  ne  voïoit  point  de  remede  à 
tant  de  maux  : enfin  que  perdant  l’efpé- 
rance  d’être  fecouru  par  les  Anglois , & 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à vivre  avec  les 
Efpagnols , il  avoir  pris  la  réfolution 
d^eviter  toût  commerce  avec  les  uns  & 

, les  autres , difpofé  à fouffrir  patiem-r 

ment  des  malheurs  qu’il  ne  pouvoir 
empêchef , c’eft-à-dire  fa  ruine  ôc  celle 
de  fa  Patrie. 

K-ymls  ai-  Keymis  fut  extrêmement  furpris , 
mire  la  poli-  d’entendre  fortir  des  plaintes  fi  fenfées 
de  la  bouche  d’un  Indien.  Son  étonne  • 
ment  augmenta  , lorfque  le  Vieillard 
jpatreprit  volpntaireipçnt  délai  ajppren- 
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lire  quels  étoient  les  Cantons  les  plus 
riches  en  or , comment  on  T y recueil- 
loir , & par  quels  chemins  on  y pouvoir 
pénétrer.  Il  ne  douta  point  que  cette  ex- 
plication ne  fût  l’effet  d^une  profonde 
politique  , pour  engager  les  Anglois  a 
revenir  avec  des  forces  fupérieures  a 
celles  des  Efpagnols , & que  le  doute 
qu’il  avoir  marqué  de  leur  puifTance  ne 
fut  une  autre  rufe  pour  les  piquer  d’hon- 
neur. L’Indien  ajouta,  & vrai  fembla- 
blement  daris  les  mêmes  vues , qu^a- 
près  tout  les  Efpagnols  n’avoienc  que 
les  Afrouakas  , fut  rattachemeni;  def- 
quels  ils  puffent  compter  ; que  les  Ca- 
raïbes de  Guanipa , les  Cievanas , les 
Sebaïos  , les  Amapagotos , les  CalEpa- 
gotos  , les  Purpagotos , les  Samipago- 
tos , les  Serouos , Tes  Etaiguinacous , &c 
quantité  d’autres  Peuples  dont  il  fit  l’é- 
numération , feroient  toujours  prêts  X 
s’armer  contre  eux  , fans  comprer  le 
puifTant  Empire  des  Ofejones  ôc  des 
Eporemeiios  , dans  lequel  ils  rrouvè- 
veroient  une  réfiftance  invincible  : qua 
la  Nation  des  Pariagotos  , dont  ils 
avoient  le  Païs  à traveifer  , étoit  capa- 
ble feule  , par  la  valeur  & le  nombre  , 
de  les  arrêter  5c  de  les  détruire  ; que  les 
louarcouakaris  avoient  laifTé  croître, 
depuis  trois  ans  5 toutes  leurs  herbes , 

Z iij 
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' voïAGEs  pour  y mettre  le  feu  lorfque  TEnnemt 
^feroit entré  fur  leurs  Terre; enfin  que 
K F.  y M I S.  Indiens  du  Pais  croient  relolus 

, aller  au-devant  des  Efpa- 

gnols  J parcequ’ils  craignoient  à la  véri- 
té leurs  canons  & leurs  fufils , mais 
qu’ils  périroient  tous  pour  la  défenfe 
de  leurs  Provinces  ; & que  dans  l’inter- 
valle ils  ne  manqueroient  pas  d’égor- 
ger tous  ceux  qu’ils  trouveroient  difper- 
lés , pour  diminuer  infepfîblement  leur 
nombre. 

Il  ne  peut  Le  lieu  de  cette  grave  conférence 

voirie  Cad- ^ d’une  joumée  de  Ca- 
que. rapaha.  Keymis  , extrêmement  curieux 
d’entretenir  le  Cacique  même , |>ropo- 
fa  au  vieil  Indien  de  demeurer  a bord 
avec  les  gens  de  fa  fuite  , & de  lui  don- 
ner feulement  un  Guide  , pour  le  con- 
duire à la  demeure  du  Cacique.  On  lui 
répondit  que  fa  propofition  n’étoit  pas 
fans  danger  ; que  les  Efpagnols  pou- 
voient  avoir  des  Efpions  dans  le  voi- 
lînage  ; qu’ils  avoient  tenté  plufieurs 
fois  de  fe  réconcilier  avec  le  Cacique  : 
que  depuis  quelque  rems  iljes  avoit 
amufés  par  des  efpérances , en  évitant , 
avec  le  même  foin  , de  leur  marquer 
de  la  haine  ou  de  l’amitié  ; mais  que 
s’ils  apprenoient  qu’il  eut  vCi  fecrete- 
ment  leurs  Ennemis , ilsnegarderoienc 
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plus  de  mefures , avec  un  Homme  donc 
le  grand  âge  ne  leur  lailToit  rien  à crain-  l’Ob.inociub 
dre  ; & qu’au  fond  , c’écoit  le  ieul  mo-  k e y m i s. 
tif  qui  l’avoic  empêché  de  fe  rendre  au  1 5 9^* 
bord  du  Fleuve. 

Je  compris  alors , dit  Ke^'mis  , que 
les  inftances  feroient  inutiles  pour  fié-  &it  prendre, 
chir  des  têtes  (î  prudentes  ; 6».  je  me 
bornai  à leur  demander  de  la  fermeté 
dans  leur  amitié  , en  leur  promettanc 
de  revenir  bien  - tôt  avec  un  grand 
nombre  de  VaifiTeaux  8c  de  Trouppes. 

Un  Capitaine  des  Ciavanas,  à qui  les 
Efpagnols  avoienc  tué  vingt  Hommes , 
pour  leur  '^avoir  refufé  quelques  figu- 
res d’or , vint  me  joindre  dans  le  mê- 
me lieu  , avec  quinze  Car^pts  chargés 
d’indiens  : mais  n’aïant  aucune  utilité 
I tirer  de  fon  fervice , je  lui  recomman- 
dai feulement  de  faire  paffer , à tous  nos 
Amis , la  promelTe  que  je  faifois  de  re- 
venir promptement  avec  un  puilîàrtt  fe- 
cours.  Enfuice  , lailTant  au  vieux  Dé- 
puté un  préfent  de  fer  pour  fon  Maître , 
je  remis  à la  voile. 

Les  Anglois  emploïerent  huit  jours  n 
à defcendre  jufqu’à  l’embouchure  du  Fleuve. 
Fleuve.  Dans  un  grand  nombre  d’en- 
droits  , ils  trouvoienc  jufqu’à  vingt 
brafles  de  fond  •,  mais , louvent  aulli , 
e’étoit  deuxbjalîès  8c demie,  8c 'quel- 
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quefois  une  (47}.  Keymis , qui  n’avoic 
pas  fait  ufage  de  fa  fonde  en  arri- 
vant , fut  furpris  qu’un  Ci  grand  Fleuve 
eut  fi  peu  de  profondeur, & craignit 
peu  les  infulres  des  Efpagnols  jufqii’à 
l’extrémité  du  Canal.  Il  ne  s’étend  point 
d’ailleurs*^fur  les  avantages  de  l’Orino- 
que , parcequ’il  craint , dit- il , de  n’en 
pouvoir  dire  alTez.  Ce  fut  lui  qui  la 
nomma  Riviere  de  Raleighou  Raleane. 
En  forçant  de  l’embouchure,  il  fut 
agréablement  furpris  de  rencontrer  fa 
Pinafie  , qu’il  croïoit  perdue.  Elle  étoit 
tombée  fur  cette  Côte,  un  peu  au  Sud 
du  Cap  Cecile,  d’où  elle  avoit  conti- 
nué de  ranger  la  terre , avec  divers  obf- 
tacles  quij^e  lui  avoient  pas  permis  de 
pénétrer  bien  loin  dans  les  Rivières  , 
ni  d’arriver  à l’embouchure  de  l’Orino- 
que  : mais  aïanc  trouvé  des  vivres , & 
n’aïant  point  rencontré  d’Efpagnols, 
elle  étoit  en  état  de  fecourir  Keymis, 
qui  commençoit  à Ce  relTentir  des  diffi- 
cultés de  fon  expédition.  Aufli  prit-il  le 
parti  d’en  tirer  non-feulement  lespro- 
vifions  , mais  les  Hommes  , les  ar- 

(47)  L’Auteur  ne  difant  paflages.  Mais  U avertit 
•oint  de  quelle  grandeur  que  le  grand  Canal  efl  par- 
Icoit  fon  VailTeau  , on  tout  de  bonne  profondeur^ 
pourroit  juger  qu’il  de-  ce  qui  doit  faire  croire  que 
voit  être  fort  petit , pour  les  fondes  fc  fâifoient  fut 
s’ètre  poiotarrèté  dans  ces  les  Côtes  avec  laChaloupct 
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mes  & les  munitions  , pour  fe  forci-  " VOÏ/iCES 
fier  contre  routes  fortes  d^’évenemens  •, 

V . ..  J I.  1 'lOr-inoque 

apres  quoi , ne  voianc  que  de  1 embar-  ^ e y m i s. 
ras  à la  traîner  à fa  fuite , il  finit  par  la  iioC. 
brûler. 


A quelques  périls  qu’il  fut  expofé  de  _ il  hrûie  fa 
la  part  des  Efpagnols , il  étoic  féfolu  de 
s’approcher  de  la  Trinité,  pour  s’y  mé- 
nager une  explication  avec  les  Indiens 
de  l’ile , donc  il  lui  paroiflbic  impor- 
tant de  connoître  les  difpofitions.  Il  s’a- 
vança feize  lieues  à l’Eft  de  la  grande 
embouchure  du  Fleuve  , pour  fe  déli- 
vrer de  la  violence  des  Courans  5 & de- 
là , il  fe  rendit  en  vingt-quatres  heures 
à Punta  de  Galera  j partie  la  plus  Nord- 
Eft  de  fa  Trinité  : mais  étant  à la  vûe  L’iiedeTa. 


de  1 lie  de  Tabaeo  , 1 efperance  d y ffe-  ^ 
cevoir  les  memes  cclairciilemens  avec 


moins  de  danger  , lui  fit  prendre  la 
réfolution  d’y  relâcher.  Sa  furprife  fut 
excrcme,  de  trouver,  fans  Habirans  > 
une  Ile  dont  il  vante  la  fertilité.  Il  at- 


tribua leur  fuite  aux  cruautés  des  Ca- 


raïbes , ou  des  Efpagnols } Ôc  retour- 
nant à Punta  de  Galera,  il  jetta  l’ancre 
à cinq  ou  fix  milles  au  Nord  de  cette 
Pointe.  Un  coup  de  canon  qu’il  fit  ti- 
rer , & fa  chaloupe  même  , qu’il  en- 
voïa  au  rivage , ne  lui  procurèrent  la 
Yue  d’aucun  Indien.  Dans  le  chagrin  de 

21  y 
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ne  pas  tirer  plus  de  fruit  de  fa  hardief^ 
fe , il  offrit  une  groffe  rêcompenfe  à 
ceux  de  fes  Gens  qui  oferoient  pénétrer 
dans  les  Terres  •,  mais  effraies  du  voifi- 
nage  des  Efpagnols,  qui  pouvoient , à 
tous  momens , les  furprendre , ils  don- 
nèrent pour  excufe , que  cette  partie  de 
rile  étoit  celle  qu’ils  connoiflbient  le 
moins.  ' _ 

Toutes  les  autres  voies  paroiflânt  fer- 
mées , Keymis  ne  penfa  plus  qu’à  re- 
prendre le  chemin  de  fa  Patrie } pour 
aller  rendre  compte  au  Chevalier  Ra- 
leigh  des  facilités  & des  obftacles  quil 
avoit  trouvés  dans  cette  fécondé  expé- 
dition. C’étoit  ) dic-ilj  un  mélangé 
d’efpérances  & de  craintes  , qui  tout 
CQinpetifé,  lui  fembloit  moins  capable 
de  refroidît  que  d’échauffer  le  courage 
& la  confiance  des  Anglois.  En  effet , 
Hackluyt  nous  a conlervé  la  Relation 
d’un  troifleme  Voïage  (4B) , entrepris 
fous  les  mêmes  aufpites  > c’eft-a-dire 
aux  frais  & fur  les  inftruétions  de  Ra- 
leigh  J mais  avec  auflî  peu  de  fuccès  ÔC 
moins  d’habileté  que  les  deux  premiers,. 
On  ne  penfe  point  à le  tirer  de  l’oubli 
qu’il  mérite  ; mais  après  cette  derniere 

(48)  Ecrite,  comme  on  Fa  dit , par  Thomas  Mas- 
>am,un  des  Avantunct^,  ^ 

f. 


"des  V oÏ  a g e s.  Liv.  fl.  5^9 

fçntative,  Raleigh  & KeytD^  n$ revin-  ‘ VOÏAGES 
rmit  point  de  leur  prévention.  Ils  ne 

fT  ^ - J rS\-  • ^ Q iOb-«noque 

cellerent  point  de  lolheiter  la  Cour  & y m i s. • 
d’encouragerles  Sociétés  de  Commerce.  i^^6. 
Le  premier  , dans  une  Lettre  à Mylord 
Charles  Howard  , qu’il  nomme  le  plus 
célébré  des  Amiraux  d’Angleterre , pro- 
tefte  qu’il  emploiera  volontiers  , à la  de  Keymls. 
même  entreprife , le  refte  de  fa  fortune 
& de  fa  vie  ; & dans  un  Mémoire  (49) 
qu’il  ht  publier  à Londres  , il  donne 
l’évaluation  du  profit  qu’on  avoit  tiré 
des  Marcaflîtes  & d’autres  Minerais  de 
Guiane , qu’il  avoit  expofésà  la  curiofi- 
té  des  Incrédules.  Ce  calcul  eft  furpre- 
nant , s’il  n’eft  point  exagéré  (50).  Kcy- 
mis , plus  ardent  encore  , mais  inftruin 
des  difficultés  par  de  fâcheufes  expé- 
riences J reccmnut  que  la  Conquête  de 
la  Guiane  demandoit  d’autres  forces 
que  celles  d’une  Société  particulière , 

& paffa  le  refte  de  fes  jours  à preffer  les 
Miniftres  d’y  emploïer  celles  de  l’Etat. 


(49)  Ces  deu*  Pieccîfoat 
autn  dans  Hackluyt. 

(fo)  On  tira  , dit  il. 
dans  un  ciTai , la  valeur  de 
douze  ou  treize  mille  livres 
fterling  d’un  tonneau  de 
pierre  j le  double  d’un  au- 
tre tonneau  , & le  poids 
de  huit  livres  iîz  onces 
d’or , d’un  quintal  de  pou- 
dre. Il  attefie  le  Public  , Si 


nomme  les  ElTaïeuit.  Ce 
qu’on  peut  dire  lâ-delTis . 
c'cftque  les  François  , h» 
Hol'andois , les  Efpagnols 
& les  Portugais , qui  pof- 
fedenc  aujourd’hui  diifê- 
lentes  parties  de  la  Guiane, 
ont  grand  tort  de  négliger 
la  fource  de  tant  de  ri- 
che^s. 
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Rien  n’eft  fl  fîngulier  que  fes  raifonne»»' 
mens,  dans  ^épilogue  qui  termine *fa: 
Relation.  Mais  ces  chimères  feroienr 
moins  utiles  ici , que  la  Table  qu’il  y 
a jointe,  des  Rivières  & des  Nations 
dont  il  s’attribue  la  découverte  : elle  . 
peut  fervir  à jetter  du  jour  ( 5 1 ) fiir  l’ar- 
ticle  fuivant^ 


Rivîere$. 

Habitans  ^enj  /çâ. 

1 Arrouari, 

1 Jouaricopo* 

5 Maipari. 

4 Caypurog. 
5,  Arcoa. 

6 Ouïaeopo. 

Arrouaes.  Parar- 
rouaes.  Caribes. 
Mapuromanas. 

Jaos. 

Arricaris. 

Aricourris* 

Marouanas. 

Counorakos^Oua- 

cacoas.Ouaricaos.. 

7 Ouanarî.  7 

8 Capurouac.  S 

Caribes* 

5)  Caouo. 

Jaos. 

10  Ouïa. 

Maourias* 

1 1 Caiene. 

Ouiacas. 

liGouateria,  Ile. 

Sebaios. 

I j Macouria. 

Piraos., 

i4Caourora.  7 
1 5 Mamanuri.  S 

(fl)  On  ne  répond  pas  de  l'Ortographt  iindoîfci 
«ù  f’oa  n’4  changé  ^ue  k j|>  es  e«. 
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t.6  Ciirari.  7 

17  Curaflàmini.  S 

18  Cunanama. 

19  Moraga. 

10  Maouarpari. 

2 1 Amana. 
iz  Capalepo. 
z^'Maraouini. 

24  Oucoui. 

25  Ouiaviami. 

16  Aramatapo. 

27  Ouiapo. 

28  Macuruma. 

29  Ouracco. 

3 O Carapi. 

3 1 Charimaouimi. 
3 2 Euroouco. 

3 3 Paro. 

3 4 Surinam. 

3 5 Churama. 

3<j  Cupana. 

37  Ouioma. 

3 8 Ivana. 

39  Cufwini.. 

40  Curitimi. 

41  Ouiniuarî. 

41  Berbice. 

43  Ouapari. 
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Habitons , en  l/pâ. 

Sebaios. 

Jaos  & Arrouacas. 
Les  mèm§s. 

Les  mêmes. 
Caribes. 

Paracoftos 
Les  mêmes. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes. 

Les  memes. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes, 

Caripinis. 

Apotamos. 

Arrouacas. 

Caribines. 

Les  mêmes. 

Arrouacas. 

Nequeris. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes. 
Charibinis. 
Arrouacas.  Para- 
ouinis. 

Arrouacas. 

Sebaiof  & Arroua- 
cas. 


VoÏACHS 

sua 

t’OaiNOQui 
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Habitons  ^ en  l/pâm 

Panipis. 

Arrouacas. 
Ouacavaios, 

Jaos.  Sebaios# 
Caribes. 

Maripis. 
Ouacovaïos. 
ItaouaquerisT  • 

Les  mêmes» 

5 3 Paouraoma.  Jaos. 

5 4 Ar  i pacoio.  Panipis. 

5 5 Ecaouini,  - Les  mêmes-. 
Manutiouini.  Les  mêmes* 

57  Moniga.  Jaos. 

58  Piara.  Arrouacas. 

5 9 Chaimera^oro.  Les  mêmes.' 

éoOuaini,  Caribes. 

61  Barima.  Arrouacas. 

6^1  Caitouraa.  Les  mêmes* 

63  Aouoca. 

^4  Araacur. 

C 5 Aratori. 

66  Caourouma. 

6j  Oriaoque , ou  Raleana» 


Rivières, 


V0ÏA6ES 
su». 

i’ORINOQUB  n • • • 

k.vm.s.  440i)aicavini. 
i^ÿ6.  45  Mahaouaica. 
4^  Lemerare. 

47  EiTecjuebe. 

48  Marouroui.. 

• 49  Coquini. 

5 O Chipanama. 
5 1 Ararouana, 

5 Z Horebéci. 
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§.  III. 


Guîane  Françoife. 

quelque  foin  qu’on  ait  traité , 
dans  un  autre  Tome,  tout  ce  qui  regar-  meni  cUs 
de  rile  de  Cayenne  & la  Colonie 
çoife  , diverfes  lumières , qu’on  n’a  pu 
manquer  de  recueillir  à l’occafion  des 
Régions  voifineî  , attendoient  une  pla- 
ce quelles  doivent  trouver  ici  -,  furrbut 
celles  qu’on  a tirées  de  M.  Barrere  ( 51) 
èc  du  Pere  Gumilla  (53). 

Ce  fut  immédiatement  après  la  gran- 
de découverte  de  l’Amérique  , que  les 
- François  commencèrent  à s’établir  dans 
la  Guiane.  Laec  nous  apprend , fur  le  té- 
nfoignagede  diverfes  Relations  étrangè- 
res, qu’ils  y alloient  d’abord  charger  des 
Bois  de  teinture , & qu’ils  continuèrent 
d’y  voiager  làns  interruption  :il  ne  fait 
remonter  qu’à  l’année  1^24,  leur  pre- 
mier EtablilTement.  Quelques  Mar- 


(51)  Son  Ouvrage  porte 
le  titre  de  nouvelle  Rela- 
tion de  la  France  équino- 
liale , &c.  par  Pierre  Bar- 
rere , Correfpondant  de 
l’Académie  des  Sciences , 
Dodeur  8c  ProfeiTeur  en 
Médecine  dans  l’Univerfi- 
té  de  Perpignan , Médecin 
Ae  L'üofii^  MiUtaiie , ci  • 


devant  Médecin  HbtantHe 
du  Roi  dans  l’Ile  de  Cayen- 
ne. A Paris,  1745  in  rt. 

(t3'  El  Orinoco  illuC* 
trado  y defen Jîdo  , Hifto- 
ria  Natural  » Civil  y Geo» 
graphica,  8cc,  pnrel  Pa- 
drc  Jofeph  Gumilla,  de 
la  Compania  ie  Je'us,  &c. 
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chands  de  Rouèn  7 envoïerent  alors 
une  Colonie  de  vingc-fix  Hommes , fur 
les  bords  delà  Riviere  de  Tinamary  y 
qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  les  cinq  de- 
grés &:  demi  de  Latitude  Septentriona- 
le. Deux  ans  après , d’autres  s’établi- 
lent  fur  la  Riviere  de  Conamarac.  Dans 
la  fuite  ^ on  y envoïa  des  renforts 
d’Hommes  & de  munitions , qui  aug- 
mentèrent fenfiblement  ces  deux  Colo- 
nies naiflàntes.  Enfin  plufieurs  Mar- 
chands de  la  même  Nation  formèrent 
une  Compagnie,  avec  des  Lettres  Pa- 
rentes du  Roi  Louis  XIII  ,quilesauto- 
rifoient  à faire  feuls  le  Commerce  de 
la  Guiane  s dont  elles  marquoienc  les 
bornes  par  les  Rivières  des  Amazones 
& d’Orinoque.  Cette  Compagnie  refur 
le  nom  de  Compagnie  du  Cap  du 
Nord , qui  eft  celui  qui  borne  l’em- 
bouchure de  l’Amazone,  du  côtégaUf 
cheou  Septentrional , & devint  fameu- 
fc  par  l’intérêt  que  la  Cour  permit  d’y 
prendre  à diverfes  perfonnes  de  quali- 
té , en  leur  accordant  de  nouveaux  Pri- 
vilèges. Ils  y en voïerenc  fuccelîîvement 
près  de  huit  cens  Hommes, autant  pour 
découvrir  de  nouvelles  Terres  que  pour 
affermir  les  premiers  Etabli uemens; 
Enfin  Louis  XIV,  aïant  établi , en 
, une  Compagnie  des  Indes 
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cldencales,  lui  donna  , par  de  nouvel-  guiane 
les  Patentes , la  propriété  de  toutes  les 
IIesf&  des  autres  Terres  habitées  par 
des  François  dans  l’  Amérique  méridio- 
nale,, & cette  Compagnie  prit  poffef- 
fion  de  Cayenne  & des  Païs  voilîns  de 
cette  Ile. 

■ M.  Barrere  donne  à la  Guiane , ou  ^ * 

t A \ I A N J ' GuiaJiî, 

plutôt  a toute  la  Cote , près  de  trois 
cens  lieues  de  long  , depuis  le  Cap  du 
Nord  jufqu’à  l’enibouchure  de  l’Orino- 
que.  Il  confelTe  qué  malgré  les  courfes 
des  Efpagnols  , des  Anglois  , & de 
quelques  Millionnaires  Jéfuites , l’inté- 
rieur du  Païs  n’eft  encore  que  très  im- 
parfaitement connu.  Oe]i  un  Pais 
Vierge  ^ <iit-il  dans  les  termes  de  Ra- 
leigh^  que  jufqu’à  préfent  aucun  Prin- 
ce Chrétien  n’a  tenté  férieufement  de 


conquérir.  Mais  il  repréfente  toute  la 
Côte  , comme  un  fpeâracle  admirable 
par  fa  verdure.  Ce  ne  font  que  d’épaif- 
ies  Forêts  de  différentes  efpeces  d’ar- 
bres J qui  s’étendent  fi  loin  dans  les 
Terres  qu’on  les  perd  de  vue.  Pendant 
les  trois  quarts  '.de  l’année  , les  pluies 
prefque  continuelles  y rendent  l’air  af- 
lez  tempéré.  Le  fcoid  du  matin  y efi: 
même  afiez  vif,  pour  obliger  quelque- 
fois d’y  faire  dü  feu.  Sur  la  Cote  même, 
la  plupart  des  Terres  font  fort  balfesa^ 
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& noïées , de  Mer  haute  ; mais  à me** 
fure  qu’on  s’éloigne  du  rivage , elles 
s’élèvent > fouventmême  parues  Mon- 
tagnes , quoique  peu  comparables  en 
hauteur  à celles  des  Alpes  & des  Pyré- 
nées. Entre  les  Bois , il  fe  trouvé  des 
terreins  plats  & découverts  , & des 
Prairies  marécageufes , qui  nefechent 
qu’en  Eté  j retraite  d’un  grand  nombre  ' 
de  Cayraans , toujours  dangereux  pour 
les  Voïageurs.  Mais  ces  endroits  mê- 
mes n’en  fcroient  pas  moins  fertiles 
avec  un  peu  de  culture.  Les  Saults  ^ 
qui  interrompent  le  cours  des  Rivières, 
font  un  autre  obftacle  pour  ceux  qui 
veulent  pénétrer  dans  l’intérieur  des 
Terres.  On  donne  ce  nom^à  de  gros 
Rochers  , qui  barrent  ordinaic^menc 
tout  le  lit  J èc  qui , s’étendant  quelque- 
fois de  plus  d’un  quart  de  lieue  obli- 
gent de  quitter  les  Canots  , de  les  ifler , 
& de  les  tranfporter  jufqu’au  - delà. 
L’eau  tombe  avec  une  impétuofité  qui 
forme  des  rémoux  plus  ou  moins 
grands , fuivant  la  hauteur  des  Terres. 
Les  Indiens , pour  s’épargner  la  peine 
de  tranfporter  leurs  Canots  & leiar 
Bagage  , ont  quelquefois  la  hardieffe 
de  franchir  ces  Cafcades  ^ dont  la  ra* 
pidiré  caufe  de  l’effroi  : mais  il  en 
coûte  fouvent  la  vie  aux  Européeof 
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qui  entreprennent  de  les  imiter.  Gm  ANE 

Ôn  ne  peut  trop  recommander  aux 
Voïageurs  de  fe  régler  par  les  Marées , 
lorfqu  ils  rangent  la  Côte , furtout  vers 
l’Amazone,  où  Pon  a continuellement 
la  Barre  à combattre.  On  appelle  Bar- 
re , le  flot  qui  charie  quantité  de  vafe  , 
ou , fuivant  le  langage  des  François  du 
Pats  , le  montant  des  grandes  Marées , 
qui  renverfe  les  plus  fortes  Pirogues  , 
feuls  Bâtimens  néanmoins  qu’on  puifle 
emploïer.  Elles  ne  foutiennent  point 
l’effort  des  lames  , dans  les  pleines  & 
les  nouvelles  Lunes. 

L’Auteur  aïant  parcouru  toute  cette 
Côte  J y jette  un  nouveau  jour  par  fes 
• Obfervations.  La  plus  groife  Riviere , 
dit- il,  qu’on  trouve  après  avoir  dou- 
blé le  Cap  du  Nord  , eft  celle  du  Ca- 
chipour  (54).  Elle  defcend  de  plulîeurs 
Montagnes  fort  éloignées  dans  les  Ter- 
res , & vient  fe  décharger  dans  l’Océan 
par  les  deux  degrés  de  Latitude  Septen- 
trionale. Vers  fes  fources  habitent  des 
Indiens  qui  fe  nomment  Palicouris  5c 
Noragues  ^ 'dont  les  derniers  paflent  • 
pour  les  plus  grands  Anrropophages  do 
PAmérique.  Au-delà  de  Cachipour , on 

(^4)  C’cftleCachipuri  des  Anglois  On  remarquer» 
de  même,  dans  routes  les  autres , la  difcrcnie 
f raphe  des  dcu:r  Natieni. 
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GuiANE  rencontre , fur  la  Côte , que  de  pé- 
paançoise.  tires  Anfes.  Mais  enfuite  , on  recon- 
noît  le  Cap  d’Ofânge  , Terre  aflez  hau- 
te , qui  s’avance  fort  peu  en  Mer.  Pro- 
che du  Cap  eft  une  petite  Riviere , que 
. les  Indiens  nomment  Coupiribo.  Plus 
loin,  rangeant  la  Côte  deTEft  à l’Oueft, 
on  entre  dans  l’embouchure  à'Ouyd- 
pok  J la  plus  grande  Riviere  de  toute 
cette  Côte.  M.  Barrere  la  place  à trois 
degrés  & demi  du  Nord.  Un  Fort  j que 
les  Hollandois  y bâtirent  en  i6-j6  y 
montre  encore  fes  ruines  fur  une  hau- 
teur , à la  droite  de  l’entrée  du  Port. 
Cette  Riviere  a , dans  fon  embouchu- 
re , non-feulement  un  bon  mouillag,a 
pour  les  gros  VailTeaux , mais  encore*; 
divers  endroits  qui  peuvent  être  aifé-<  * 
ment  fortifiés.  C’eftl’avantagede  cette 
fituatlon  ii^.qui  avoir  invité  les  Hollan- 
dois à s’y  établir  j d’autant  plus  que  tou- 
tes les  Terres  y font  fort  bonnes.  Après 
leur  retraite , les  François  formèrent 
auiïl  le  delTein  d’y  faire  un  EtablilTe- 
ment  : mais  ce  projet  n’a  commencé  â 

• s’effeétuer  qu’en  ijî.6  ^ par  la  conftruc- 
tion  d’un  nouveau'  Fort , où  l’on  a mis 
un  Commandant  & une  Garnifon.  En 
1755  J les  Millionnaires  ont  engagé 
plufieurs  Nations  Indiennes  , répan- 
dues fur  Tes  bords  de  l’Ouyapok  , à 
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fe  réunir  d^ns  le  même  Canton  ; & 
delà  s’eft  formée  une  Miffion , nom- 
mée Saint  Paul , à ^uel<jues  lieues  du 
Potr. 

En  remontant  POuyapok  , on  ren^ 
contre , à quatre  lieues  de  l’embouchu- 
re , une  grolTe  barre  de  rochers  j qu’on 
appelle  Ion  premier  Sa'ult , plus  facile 
à franchir  qu’un  fécond , qui  eft  de 
quelques  lieues  plus  loin.  On  en  trouve 
enfuite  un  troifieme.  Le  rétrécilïement 
de  la  Riviere  , qui  augmente  confidé- 
rahlement  la  vîcelTe  des  eaux  dans  ces 
dangereux  paflTages',  joint  aux  torrens 
qui  tombent  des  ravines  forméiîs  par 
les  pluies  j y rendent  la  navigation 
prefqu’impoffible.  Les  Nations  qui  ha- 
bitent les  bords  de  cette  Rivières  font 
les  Pirivas,  les  Maraones  > les  Tarou- 
pis  ,les  Ouens  , les  Maurions , les  Ka^ 
rannes  & lesTokoyenes.  Un  ulage  patr 
ticulier  de  tous  ces  Indiens  eft  de  fe 
graver  fur  le  yifage  des  barres,  ou  des 
lignes , qui  vont  (i’une  oreille  à l’autre.- 
lîs  dorffient  à ce  bizarre  ornement  le 
nom  de  Jouparars;  & les  François  celui 
/de  Barbe  a là  Palicouri. 

Le  Camoppi  ^ qui  fuit  POuyapok  , 
eft  une  Riviere  aflez  coniîdérable , donc 
le  cours  va  du  Cpuchant  au  Levant , 8c 
quç  fe^  eaux  tamaflfées  rendent  plus 


. ■ Il  lü# 

GUlANE 

Françoise* 
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navigable , quoiqu’il  s’y  trouve  aufli 
quantité  de  rochers  & plufieurs  Sauts 
qui  obligent  d’y  faire  ce  qu’on  y nomme 
des  portages*  Ses  Habitans  Indiens  font 
les  Coujpinis  ^ les  Armagoutous  j les 
Caiomerancos  ^ & particulièrement  les 
Acoquoas  j qui  fe  font  des  ouvertures 
aux  joues  pour  y mettre  des  ornemens 
de  plumes.  Cette  Riviere  arrofe  un 
fort  beau  Païs  , & contient  une  Mon- 
tagne qu’on  a nommée  Mont  argent , 
pareequ’on  y a découvert  autrefois  des 
veines  de  ce  Métal , auxquelles  il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  les  Hollan- 
doit  ont  fait  travailler. 

Dix-huit  lieues  au-delIbusdePOuya- 
pok  , on  rencontre  une  Riviefe  que  les 
Indiens  nomment  Aprouak  j ancien-- 
nement  fréquentée  des  François.  Le 
voifîna^  de  Cayenne  & le  bon  natu- 
rel des  Nations  Indiennes  du  Païs  y at- 
tirent encore  les  Marchands , pour  la 
Traite , & pour  la  pêche  du  Lamantin 
èc  de  la  Tortue.  Il  paroît  que  1^  Hol- 
landois  s’étoient  établis  dans  ce  Can- 
ton , après  avoir  reconnu  Ja  bonté  des 
Terres , car  on  y voit  les  débris  d’un 
* fort  de  leur  Nation  , conftruit  à l’entrée 
de  la  Riviere  , pour  en  fermer  le  paf- 
fàge  ; non  qu’elle  n’aii?  aufli  fes  Bancs 
& les  Saules , mais  on  les  franchit  avec 
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moins  de  danger.  'A  fept  lieues  de  l’A-  Guiane" 
prouak  , en  tirant  du  Sud  au  Nord , on  fB-ANçoi#*, 
découvre  au  milieu  des  flots  un  rocher 
pelé , & taillé  en  forme  de  Dôme , au- 
quel on  a donné  le  nom  de  Grand-Con- 
nétable , pour  le  diftinguer  d’un  autre , 
plus  petit  & prefqu’à  fleur  d’eau , qu’on 
nomme  le  Petit-Connétable.Cet  écueil, 
qui  n’a  pas  moins  d’un  quart  de  lieue 
de  circuit , eft  un  point  fixe  que  tous  les 
Pilotes  viennent  reconnoître  pour  ré- 
gler leur  navigation  dans  cette  Mer, 

Les  Courans  y font  toujours  fort  im- 
pétueux. Quelques  vieux  Habitans  de 
Cayenne  afllirerent  l’Auteur  qu’on 
trouve  , fur  le  Rocher  même  , une  for- 
te d’eau  douce  & minérale.  On  pour- 
roit,  dit-il , lui  d§nner  le  nom  d’ile 
a\ix  Oifeaux  , parcequ’il  fans  celle 
entouré  ou  couverf  d’Oifeaux  » tels  que 
des  Goihnds , des  Mouettes  , des  Fré- 
gates 8c  des  Fous,  qui  vont  y faire  leur 
ponte.  • 

La  Riviere  de  Cau  , qui  fuit  celle 
d’Aprouak  ^ avoit  autrefois  fur  fes 
bords  un  Etabliflement  François , donc 
il  ne  refte aucune  trace-,  mais  ils  font 
habités  aujourd’hui  par  quelques  In- 
diens , avec  lefquels  Cayenne  entre- 
tient commerce  pour  la  Pêche.  Après 
la  Riviere  de  Cau , on  entre  bientôt 
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dans  celle  d’Oyak,  qui  fépare  du  Con- 
tinent nie  de  Cayenne , & qui  a une 
des  Pointes  de  Mlc  àfon  embouchure. 
On  a formé  , en  1714  , une  ParoilTe 
nommée  Roura  j fur  les  bords  de 
r0.yak  , pour  la  commodité  des  Ha- 
bitans  de  Cayenne  qui  ont  leifts  Hta- 
blilTemens  le  long  de  cette  Riviere.  En 
defcendant  de  l’Oueft , elle  reçoit  , à 
huit  lieues  de  fon  embouchure,  celles 
de  Gennes  & d’Ourapeu.  C’e(l  vers  la 
fourcede  l’Ourapeu  f qu’on  avoir  com- 
mencé le  fameux  chemin  qui  devoir* 
conduire , par  terre , jufqu’à  la  Riviere 
des  Amazones , non-feulement  pour 
chafiTet  les  Portugais  qui  s etoient  éta- 
blis dans  les  Terres  du  Gouvernement 
de  Cayenne  , maiyjour  faciliter  aulîî 
la  découverte  des  Mines , & le  Com- 
merce avec  un  nombre  infini  de  Na- 
tions Indiennes  qui  font  répandues 
dans  cette  vafte  Contrée.  Tout  le  Pais , 
qui  eft  arrofé  par  c£s  deux  Rivipres , 
eft  peu  défriché.  Il  n’offre  qued’épaif- 
fes  Forêts , où  l’Ebene  , le  Bois  violet , 
le  Bois  de  rofe  , le  Bois  de  lettin , le 
Bois  de  fer , & d’autres  Bois  colorés , 
croiffent  dans  la  plus  grande  abondan- 
ce. La  Vanille  & les  arbres  de  Copaii 
font  des  produétions  naturelles  à toutes 
ÇQS  Terres.  Elles  n’ont  prefque  point 
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de  Montagnes  qui  ne  foienc  remplies  guiahk^. 
de  Mines  de  fer,  dont  les  apparences 
fe  préfentent  à c haque  pas.  Le  Talc  n y 
eft  pas  rare.  On  y trouve  aufli  une 
terre  blanche  & molle , qu’on  ne  fait 
que  détremper  dans  l’eau  pour  blan- 
chir les  Maifons , & cette  elpece  de 
Bol  J ou  de  terre  rougeâtre  , que  les 
Efclaves  emploient  à faire  leurs  pipes. 

Les  Pcurtiigais  du  Para  en  font  d’excel- 
lente Porterie  , fiirtout  de  Bardagues  ^ 
qui  font  de  grandes  cruches  où  l’on  fait 
rafraîchir  l’eau.  M.  Barrere  s’étonne 
qu’on  n’en  falTe  pas  le  même  ufage  â 
Cayenne.  Toute  cette  partie  du  Conti- 
,nent,  qui  paroît  femblable  , dit-il , â 
celle  duBrefil,  eftlî  riche  en  Minéraux, 
qu’il  ne  doute  point  qu’avec  un  peu  de 
peine  on  n’y  découvrît  quelque  pré- 
cieufe  Mine  , qui  dédommageroit  des 
avances  nécelTaires  pour  cette  recher- 
che. Outre  la  Riviere  d’Oyak , le  Pais 
en  contient  plufieurs  petites,  au  bord 
defquelles  les  François  ont  diverfes 
Habitations,  & où  les  VaiÏÏeaux  vont 
faire  de  l’eau  & du  bois.  Elles  fe  dé- 
chargent dans  celle  de  Mont-Senery  , 
qui , en  s’iinifTant  avec  l’Oyak , forme 
ce  qu’on  nomme  proprement  la  Rivie-  ^ 

re  de  Cayenne. 

Si  l’on  continue  de  fuivre  la  Côte, ^ 
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on  trouve  fepc  lieues  de  Cayenne, 
une  petite  Riviere  , nommée  Makou- 
riéty  ou  les  Marées , de  fîx  en  fix  heures, 
lailTent  une  vafe  fort  profonde.  Tou- 
tes fes  rives  font  bordées  de  Palétu- 
viers (5  v)  > aux  brandies  defqnels  les 
Huîtres  s’attachent  en  Mer  haute.  On 
trouve  , au  pié  des  memes  Arbres  , 
quantité  de  Crabes , nourriture  ordi- 
naire des  Efclaves.  Les  pâturages  de  ce 
Canton  font  excellens.  Audi  toute  la 
Côte  eft  - elle  remplie  de  Métairies 
Françoifes  , où  l’on  nourrit  des  Trou- 
peaux. Les  Arbres , que  nous  nommons 
Bois- rouge,  & les  Indiens  Coumery  j 
font  plus  communs  du  côté  de  Makou- 
ria  que  vers  les  autres  Rivières  -,  ils  font 
extrêmement  réfineux , ôc  répandent  de  • 
fort  loin  une  odeur  agréable  , qui  ap- 
proche de  celle  du  '6torax.  Leur  tronç 
diftille  une  liqueur  rouge  , dont  M. 
Barrere  vante  les  vertus  pour  toute  for-, 
te  de  blelTures.  Il  regtette , pour  un  û 
bon  Pais  , que  les  Serpens  , furtout 
ceux  qu’on  homme  Serpens  à Sonnet- 
tes , ou  à Grelots , y foient  en  grand 
nombre. 

La  Riviere  de  Kourou  fuit , à la  dif- 
tance  de  huit  lieues , celje  de  Makou- 
lia.  Quelques  Bancs  de  fable , & d’au:-. 

..(f  ()  Noauués  Manglîers^  daas  d'auuvs  RcUtiai^f# 


Digitized  by  Google 


©ES  Voï  A G ES.  Z/r. 555 
très  écueils,  qui  fe  font  voir  en 'Mer 
baffe  , roulent  fon  entrée  fort  difficile. 
L’eau  Mée;  que  les  vagues  y jettent 
fur  de  gros  rochers  affez  plats , le  cryf- 
tallife  d’elle-même  jufqu’à  fe  changer 
en  fel  : mais  ce  changement  ne  fe  fait 
que  dans  les  grandes  chaleurs,  fur^t 
lorfque  le  vent  du  Nord  fouffle.  Le 
Kourou  reçoit , dans  fon  cours  , quel- 
ques petites  Rivières  , telles  que  VJka- 
roua  J VAoiiJJa  j la  Pajfoura  j & les 
eaux  de  pluiieurs  Anfes  très  poiffbn- 
neufes.  On  voit,  fur  fes  bords,  une 
Habitation  de  plus  de  cinq  cens  In- 
diens , formée  en  1714)  le  P.  Crof- 

fart  , Jéfuire  & célébré  Millionnaire. 
En  fortant  de  l’embouchure  de  certe 
Riviere  , on  paffe  devant  cinq  ou  fix 
écueils , qui  font  à quatre  lieues  au 
large,  & nommés  vulgairement //ers 
au  Diable.  Les  Indiens  y prennent  j.aux 
mois  de  Juillet  & d Aoiir,  quantité  de 
Tortues  & de  Lézards , fans  autre  pei- 
ne que  de  mettre  le  feu  au  bois  de  ces 
petites  Iles  , pour  obliger  ces  Animaux 
d’en  fortir.  Il  ne  fe  trouve  plus'd’Ha- 
bitations  Françoifes  au  delà  du  Kou- 
rou & c’eft  proprement  le  Pais  des 
Galibis  , Nation  nombreufe  qui  ha- 
bite toute  cette  Côte  , & dont  on  a 
rapporté  les  ufages  dans  la  Deferip- 
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tion  particulière  de  l’Ile  de  Cayenne.' 
, Les  Rivières,  qui  fui  vent  «lie  de 
Kourou  jufqu’au  Fleuve  de  SÎirinam  , 
Ibnt  le  Sinamary  , le  Karoua,  le  Ca- 
nama  , l’Irakou  , l’Organa  , l’Amanai 
& le  Marony.  Le  Sinamary  e,ft  plu? 
grmd  que  le  Kourou  , donc  il  n’ell 
él(^né  que  de  douze  lieues  , & M. 
Barrere  nous  apprend  que  les  premie-; 
res  Colonies  Françoifes  de  cette  Côte 
ont  conimencé'fur  fes  bords.  Les  An- 
fes , qu^on  rencontre  entre  ces'  deux 
Rivières  , font  continuellement  fré* 
quentées  pendant  la  pèche  de  la  Tor- 
tue, qui  fe  fait  depuis  Mars  jufqu’eri 
Juin;  tems  auquel  ces  Animaux  font 
leur  ponte  dans  le  fable.  On  trouve , 
dans  le  Sinamary  , une  efpece  d’Huî- 
tres,  nommées  Meypa^  dont  Lécaille 
a jufqu’à  huit  pouces  de  diamètre , 
mais  beaucoup  moins  bonnes  que  les 
petites  Huîtres  de  roches , qui  font 
meilleures  aulîi  que  celles  de  Palé- 
tuvier, 

Le  Karoua  , que. (es  François  nom- 
ment Karoiiaho  , ed  à quelques  lieue? 
du  Sinamary  , & n’a  de  remj^rquable 
que  les  Karbets  de  quelques  Galibis 
qui  habitent  fon  embouchure.  On  palîç 
delà  au  Canamana  , où  les  François 
avoient  autrefois  un  nombreux  Eta- 
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bliiïemenc  -,  maison  n y voit  à préfent 
que  desGalibis,  qui  ont  leurs  Karbers 
lur  fes  iives.  Plus  loin  ) on  arrive  4 
rirakou  , Riviere  habitée  par  des  Tay^ 
ras  ; nom  qu’on  donne  ici  aux  IndTens 
qui  font  établis  à l’embouchure  des  Ri- 
vières J pour  les  diftinguer  de  ceux 
•quon  nomme  Aouranés  ^ c"eft-à-dire 
Habitans  des  Montagnesi  L’iracou  eft 
fiiivi  de  1 Orgai'ia  > nomme  vulgaire- 
ment qui  fignifie  grande 

Anfe.  On  y voit  quelques  Ii^ns  éta- 
blis. L’Amana,  qu’on  trou  Jj^fuire, 
efl:  une  des  plus  grandes  Rivières  du 
Pais,  On  ne  donne  pas  moins  d’une  de- 
mie lieue  à fon  embouchure.  LesTer- 
res  J qu  elle  arrofe , fournilîent  toutes 
fortes  de  provifions  aux  Indiens  qui 
habitent  fes  rives , & la  pêche  n y eft 
pas  moins  abondante.  Le  Marony  ^ 
derniere  Riviere  du  Gouvernement  de  ' 
Cayenne  , féparc  les  Terres  Françoifes 
de  celles  des  Hollandois.»  M.  Barrere 
place,  fon  embouchure  à fept  degrés  de 
Latitude  du  Nord.  Elle  n’eft  pas  mal 
peuplée  de  Galibis.  Ses  bords.,  com- 
me ceux  des  Rivières  précédentes  , 
font  fi  bas , que  les  1 erres  voilines  ne 
peuvent  être  garanties  de  l’inondation 
en  haute  Marée  En  général  , toute 
cette  Cote  eft  fort  balle  ; & 1 bn  ne 
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trouve  meme , a(fez  loin  dans  rinié,- 
rieur  des  Terres,  que  des  Savannes, 
pu  des  Prairies  , qui  font  autant  de 
Marais  en  Hiver.  Mais  , . comme  elles 
feck  ent  en  Eté  , c’eft  cette  route  qu’on 
prend  alors  , pour  .aller  par  terre  de 
Korou  à Surinam.  Les  Deferteuts 
François  , qui  ne  peuvent  fe  procu- 
rer des, Canots  , profitent  de  ce  paf- 
.fage  ,iavec  le.feçours  dçs  Indiens, 

les  trouvent  toujours  difpofés  à les 
fervir^^i 

Il  anque  rien  , répété  M.  Bar- 
rere , à;cette  Defeription  de  la  Côte  de 
.Guiane.  Cette  grande  Province  , dont 
les  François  s’étoient  ;mis  en  pofleflion 
les  premiers , eft  aujourd’hui  comme 
partagée  en  plufîqurs  Puiflances  ma- 
ritimes de  l’Europe  , &c  la  France  n’en 
occupe  réellement  que  la  plus  petite 
partie.  Les  Hollandois  , malgré  les  bor- 
nes marquées  par  la  Riviere  du  Maro- 
ny  J lui  difputeht  encore  quelques  Ter- 
res en  deçà  de  cette  Riviere.  Les  Por- 
tugais ne  ceffènt  pas  de  faire  des  coiir- 
fes  vers  Cayenne  , & s’emparent  in- 
fenfiblement  de  ce  qui  appartient  aux 
François.  Ils  eurent  la  hardielTe  , en 
17Z3  , de  venir  faire  un  abbatis  d’ar- 
bres fur  la  Riviere  d’Ouyapok  , & d’y 
ériger  , fur  un  poteau  , les  Armes  du 
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Roi  de  Portugal.  Ainfi , laiflTant  la  dif- 
cuflion  des  droits  à ceux  qui  fe  les  attri- 
buent, on  peut  dire  que  le  Gouverne- 
ment de  Cayenne  eft  aujourd’hui  ref- 
ferré  entre  le  Marony  6c  l’Ouyapok  , 
ceffc-d-dire  dans  un  efpace  d’environ 
cent  lieues.  M.  Barrere  ne  fait  pas  dif- 
ficulté d’aiïurer  que  cette  petite  por- 
tion du  Continent  ne  peut  être  d’une 
grande  utilité  pour  les  François  de 
Cayenne  , furtout  lorfqu’il  paroîc  im- 
poflîble  de  pénétrer  bien  loin  dans 
l’intérieur  du  Pais.  » Il  fe  trouve  , dit- 
w il , fi  peu  d’indiens  libres  entre  ces 
M deux  Rivières  , qu’on  n’en  peut  tirer 
aucun  fecours  pour  la  guerre  ; 6c 
l’on  n’a  plus  d’efpérance  de  s’y  pro- 
» curer  des  Efclaves  pour  la  culture 
>y  des  Terres.  D’ailleurs  les  Indiennes 
« font  très  propres  au  ménage  , & les 
JJ  Hommes  fort  adroits  à la  Chafie  & 
JJ  à la  Pêche.  Ainfi  les  François  font 
»j  entièrement  privés  d’un  avantage 
JJ  qui  fiifoit  aurtefois  la  richelTe  de 
JJ  cette  Colonie  , 6c  qui  étoit  affez 
JJ  confidérable  pour  y attirer  des  Vaif- 
JJ  féaux  Marchands.  Comment  efpérer 
JJ  qu’elle  fe  releve  de  cette  chiite^, 
J»  auffi  longtems  qu’on  ne  lui  reflituc?ra 
JJ  point  un  Pais  qu’elle  polTédoit  de- 
jj  puis  fi  long-tems  J 6c  qui  lui  eft  ia- 
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Gui  ANE  » juftement  ufurpé  ? II  feroit  du  moins 
FR.ANSOISE.  ^ fouhaicer  , continue  le  même 
M Voïageur  , qu’on  arrêtât  déformais 
»>  les  nouvelles  entreprifes  des  Portu- 
gais.  On  ne  comprend  point  fur  quel 
» Fondement  ils  ofent  prétendre  à des 
« Terres  qu’ils  n’ont  connues  qu’après 
» les  François  j & dont  Philippe  V 
M apporta  tant  de  foin  à leur  dérober 
« la  connoilïance.  Leurs  Habitations 
» de  Çorrupa  & de  Defiierro  fituées 
» fur  le  bord  Septentrional  de  l’Ama- 
» zone  , à plus  de  cent  lieues  du  Cap 
»>  de  Nord , étant  poftérieures  à l’E- 
»»  tablilTement  des  François  dans  la 
w Guiane,  ne  peuvent  leur  donner  le 
»>  droit  fur  ce  Pats,  au  préjudice  des 
M premiers  PolTeireurs.  La  France  fe- 
w joit  bien  mieux  fondée  à leur  re- 
w demander,  dans  le  Brefil,  le  Pais 
» de  Janeiro  , de  Tamarica,  de  Rio 
» Grande  , & l’Ile  de  Maragnan  , où 
» l’on  a vu  qu’elle  avoir  des  Colonies 
» avant  eux  (5^5). 

La  IXTcription'  qu^on  a déjà  don- 
Cayenne  & de  fa  Ville 
la  Ville  de  recevra  un  nouveau  luftre  des  Obfer- 
cayeûae.  yg^Qns  de  M.  Barrere  , qui  étant  pofté- 
lieures  de  plus  de  quarante  ans  , re- 
préfentent  mieux  l’état  aéluel  de  cette 

Ubi  Jitprà  . pp.  }J.  & pcccéJcmes. 
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Colonie.  La  Ville  , qu’il  nomme  plus 
volontiers  le  Bourg , eftcompofée  d’en- 
viron cent  cinquante  Maifons  j la  plu- 
part bâties  de  terre  , quoiqu’il  y en  aie 
quelques-unes  de  charpente  à deux  éta- 
ges , & couvertes  de  bardeaux.  Celle 
du  Gouverneur  eft  allez  commode.  Les 
Jéfuites  font  aulîi  fort  bien  logés.  En 
J 7 3 ^ ils  croient  dix  Peres  & trois  Frè- 
res, tion-feulement  occupés  â delTervir 
les  ParoilTes  de  l’Ile  & du  Continent 
voifin , mais  encore  à faire  des  MilTions 
parmi/les  Sauvages.  L’Eglife  ParoiQiale 
de  Crtyenne  eft  le  plus  bel  édifice  du 
Pais  -,  mais  on  auroit  peine  à s’y  re- 
muer , fi  tous  les  Hâbitans  y étoient 
raifemblés.  ’ 

L’enceinte  de  la  Ville  eft  fort  balfe. 
Elle  forme  un  Exagone  irrégulier  , avec 
cinq  Baftions , munis  de  plufieurs  piè- 
ces de  canon  : mais  les  Fonés  oik  peu  de 
profondeur  & font  mal  entretenus.  La 
Garnifon  a prefque  toujours  été  de 
deux  cens  Hommes  de  Trouppes  ré- 
glées , qui  faifoient  quatre  Compa- 
gnies dccachces  de  la  Marine.  Elle  fut 
augmentée  de  deux  Compagnies  en 
1714.  Outre  l’Etat-Major  J il  y a un 
ConGil  Souverain  ,où  le  CommilTaire 
.Ordonnateur  préfide  , dans  l’abfence 
du  Gouverneur.  La  néceftité  de  faire 
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valoir  les  Terres , oblige  tous  les  Habl- 
tans  de  fe  tenir  dans  leurs  Planrations  ^ 
ce  qui  rend  la  Ville  ordinairement  fort 
déferre.  Souvent  on  n’y  voit  perfonne 
dans  les  rues  j & fuivant  l’expreffion  de 
l’Auteur  , on  y pourroit  tuer  un  Hom- 
me en  plein  jour,  fansrifque  d’ètreap- 
perçu.  Ce  n’eft  qu’aux  grandes  Fêtes  , 
ou  dans  le  tems  des  Revues , qu’elle  elt 
mieux  peuplée.  On  voit  arriver  alors 
les  Habitans  dans  leurs  Canots  , ou 
quelquefois  dans  leurs  Hamacs , avec 
une  fuite  de  Negres  & de  Negrelfes, 
qui  portent  de  la  Volaille , de  la  Cafl'a- 
ve , du  Taffia  (57)»  des  racines  Sc  d’au- 
tres provilîons. 

Les  Habitans  de  Cayenne  font  fore 
affables  , & fort  libéraux.  Ils  reçoivent 
civilement  les  Etrangers.  Quoiqu’ils 
parlent  tous  la  Langue  Françoife , à pei- 
ne leufs  Enfans  en  favenr-'ils  deux 
mors.  Le  Jargon  de  i’Ile,  tient  beau- 
coup du  Negre , furtour  dans  la  manié- 
ré de  prononcer.  Les  Negreffes  , à qui 
l’on  eft  obligé  de  confier  l’éducation  des 
Enfans  , ont  introduit  une  infinité  de 
mots  Alriquains  : cependant  le  langa- 
ge Créole  de  Cayenne  eft  moins  ridi- 
cule que  celui  des  autres  Iles  Françoi- 
fes.  Les  Femmes  y fontaufti  mieux  fai- 

(jj)  Eau-dc-vie  de  Sacre, 
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tes.  Elles  n’ont  pas  le  teint  jaune  ou 
É pâle  de  celles  de  la  Martinique  & de 
Saint  Domingue  , & la  plupart  ont 
naturellement  beaucoup  d’elprit.  La 
propreté , qui  ne  leur  ert:  pas  moins 
naturelle , contribue  à la  fanté  dont 
elles-  jouilfent  \ mais  , dans  leur  pa- 
rare  , elle  eft  quelquefois  poullée 
trop  loin.  A Cayenne , comme  dans  les 
autres  Iles  , les  Maris  font  obligés, 
pour  fatisfaire  la  vanité  des  Femmes  , 
de  faire  une  dépenfe  extraordinaire  à 
l’arrivée  de  chaque  VailTeau  ,&  leurs 
affaires  en  fouffrent  beaucoup.  Une 
Loi , qui  éloigneroit  le  luxe  des  Fa- 
milles particulières  , feroic  la  richeffè 
des  Colonies. 

Divers  changemens  , arrivés  à l’ile 
de  Cayenne  depuis  les  premiers  Eta- 
bliffcmens , y avoient  caufé  des  per- 
tes dont  elle  n’a  pas  eu  peu  de  peine 
à fe  relever.  M.  Barrere  en  rapporte 
quelques  circonftances , qui  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  Hiftoires  du  tems. 
Les  François  , dit-il , s’étoienc  atta- 
chés , dès  l’origine  , à faire  valoir  leurs 
Plantations  avec  autant  d’habileté  que 
de  zele.  Le  profit  que  leurs  Navires 
Lînrchinds  y tiroient  de  leur  Com- 
mercefit  naître  la  jaloufie  des  Hollan- 
dois , qui  étoient  depuis  long  tems  en 
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’ guiane  pofieffioii  d’aller  vendre  leurs  denréei 

i^ançoisb.  ^ d’autres  Marchandifes  aux  Colonies  § 
Françoifes.  Ils  envoierent,  en  16-76  y. 
onze  Vaiffeaux  pour  s’emparer  del’Ile  > 

& s’en  étant  failîs  par  furprife  , non- 
feulement  ils  augmentèrent  les  Fortifi- 
cations & l’Attillerie  de  la  Ville , mais 
ils  y mirent  une  Garnifon  de  quatre 
cens  Hommes.  Les  Etablifieraens  > 
qu’ils  avoient  commencés  avec  au  fil 
' peu  de  droit  fur  les  Rivières  d’Ouya- 
pok  & d’Aprouak  , furent  auffi  forti- 
fiés. Mais  ils  ne  les  polTederent  pas 
long-tems.  Le  zo  Décembre  de  la  me- 
me année  , une  Efcadre  de  fix  Vaif- 
' féaux  J fous  le  Commandement  dii-' 
Maréchal  d’Etrées , rendit  Cayenne  aux 
François  , àc  ne  laifTa  . dans  les  Colo- 
nies nailfantes  d’Ouyapok  & d’A- 
prouak , que  les  traces  des  Forts  qu’on 
y avoir  élevés.  Alors  , les  François 
penferent  à s’affermir  dans  leur  Ile  & 
dans  le  Continent  voifin.  Tout  ce  qui 
pouvoir  erre  utile  au  Commerce  fui 
cultivé  avec  une  extreme  ardeur.  On 
attira  des  VaiflTeaux  Marchands , poiin 
faire  valoir  les  produéHons  de  la  Colo- 
nie ; & quantité  de  nouvelles  Familles 
allèrent  s’y  établir.  Les  Flibufliers  ne 
comribueren.  pas  peu  à fes  progrès  , paj: 
les  richefïès  qu’ils  y apportèrent  de  la 
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Mer  du  Sud  y d’où  les  moins  heureux  guiane  " 
revenoienc  avec  huit  ou  dix  mille  li- 
vres  en  Piaftres.  Enfin  Cayenne  fe  re- 
trouvoit  alTez  bien  peuplée  , lorfque 
Ducaflé  y étant  arrivé  , en  1688  , dans 
la  vue  de  fiirprendre  Surinam  , il  en?a- 
gea,  par  l’elpcrance  du  pillage  ,"^la 
plus  grande  partie  des  Habitans  à s’em- 
barquer avec  lui.  L’Expédition  eut  fi 
peu  de  fuccès , que  prefque  tous  les 
Volontaires  y furent  faits  pfifonniers  , 

& tranfportés  delà  aux  Iles  Françoifes, 
où  d’autres  efpérances  ies  invitèrent  à 
Le  fixer. 

C’cft  depuis  cette difgrace,quel’lle 
de  Cayenne  n’a  pû  réparer  la  perte  de 
fes  Habitans.  Dutems  de  M.  Barrere, 
on  n’y  comptoir  gueresplus  de  quatre- 
vingt  dix  François;  diminution  bien 
furprenante  , lorfqu’cMi  compare  ce 
nombre  à celui  des  Efclaves  Indiens  & 

Nègres.  Dans  une  revue  générrile  , qui 
s’ctüit  faite  afiez  récemment,  il  s’étoit 
trouvé  cent  vingt  cinq  Indiens  Hom- 
mes , Femmes, ou  Enfans.,  & quinze 
cens  Negres  capables,  de  travail,  Avec 
fi  peu  de  proportion  entre  les  Maîtres 
& les  Ouvriers,  l’ordre  ne  laifToit  pas 
de  s’y  foiitenir.  On  voïoit  en  pié  foi- 
xante  Fabriques  de  Roucou,  dix  neuf 
Sucteries  ^ & cpatre  Indîgoteries.  Tous 
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Histoire  generale 
les  Efclaves , au-deiïbus  de  foixante 
ans  & au  - delfus  de  quatorze  , don- 
noienc  au  Domaine  fept  livres  & de- 
mie pour  la  Capitation  annuelle  qui  le 
paie  en  denrées  du  Pais  j & qu’on  fai- 
l'oit  alors  monter  à fix  ou  fept  mille 
livres. 

L’Ile  prefqu’entiere  eftune  Terre  fa- 
blonneufe , relevée  de  Montagnes,  ou 
de  collines  , fur  lefquelles  on  cultive 
lesCannes'a  fucre  , le  roucou,  l’indigo, 
le  cacao  , le  cafFé  , le  coton  , le  gros 
mill , le  maniok  & d’autres  racines.  Le 
refie  eft  un  terrein  fort  bas  , & fi  ma- 
récageux en  quelques  endroits , qu’on 
ne  peut  aller  par  terre  d’un  bout  de 
l’Ile  à l’autre  j ce  qui  oblige  les  Ha- 
bitanslde  faire  de  longs  détours  pour 
fe  rendre  à leurs  Plantations.  On  y 
voit  quantité  de  Chevaux  , depuis  que 
les  Anejois  de  Bofton  & de  la  Nou- 
velle  Yorck  y font  venus  régulière- 
ment pour  le  Commerce.  Ces  Animaux 
coûtent  peu  à nourrir.  On  ne  les  en- 
ferme point.  L’ufage,  après  leur  avoir 
ôté  la  felle  & la  bride  , eft  de  les  laifïer 
paître  à leur  gré.  On  y nourrit  auffi  des 
Moutons  , des  Chevres  & de  gros  Bef- 
tiaux , avec  le  foin  de  mettre  le  feu 
dans  les  Savannes  aux  mois  d’Août  ôc 
do  Septembre  , pour  eniaire  de  bons 
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pâturages.  Ces  terres , brûlées  avant  la  gùiane 
la  faifon  des  pluies,  produifent  d’ex- *^*^**'^°”^* 
cellente  herbe.  Aulïi  le  Mouton  & le 
Bœuf  de  Cayenne  eft-il  de  meilleuc 
goût  que  celui  des  autres  Iles  j où  la 
viande  de  Boucherie  eft  déteftable  -,  ce 
qui  paroît  dépendre  uniquement  de  la 
bonté  des  pâturage.  La  néce/ïité  de 
faire  multiplier  ces  Beftiaux  ne  permet 
point  d’en  tuer  beaucoup  : encore  faut- 
il  une  permiflîon  du  Gouverneur.  Le 
plus  grand  obftacle  à leur  multiplica- 
tion vient  des  Tigres  , furtout  de  ceux 
qu’on  nomme  dans  le  Pais  Tigres  rou- 
ges , & qui  palfent  du  Continent , à la 
nage  , pour  chercher  leur  proie.  On 
eft  fouvent  obligé  d’aftembler  tous  les 
Negres  & les  Indiens  Chafteurs  , pour 
donner  la  chalLe  à ces  furieux  Animaux. 

Celui  qui  en  tuoir  un  recevoir  autre- 
fois , pour  récompenfe  , un  de  ces  gros 
fufîls  qu’on  nomme  Boucaniers.  Au- 
jourd’hui , l’ufage  eft  encore  de  prome- 
ner dans  les  Habitations  la  mâchoire  du 


Tigre , & chacun  fait  fon  préfent  au  ^ 

Vainqueur! 

Quoique  la  Cayenne  foit  une  Ile  Propriétés ie 
montagneufe  & remplie  de  Forêts, 
elle  nelaifte  pas  de  manquer  de  bois  en 


quelques  endroits  , furtour  à la  Côte  , 
où  l’on  eft  obligé  de  brûler  dans  les 
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Fabriques  , des  Baga(Tes , c’eft-à-dire 
les  Cannes  à fucre  qu’on  a pallees  deux 
fois  au  moulin  dont  il  ne  refteriein 
à tirer.  Le  fcjour  des  Plantations  eft 
beaucoup  plus  agréable  que  celui  de  la 
Ville.  L’abondance  y régne  ^ particu- 
lièrement à l’arrivée  des  V ailfeaux  Mar- 
chands. On  y fait  très  bonne  chere.  Il 
n’y  a point  d’Habita'nt  aifé  qui  n’entre- 
tienne une  ba(ïe-cour , où  l’on  fait  éle- 
ver quantité  de  volaille , dont  on  vante 
le  goût , quand  elle  eft  nourrie  quelque 
tepis  de  mill.  La  Campagne  fournit 
toutes  les  efpeces  de  Gibier  qui  retrou- 
vent dans  le  Continent  *,  & le  Poiflbn 
eft  excellent  dans  les  Rivieres"  & fur  la 
Côte.  Chaque  Plantation  a fon  Jardin. 
Les  Arbres  à fruit  de  l’Europe  ne  s’ac- 
commodent point  du  climat  de  File  : 
mais , en  récompenfe  , les  herbes  pota- 
gères y croilTent  fort  bien.  On  y fait  de 
bonnes  falades  de  laitue , de  cerfeuil , 
de  pimprenelle , de  chicorée  & de  cé- 
leri. On  y cultive  des  petits-pois  , des 
citrouilles  , des  potirons  ^ èc  furtout 
des  melons  d’eau  , d’un  goût  délicieux , 
qui  défalteren;  merveilleufement  dans 
les  grandies  chaleurs.  Tous  les  fruits  de 
l’Amérique  méridionale  y viennent 
avec  peu  de  foin.  Le  Tayom  eft  une 
Plante  du  Pais , donc  les  feuilles  fe 
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mangent  comme  les  épinards , & dont 
les  racines  fervent  de  nourriture  aux 
Efclaves  (58).  On  apprête  auffi , fous 
le  nom  d’épinards  j les  feuilles  d’unô 
autre  Plante  j qui  ne  différé  du  Phytô^ . 
lacca  ordinaire  , que  par  la  pecicefîe  de 
fon  fruit.  L’Auteur  juge  que  c’eft  la 
même  Plante  , un  peu  changée  par  la 
différence  du  climat.  On  mange  d’ex- 
cellentes figues  à Cayenne  ,&  la  Vigne 
y croît  très  bien  : mais  on  a beaucoup 
de  peine  à faiiver  le  raifin,  des  Oifeaux, 
furtout  des  Fourmis.  Il  eft  aifé  d’en 
avoir  dans  fon  Jardin  pendant  toutes 
les  faifons.  On  partage  la  treille  en 
deux,  on  la  coupe  alternativement, 
c’efl  à-dire  d’un  mois  à l’autre  , & le 
raifin  croît  fucceffivement  fur  l’une  Sc 
fur  l’autre.  Cependant  les  grofles  pluies 
de  l’Hiver  l’empêchent  de  meurir  par- 
faitement , ou  du  moins  lui  fmt  con fer- 
ver  un  petit  goitr  d’acide  dans  fa  plus 
grande  maturité.  On  a tenté  plufieurs 
fois , & toujours  avec  fuccès , d’en  faire 
du  vin  ; il  eft  bon , & même  facile  à 
garder  ^ pourvu  qu’on  le  laiffè  fermen- 
ter  fept  à huit  jours  avant  que  de  le 
mettre  en  bouteille. 

Le  climat  de  l’Ile  eft  fort  pluvieux  , 

(fS)  M.  Barrere  l’appelle  Arum  maximum 
jcum , quoi  vulgà  Cohcajia, 
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“guiane’  mais  fain.  On  n’y  connok  point  le  mal 

r».Afiçois£,  de  Siam  , qui  fait  tant  de  tavaga  à la 
Mardnique  dc  à Saint  Domingue.  Les 
fievres  malignes  & la  petite  vérole  y 
font  rares.  On  n’y  relTent  pas  non  plus 
ces  vives  chaleurs  > qui  font  la  princi- 
pale incommodité  des  autres  Iles.  Un 
Vent  d’Eil,  qui  s’élève  tous  les  jours 
fur  les  neuf  heures  du  matin  ,y  rafraî- 
chit l’air.  Mais  la  féchereflfe  & l’Iiumi- 
J dite  y font  exceffives  ; il  y pleut  neuf 

mois  entiers  ; & c’eft  ce  tems  de  pluie 
qu’on  nomme  l’Hiver.  Cette  faifon 
commence  à fa  déclarer  par  des  grains , 
qui  font  fréquens  dans  le  cours  d’Oc- 
tobre  , & qui  s’appellent  pluies  d’Aca- 
• jou  , parceque  ces  fruits  meurilîènt 
alors  ; & bien- tôt  ils  font  fui  vis  de 
pluies  fi  continuelles  & fi  abondantes , 
qu’on  ne  fauroit  conferver  de  meubles 
dans  les  Cafés.  Mais  alors  les  Beftiaux 
trouvent  partout  de  bon  pâturages';  au 
lieu  qu’en  Eté  les  Campagnes  font 
cpelquefois  fi  féches , que  la  pâture  & 
l’eau  manquant  à la  fois , une  partie  des 
Chevaux  & des  Bœufs  périt  de  faim  & 
de  foif.  Les  Mouftiques,  les  Marin- 
goins , les  Maks  , les  Chiques , les  Ti- 
ques , les  Poux  d’Agouthy  & ceux  de 
Bois , les  Fourmis , les  Ravers  ou  Sca- 
rabées > de  les  Crapauds  J feroient  d’au- 
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très  fléaux  de  l’Ile  par  leur  nombre  & guians*^ 
leur  voracité  , fl  tous  ces  Infeétes  ne  f*.ax^-ois2. 
fe  faifoient  une  guerre  mutuelle  qui 
les  détruit.  Rien  n’eft  plus  admirable  ' 
qu’une  Fourmi  paflagere  , qu’on  ap- 
pelle vulgairement  , Fourmi- coureuje. 

Audi  tôt  qu’elle  arrive  dans  un  Can- 
ton , elle  y tue  tout , Mouches , Guê- 
pes , Ravers  , Araignées  , & jufqu’aux 
Rats  ; de  quelque  grofleur  qu’ils  puif- 
fent  être  , elles  en  font  de  parfaits 
fquellettes. 

Avant  que  l’Ile  fut  défrichée  , les  Maîa^licCa- 
Habitans  y étoient-fujets  à de  très  fâ- 
cheufes  Maladies.  La  plupart  des  petits 
Negres  mouroient  , piefqu’en  naif- 
fanr  , d’un  mal  auquel  on  ne  trouvoit 
point  de  remede.  Il  fubflfle  même  en- 
core J quoiqu’il  foit  fort  diminué.  M. 

Barrere  , qui  traite  ce  curieux  article 
en  Médecin  , remarque  qu’on  lui  don- 
ne improprement  le  nom  de  Catharre. 

« C’eft , dit -il , u?ne  convulfion  univer- 
felle  , ou  un  véritable  r/tefanos.  S’il 
» attaque  principalement  les  Negril- 
»>  Ions , il  n’épargne  pas  non-plus  les 
Nettes  d’un  âee  avancé  : mais  on  n’a 
» jamais  vu  de  Blanc  qui  en  ait  été  fai- 
» fl  , ou  du  moins  rien  n’eft  fi  rare.Une 
obfervation  confiante  a fait’connoî- 
» tre  que  le  tems , où  les  Enfans  y fons 
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plus  fujets  , eft  l’efpace  deneuf  jour^i 
« après  la^nailTànce  j s’ils  le  pallènt  fans 
aucune  apparence  du  mal  , on  les 
»>  croit  hors  du  danger , &c  les  Fem- 
» mes  ne  craignent  plus  de  les  expofer 
” à l’air.  Quelques-uns  nailTenc  avec 
.«  certe  maladie  , & meurent  au(îl-tôt. 
» Ses  premières  marques  font  la  diffi- 
»»  culte  qu’ils  ont  à fucer  le  lait  > par 
*>  une  petite  convulfion  de  la  machoi- 
re,  & leur  cri,  qui  eft  tout -à  fait 
»>  gêné.  Enfuite  la  mâchoire  continue 
de  fe  ferrer  ; les  extrémités  devien- 
nenr  roides  j & des  mouvemens  con- 
vulfifs  , qui  font  les  avant-coureurs 
» de  la  mort  , enlevent  promptement 
*>  le  Malade. 

M Les  Adultes  réfiftent  plus  long- 
w tems  (58).  A cet  âge  , le  mal  fe  ma- 
» nifefte  par  une  douleur  qu’on  fent 
w au  cou  , & que  les  Malades  compa- 
M rent  à l’efFet  dune  corde  dont  ils 
auroient  le  cou  fort  ferré.  La  machoi- 
*>  re  fe  refterre  , ôc  ne  lai  (Te  plus  de 
»}  palTage  à la  nourriture.  Les  bras  & 
M les  jambes  deviennent  fi  roides , 
»>  qu’en  prenant  le  Malade  par  la  tête 
M par  un  pié  , on  le  leve  comme  une 
M piece  de  bois  j cependant  la  roideur 

ta 

f^S)  Compar  2 ce  mal , avec  celai  v-ju’on  a rcpiéfeiué 
au  Tüme  L , dans  l'article  de  Catthagene. 


/ 
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ai  des  membres  n’eft  pas  fi  continuel-  ""güTTnT" 
»>  le , qu’il  n’arrive  quelquefois  des 

contrarions  involontaires.  Ces  ac- 
» cidens  fatiguent  fi  fort,  qu'ils  font 
M jetter  de  hauts  cris  aux  Malades.  Ils 
»>  demandent  qu’on  les  fouticnne  i ils 
U veulent  qu’on  leur  tienne  la  tête  un 
» peu  élevée , pour  leur  faciliter  la  ref- 
» pirarion.  Mais  ce  que  ce  mal  a de 
M plus  fingulier , c’eft  une  faim  fi.infa- 
» tiable  , qu’on  mangeroit  à chaque 
,>  moment , fi  l’on  avoit  la  liberté  d’a- 
» valler.  La  hevre  ne  manque  point  de’ 

M furvenir.  Des  fueurs  abondantes  fe 
„ répandent  par  tout  le  corps  4 & les 
M douleurs  ne  faifant  plus  qu’àugraen- 
» ter  , on  meurt  avec  d’horribles  con- 
M vulfions. 

L’Auteur  joint,  àcettedefeription , 
les  remedes  qu’une  heureufe  expérience 
lui  a fait  découvrir.  Plufieûrs  Efclaves, 
dit-il , qu’il  eut  le  bonheur  de  guérir  < 
dans  la  Colonie,  doivent  leur  témoi- 
gnage au  fiiccès  de  fa  méthode.  Il  veut 
que  pour  arrêter  d’abord  le  progrès  du 
mal , on  arrofe  les  Malades  , plufieurs 
fois  le  jour  , avec  de  l’eau  la  plus  fraî- 
che qu’on  puifle  trouver  ; furtout  les 
Enfans  , dès  qu’on  s’apperçoif  qu’ils  ne 
focentle  lait  qu’avec  peine.  Ces  alper- 
fions  doivent  être  continuées  jufqu’4 
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‘ guiane’  ce  que  les  uccid ens  fe  diiripenc,  & que 
Françoise,  jgj  parties  du  corps  aient  repris  leur 
füuplelTe  jiarurcfle.  Pour  foutenir  les 
forces  du  Malade , furtout  dans  l’âge 
avancé , on  doit  lui  faire  prendre  des 
bouillons , peu  & fouvenc , & quel- 
ques cuillerées  de  vin  dans. l’intervalle. 
11  faut  mettre  en  ufage  le  Mercure  doux, 
ou  l’Etioph  minéral  , . mêlé  avec  des 
Purgatifs,  tels  que  la  Rhubarbe;  le 
Diagcede  & le  Jalap.  L extrait  d’Aloës 
a quelquefois  réuffi  : & fi  le  Malade  ne 
peut  avaller  des  Bolus  j on  doit  y fubf- 
ciruerune  infufion  de  Senne  , avec  la 
Manne  , ôc  les  autres  Purgatifs  ordi- 
naires. Depuis  ces  leçons , les  NegrefTes 
n’ont  pas  plutôt  remarqué  , dans  leurs 
Enfans  , les  premiers  fymptômes  du 
mal , qu’elles  les  baignent  fans  prépa- 
ration , & les  arrofent  enfuite  avec  de 
grands  vafes'd’eau. 

Mjikaaue , On  ne  parle  point  du  ver  de  Guinée, 
caycM&  lequel  on  a déjà  fait  plufieurs  ob- 

fervations  ; mais  c’eft  ici  l’occafion  de 
parler  du  Makaque  j qui  eft  fort  com- 
mun à la  Cayenne  entre  les  Indiens  , 
les  Negres  & les  Créoles , & que  les 
Etrangers  mêmes  y contradent  par  un 
long  lejodr.  Il  eft  de  la  grofteur  d’un 
tuiau  de  plume  , long  d’un  pouce  , 
roufTâtte  , ou  d’un  brun  foncé  > ap> 
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prochant  d’une  Chenille  par  la  figure, 

Il  naît  fous  la  peau  > ordinairement  aux  f*-ANçoisB. 
jambes-,  aux  cuilfes  , près  des  articu- 
lations, fuitout  au  genou.  D’abord  il 
fe  fait  fentir  par  une  démangeaifon  , 
qui  eft  bien-tôt  fuivie  d’une  tumeur 
fur  la  peau.  On  la  ^erce  , après  l’avoir 
laiffee  grolîir.  *L’Animal  s’y  trouve  , 
nageant  dans  le  fang.  La  maniéré  de 
l’en  tirer,  eft  de  prellèr  fimplement  la 
peau  , & 'de  le  prendre  avec  un  pe- 
tit morceau  de  bois  fendu.  Pour  hâ- 
ter la  maturité  de  la  tumeur  ,on  l’en- 
duit de  la  crafte  qui  fe  forme  dans  les 
Pipes  à fumer.  Après  l’opération  , la 
plaie  ne  tarde  point  à fe  fermer  d’elle- 
même. 

Entre  les  obfervations  de  M.  Bar-  cafF-dece:* 
rere  , fur  le  Commerce  de  la  Cayenne , Colonie 
on  en  trouve  de  curieufes  fur  quelques 
Plantes  que  cette  Colonie  a comme 
adoptées.  Il  nous  apprend  qu’on  n’y  a 
commencé  qu’en  lyzi  à cultiver  le 
CafFé,  Quelques  Deferteurs  François, 
qui  croient  paftes  â Surinam , fc  flairè- 
rent d’obtenir  leur  Amniftie  du  Gou^ 
verneur  de  Cayenne  , en  lui  apportant 
quelques  feves  de  CafFé  , que  les  Hol- 
landois  avoient  déjà  commencé  à cul- 
tiver avec  fuccès  dans  leur  Colonie. 

^.lles  furent  mifes  en  terre.  Trois  pié« 
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de  CafFé,qui  levèrent  bien- tôt,  pro-*’ 
xluifîrent  un  bon  nombre  de  fèves , qui 
furent  diftribuées  entre  les  Habitans  > 
& dans  l’efpace  de  peu  d’années  , toute 
l’ile  en  fut  pourvue  : mais  la  forme  des 
arbres  différé  beaucoup  de  celle  d’A- 
rabie(59).^  ^ 

Le  Caffé  de  Cayenne*ne  s’élève  gue- 
res  qu’à  la  hauteur  de  dix  piés.  La  ra- 
cine produit  une  tige  droite , de  deux 
pouces  de  groffeur  parle  bas , branchiie 
dès  fa  naifîance.  Les  branches , qui  font 
oppofées  les  unes  aux  autres , en  croix 
ôc  deux  à deux,  s’étendent  à la  ronde 
j.ufqu’à  trois  ou  quatre  piés , & forment 
un  arbriffeau  allez  touffu  , de  forme 
prefque  pyramidales.  Les  feuilles  croif- 
î'ent  auffi  deux  à deux  , femblables  à 
celles  du  Laurier  franc, mais  plus  gran- 
des : leur  longueur  commune  eft  d’un 
demi  pié , fur  deux  pouces  & demi  de 
large.  Elles  font  d’un  verd  foncé  par 
deffus  , d’un  verd  pâle  par  deffous,  Sc 
un  peu  ondées  fur  les  bords.  De  leurs 
aiffelles  nailfenc,  par  étages , plufieurs 
fleurs  , affez  ferrées  , prefque  fans 
çdeur.Chacune  efl:  un  périr  tuïuu  blanc, 
long  de  cinq  lignes  & demie  , appro- 
chant de  celui  du  petit  jafmin  & di- 

( ç 9'  Voïez  le  Voïagc  de  l’Arabie  heureufe , au  Tome 
;CXXVIII  de  ce  Recueil. 

vifé 
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vifc  par  le  haut  en  cinq  parties.  Le  “guianê" 
Piftil , qui  part  du  fond  , n’eû  d’abord  fkançoise. 
qu’un  très  petit  bouton  plat , & fur- 
monté  par  un  filet  fourchu  , d’environ 
fix  lignes  de  long  : il  fe  change  en  baie 
verte , qui  prend  la  couleur  de  cerife 
en  meurifiant  , & qui  contient  deux 
femences  , ou  deux  fèves  convexes 
d’un  côté  , applaties  de  l’autre , chat- 
cune  renfermée  dans  une  capfule  “blan^ 
châtre.  . . 

La  faifon , où  les  arbres  fleurifiene 
& donnent  leur  fruit , eft  principa- 
lement le  tems  des  plaies.  Dans  l’o- 
rigine de  léur  cultute , on  doutoit  qu’ila 
pufient  s’accommoder  du  climat.  L’ex- 
trême fécherefle  en  faifoit  périr  beau- 
coup *,  & les  pluies  excefiîves  de  l’Hi- 
ver empêchoient  les  fruits  de  meurir, 
ou  poutriffoient  même  les  racines  t 5 
mefure  qu’elles  s’étendoient  vers  le 
fond.  D’ailleurs  on  avoir  une  peine 
infinie  â garantir  les  nouveaux  Plans  , 
des  Fourmis  & d’autres  Infeétes  qdi 
les  devoroient.  Mais  tous  ces  obftacîes 
furent  furmontés.  Aujourd’hui  les  ar- 
bres croffient  en  perfedion  : & lorf- 
qu’ils  ont  atteint  leur  grandeur  natu- 
relle , ils  donnent, «pour  récolte  ordi- 
naire, chacun  douze  livres  de  fèves, 

Barrere  aflùre  que  le  Caffé  dç 

JomçlIFp  15  b 
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Cayenne , un  peu  fiiranné , nele  ceJ« 
pjiANçoisi*  giieres  au  Moka*  Il  s en  tait  deux  re- 
coites  i la  première  au  mois  de  Juin , 
8c  la  fécondé  vers  Noël.  Les  branches 
qui  fleuriflent  dans  le  cours  de  Juin 
rapportent  du  fruit  en  Décembre  , & 
celles  qui  fleuriflent  vers  Noël  don- 
nent leur  fruit  en  Juin.  L’arbre  sac- 
commode  mieux  d’un  terrein  eleve 
que  des  fonds  baè  ^ il  croît  mieux  aufli , 
dans  les  terres  noires  Sc  grafleSj  qiw 
font  malheureufement  aflez  rares  dans 
la  Colonie  , que  dans  les  terres  la- 
blonneufes.  Enfin  U fe  multiplie  plus 
aifément  par  la  graine  , que  par  la 
bouture.  . t ' 

s«n  ce»,  ■ Dès  l-année  17  5 5 - P"/.™}' 

fon  Coton  > du  Cacao,  & fes  progrès  tailoientcon- 
ScfaPnte.  jje  grandes  efpérances  à la  Co- 

lonie. On  y cultive  aufli  le  coton , que 
' l’Auteur  juge  plus  fin  Ôc  plus  beau  que 

celui  des  autres  Iles , quoiqu’il  foit  de 
même  efpece  , c’eft-à-dire  de  la  clajlo 
de  celui  qu'on  nomme  Coton-arbrii- 
feap  , parce  qu’il  s’élève  à la  hauteur 
de  dix  ou  douze  piés.  La  Pitre, qui 
n’eft  pas  négligée  dans  l’Ile , fournit 
une  filafle  très  utile.  On  alTureqpe  le 
fil  en  eft  plus  fort  ^lus  fin  que  laloïC} 
& la  crainte  de  nuire  aux  ManufajStures 
de  foie  eft  la  feule  raifon  qui  en 
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le  tranfporc  en  Europe.  Les  Portugais  ’goiane 
en  font  des  Bas  qu’ils  eftiment  *,  & les 
Indiens  teignent  cette  Plante  comme 
le  Chanvre  , pour  en  faire  des  cordes  & 
des  Hamacs. 

Mais  quoiqu’avec  ces  nouvelles 
adoptions  TUe  de  Cayenne  ait  natu- 
rellement d’excellens  Arbres , & qu’u- 
ne foigneufe  culture  y pût  faire  croître 
tous  les  fruits  étrangers , fans  en  ex- 
cepter la  Candie  & le  Poivre  , fon 
principal  Commerce  eft  celui  du  Su- 
cre & du  Rocou  , dont  M.  Barrerc^ 
fait  monter  le  produit  annuel , avec 
celui  des  autres  Marchandifes  » d plus, 
de  cent  mille  écus.  Les  Vaiïlèaux  qu’on 
y envoie  bornent  leur  cargaifon  an 
vin  , à la  farine , au  Bœuf  Talé  , aujc 
grollès  toiles  , furtout  aux  toiles  pein-» 
tes  5 aux  ferremens,  à diverfcs  for- 
tes d’Etoffes  6c  de  Merceries  , en|  un 
mot  aux  Marchandifes  les  plus  fim» 
pies  & les  plus  néceflàires  à la  vie. 

Encore  , feroit  - il  inutile  ou  nuifiblo 
d’y  en  porter  trop , parcequ  on  ne  trou- 
-veroit  pas  aifément  à s’en  défaire.  Lo 
malheur  de  l’Ile  eft  de  manquer  d’Ha- 
bitans  a furtout  dè  Negres , pour  cul- 
tiver quantité  de  bonnes  terres  , qui 
reftent  en  friche , dans  une  fi  petite 
'étendue. 

* Pb  ij 
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- Qu,  ANS  A quatre  lieues  de  la  Côte , vis-à-vis 

Françoise.  (Je  la  partie  qu’on  nomme  Remire» 
ÿ Iles  voifiiiïs  on  trouve  cinq  petites  lies,  qui , fui- 
Cayenne,  tradition  des  Sauvages , te- 

ndent autrefois  à celle  de  Cayenne. 
Les  deux  plus  éloignées , qui  font  à-peiT- 
près  de  la  même  grandeur  , & qui  fe 
préfentent  en  pointe  de  Mamelon  , fe 
nomment  les  deux  NLamelles  ^ ou  les 
Fils  ‘y  comme  les  noms  des  trois  autres , 
pris  auffi  de  leurs  qualités  ou  de  leur 
forme  font  le  Pere  , la  Mere  j àc  la 
Malingre.  La  plus  grande  n’a  qu’envi- 
ron  trois  quarts  de  lieues  de  tour.  Ce 
font  moins  des  Iles , que  de  gros  Ro- 
çhers  , criblés  d’un  nombre  infini  de 
Fourmillieres.  Cependant  elles  font 
couvertes  de  Bois , & peuplées  de  Gi- 
bier. On  y releguoit  anciennement 
^ ceux  qui  avoient  mérité  cette  puni- 
pêehedcrEf-tion  dans  la  Colonie.  Aujourd’hui , les 
^ottuçsf  *^”Habitans  de  la  Côte  ont  pris  l’ulage 
d’aller  faire  , entre  ces  Ecueils , la 
pêche  de  l’Efpadon  & des  grofles  Tor* 
tues  de  Mer,  qui  fe  retirent, ordinai- 
lement  près  des  rochers  , contre  lef- 
quels  les  vagues  fe  viennent  brifett 
C’eft  une  efpece  de  Filet , nommé  la 
Foie , qu’ils  emploient  à cette  pêche.  Il 
eft  large  de  quinze  à vingt  piés  , fur 
guarautç  ou  ciiK|uante  dç  long. 
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IDailles  ont  un  pié  d’ouverrure  en  qiiar-  gi/ianh,  “ 
ré  J & le  fil  n’a  pas  plus  d’une  ligne  & 
demie  de  gtoireur.  On  attache , de  deux 
en  deux  mailles , deux  flots  de  demi 
pié  de  long , faits  d’une  tige  épineufe 
que  les  Indiens  appellent  Moucou-mour 
cou  J & qui  tient  lieu  de  Liege.  On 
amarre  à la  relingue  j qui  efl:  au  bas  du 
Filet , quatre  ou  cinq  grolfes  pierres  * 
du  poids  de  quarante  ou  cinquante  li- 
vres , pour  le  tenir  bien  tendu.  Aux 
deux  bouts  , qui  font.à  fleur  d’eau , otl 
met  des  bouées  , c’eft-à-dire  d’aütres 
gros  morceaux  de  Moucou-moucoti 
qui  fervent  à marquer  l’endroit  où  il 
eft  placé.  Les  Foies  fe  placent  ordinai- 
rement fort  près  des  Ilots , ou  de  quel- 
ques Brifans  , parceque  les  Tortues  mâ- 
les , les  feules  qu’on  prenne  à cette  Pê- 
che , vont  brouter  une  Plante  Marine , 
ou  plutôt  une  efpece  de  Fucus  j qui 
croît  fur  les  Rochers  à fleur-d’eau.  Les 
Pêcheurs  font  exadement  le  quart  , 
c’eft-à-dire  que  de  tems  en  tems  ilsvi- 
fitent  les  Filets.  Lorfque  la  Foie  com- 
mence à caler  j fuivant  leur  langage  > 
ce  qui  fignifie  s’enfoncer  d’un  côté  plus 
que  de  l’autre  , on  fe  hâte  de  l’ilTer. 

Les  Tortues  ne  peuvent  fe  dégager  ai- 
fément  de  cette  forte  de  rets , parceque 
les  lames  , qui  font  aflez  élevées  près 

Bb  iij 
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des  Ilots  J donnent , aux  deux  bouts  ÿ 
un  mouvement  continuel  qui  les  étour- 
die , ou  qui  les  embarraffe.  Au  contrai- 
re , l’Efpadon  s’agite  quelquefois  fi  fu- 
rieufement  lorfqu  il  eft  pris  , qu’il  s’é- 
chappe en  brifant  le  Filet  j & l’on  re- 
connoîc , à la  rupture  des  mailles , fi 
.c’eft  un  deces  Poiffbns  quiapafie.  Pour 
peu  qu’on  différé  à vifiter  les  Filets  lorf- 
qu’on  y a pris  quelques  Tortues  , on  les 
trouve  ordinairement  notées  & tout-à- 
fait  mortes. 

Le  tems  réglé , pour  foler  la  Tortue, 
eft  depuis  Janvier  jufqu’en  Mai  j mais 
la  pêche  de  l’Efpadon  fe  fait  au  com- 
mencement de  l’Hiver , furtout  lorf- 
que  le  vent  du  Nord  régné.  Dans  le 
cours  de  Décembre,  Janvier,  Février 
& Mars%  ce  vent  a quelquefois  tant 
d’impétuofité , qu’il  brûle  ôc.  déracine 
les  Plantes.  Jamais  l’Efpadon  ne  s’appro- 
che tant  de  la  Terre  , que  la  Tortue. 
On  place  les  Foies  un  peu  plus  au  large  -, 
& lorfque  ce  Poiflbnteft  pris  , on  ne 
manque  point  de  lui  couper , avec  une 
bâche , l’efpece  d’épée  qui  fait  fa  dé- 
fenfe , avant  même  que  de  l’ifler  dans 
le  Canot , furtout  lorfqu’il  eft  d’une 
grofieur  extraordinaire  ^ fans  cette  pré- 
caution , il  tueroit  ou  blefieroit  dange- 
ïeufement  quelque  Pêcheur,  Il  s’en 


Digitized  by  Googic 


» E s V O ï A G E S.  LiV.  VI.  585  . 

-trouve  de  vingt-cinq  & trente  pies  de  gumn«** 
long.  Lâchait  n’en  étant  pas  aflTezbon-^^^^^s^'*^** 
ne , pour  compeiifer  le  travail  & le 
danger,  elle  eft  abandonnée  aux  In-  ' 
diens  & aux  Negres  : mais  le  Foie  eft 
fort  utile , par  la  quantité  d’huile  qu’ou 
en  tire  , & qu’on  brûle  dans  les  Fa- 
briques de  Sucre.  La  grofte  Tortue  , 
au  contraire , eft  excellente  dans  cette 
Mer, 

On  prend  auftï , entre  les  quatre  Iles , 
mais  plus  rarement , cette  belle  efpece 
de  Tortue  qu’on  nomme  Carrer  , &: 
dont  l’écaille  a toujours  fait  le  fond 
d’un  riche  Commerce.  M.  Barrerenela 
croit  pas  moins  commune  que  l’autre  , 
aux  environs  de  Cayenne  , & regrette 
encore  ici  que  le  petit  nombre  des  Ha- 
bitans  ne  leur  permette  point  d’en  faire 
'Une  Pêche  réglée  (61). 

Les  mœurs  èc  les  ufages  des  Indiens 
de  la  Guiane  font  les  mêmes  dans  les  té  « pénétrât 
deux  Relations  auxquelles  on  s’eft  ici  . 

attaché,  que -dans  celles  qui  les  ont 
précédées  -,  & cette  confirmation  doit 
plaire  à ceux  qui  aiment  l’exaébe  vérité 
dans  ces  peintures.  M-  Barrere  a le  mé- 
rite particulier  de  joindre  à toutes  les 

(^i)  Voïez , cl  defTus,  d’Qbferrationt  carieufet  * 
le  Tome  XLIV  , article  fur  les  tranfinigraciont  * 
rfHiftoire  naturelle  , oû  les  Pontes , & les  diffé- 
a recueilli  quantité  rentes  efpeces  de  Tortuoi» 

Bb  iv 
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liennes  un  dénombrement  des  diffé- 
rentes Nations  , qui  font  connues  des 
François.  »»  On  les  diftingue  j dit-il , 

» en  Indiens  des  Côtes  & des  Ter- 
» res.  Le  nombre  de  celles  qui  font 
»*  répandues  dans  le  fond  du  Pais  doit 
f»  être  beaucoup  plus  grand  ; mais  l’é- 
9»  loignement  où  elles  font  les  unes 
des  autres  , & la  difficulté  de  pé- 
•»  nétrer  dans  une  Région  fi  vafte  , 

»»  par  d’affreux  Déferts  , des  Forêts 
9>  de  cent  lieues , de  par  des  Rivie- 
>»  res  telles  qu’on  les  a repréfentées , 
w ne  permettent  gaieres  de  fe  procu- 
« rer  les  informations  qu’on  defire , 
w & permettent  encore  moins  d’y  teii- 
w ter  quelque  Commerce.  Non-feu- 
9»  lement  cette  difficulté  feroit  infur- 
4*  montable  par  la  longueur  & les  mau- 
» vaifes  qualités  du  chemin  , mais 
9*  encore  pa^  la  diverfité  des  Langues , 
« par  les  pluies  démefurées , & pref- 
ïj  que  continuelles , qui  rendent  les 
» Rivières  auffi  dangereufes  à traver- 
M fer  , qu’elles  le  font  naturellement 
» à remonter  , & furtout  par  la  féro- 
s>  cité  des  Habitant  , qui , n’aïant  ja- 
» mais  vil  d'Européens , tuereient  éga- 
9>  lement  un  Voïageur  pour  le  plai- 
« fir  de  lui  enlever  fes  habits  , ou 
»»  pour  celui  de  le  manger  j car  il'  eft 
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certain  qu’ils  font  tous  Antropo- 
phages(ô3). 


A l’égard  de  ceux  qu’on  nomme  In-  Habransac- 
diens  des  Côtes , on  a déjà  remarqué 
que  leur  nombre  ne  monte  pas  à plus 
de  douze  ou  quinze  mille.  Si  l’on  ex- 
cepte les  Galibis , qui  font  les  feuls  que 
la  guerre  n’a  pas  détruits , & qui  s’é- 
tendent depuis  nie  de  Cayenne  juf- 
qu’au  delà  de  l’Orinoque , tous  les  au- 
tres font  des  Indiens  Portugais  , qui  , 
ont  apporté  avec  eux  leurs  ufages  par- 
ticuliers , en  divers  Cantons  , d’ou  les 


Galibis  n’ont  point  emrepris  de  les 
chaiïer.  Depuis  près  d’un  fiecle  , on 
s’efforce  de  leur  communiquer  des 
principes  d’humanité  & de  Religion. 
Les  Jéfuites  en  ont  raffemblé  une  par- 
tie dans  des  Habitations  régulières  , 6^ 
ne  ceffent  point  d’y  exercer  leur  zé- 
lé ((J4).  C’eft  apparemment  par  cette- 
'voie  qu’on  eft  parvenu  à connoître  lit 
plupart  de  leurs  noms  : mais  fi  la  to- 
talité de  ces  Indiens  ne  pafTe  poinC 
quinze  mille  y on  doit  juger  que  dans' 
nne  fi  grande  variété  de  Nations  y 
chaque  Karbet  ne  peut  être  fort  peuplé-- 
Les  Galibis  font  donc  la  Nation  prin- 


, p'p.  154' fe  ^ . 

(«4)  Voïez  les  Lettres  Edifiantes  ôc  cutitufesf,  & lÿ 
des  SP.  Griller  6frlkcliamdl. 
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■ cipale  & lajplus  nombreufe.  M.  Barretf 
donne  le  fécond  rang  aux  Cojfanis  Sc 
aux  Maraonés.  Les  Arouas  , auxquels  iî 
donne  le  troifieme  , font  guerriecs  Sc 
laborieux.  La  Miflîon  de  Kourou  elï  > 
compofée  d’un  grand  nombre  d’Indien^ 
de  ces  quatre  Nations» 

Les  Tairas  font  moins  une  Nation 
particulière  , qu’un  mélange  de  diver- 
îês  Nations  qui  habitent  l’erabouchuro 
des  Rivières»  Les  Karanes  ^ quoique 
voifîns  des  François  & des  Mxllîonsj 
palTent  encore  pour  Antropophages. 
Les  Ouayas  que  les  François  nom- 
ment Ouens  J n’ont  de  remarquable 
que  leur  goût  pour  le  Commerce.  On 
a parlé  des  PaLccuns  j qui  fe  gravent 
le  vifage  , d’une  oreille  à l’autre , d’une 
ligne  circulaire  qui  palTe  par  le  men- 
ton. Les  Aramayons  ^ les  Naragues  ^ 
les  Pirioux  j les  MacQuanis  j les  Maw-  ^ 
Tious  , les  Tckoyenes  ^ les  Palangues  y 
les  Tareupls  les  Armagoutous  ^ & les 
Maprouanes  y font  dix  Nations  éparfes 
le  long  des  Criques  & des  Rivières  qui 

^ fe  déchargent  dans  l’Ouyapok.  Les 
Acouquas  y qui  ont  l’ufage  de  fe  percer 
les  joues  pour  y inferer  des  plumes  y 
Labitent  les  bords  du  Kamops.  On  ne 
fait  que  nommer  les  Afaj/ ers  J les  Afa- 
Xakoupis  y les  Maykas  ôc  les  Karanci* 
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fious  J fans  faire  connoître  leurs  Can-  güiah* 
tons.  Arikarets  font  les  anciens 
Habitans  de  l’Ile  de  Cayenne  *,  leur 
Nation  eft  prefqu’entierement  ctéinte. 

Les  Itoutanes  j divifés  en  Maoapés  j 
■ Oyanpis  ^ Ayouaniqués  ^ Caicoucia^ 
nés  J & Machicouens ^ habitent  des  Fo- 
rets ; & c eft  ce  que  fignifie  leur  nom 
commun  d'Itoutanés.  On  nomme  dix 
Nations  établies  vers  l’embouchure  de 
l’Amazone*,  \es  Arouacanés  , les  Aroua- 
kas  f les  Coumaouts  ^ \es  Maikianes  y 
les  Amacidous  j les  Ouroubas  j les 
Ameneyous  y les  Apiaouas  j Sc  les 
Acouchiens.  Les  Farpouyranas  y qu’on 
paroît  placer  aufli  du  même  côté  , font 
des  Peuples  féroces,  qui  ont  le  front  ôc 
le  derrière  de  la  tête  fort  applatis.  Dès 
la  naiftance  , les  Meres  donnent  cette 
forme  à la  tête  de  leurs  Énfans  , avec 
de  petites  planches  qu’elles  lient  forte- 
ment enfemble.  Les  Maroupîs  y les 
Manants  y les  Cenanés  y & les  Aron^ 
kayous  font  d’autres  Nations  établies- 
dans  les  Terres.  Celle  des  Calipourus 
parle  une  Langue , qu’on  appelle  du 
' même  nom  , & qui  eft  répandue  dans 
une  grande  partie  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. Les  Sakaqués  y les  Bacikour-' 
res  y les  Makés  ou  AncMons  y les  Ayésy 
les  Parakouaris  y les  Cayas  , les 
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;ianb  J & Pacaxés  ^ 

HçoisE.  paroi(Tent  venus  de  difFérenrcs  parties 
du  Brefil.  Il  n’eft  pas  douteux  que  les 
Tapouyasne  foient  une  branche  de  la 
Nation  Brafîlienne  du  même  nom  : elle 
habite  un  Canton  de  la  Giiiane  3 d’où 
l’on  tire  des  pierres  vertes. 

:ut$  San-  Au  rcfte , la  plupart  de  ces  Nations 
fe  trouvent  nommées  aufll  dans  Laet  > 
mais  fans  aucun  éclairciiïement  fur  leur 
origine.  Il  s’eftmême  attaché  à recueil- 
lir plufieurs  mots  de  leur  langage , fur- 
tout  , dit-il , de  celui  des  Yaos  j qui 
eft  le  plus  commun  dans  certe  Région  , * 

& de  celui  des  Arouakas  & des  CAc- 
baos.  Il  en  compase  quelques  uns  en- 
tr’^x , pour  faire  fentir  leur  rapport 
ou  leur  différence  \ obfervation  curieu- 
fe , & que  nous  n’avons  jamais  négli- 
gée , lorf.]u’clle  s’eft  préfentée. 

Yaos.  Arouakas.  Chebaos, 

PcTc.  Pape.  Pîlplii.  Heja.  ' 

Mcre.  Trames.  Saecki.  Harama. 

Tête.  Boppé.  , OuafTlki,  Ouakeouirri. 
Oreille.  Pannac.  Ouadiké.  Ouakenoely. 
Oeil.  Voëré.  Ouakofié.  Noëyery. 

Nez.  Hoënaly.  Ouaflîeri.  OualTibaly. 
Bouche.  Hopataly.  Daleroké.  Darrimaily. 
Dents.  Hoicelli.  Darii.  Ouadacoely.’ 
Jarabes.  Pollelii.  Dadane.  Ouarabayê. 
Piés.  Poëpé,  Dackofié,  Ouakehiiry^ 
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Yaos,  Arouakas.  Chehaos. 

Arbres.  Ou^oué.  Hada.  Ataly. 

Arc.  Hoërappé.  Lemarapé.  Hoërapally, 
ïlecbes.  Mapoêtoé.  Symaré.  Heouerty. 

Tous  ces  Indiens  diftinguent  les 
tems,  par  les  Lunes.  Les  Yaos  rîom- 
menc  la  Lune  Nonna  j ou  Noêné  j 
les  Arouakas  Cattchi  j & les  Chebaos 
Kirtrirré.  Le  Soleil  eft  nommé  Ouejo 
par  les  premiers  , qui  emploient  auflî 
ce  mot  pour  figniher  le  jour  ; Adaly 
par  les  féconds  , ôc  Ouéco'élié  les 
Chebaos. 

Quoique  l’ufage  commun  de  ces 
Barbares  foit  de  compter  par  les 
doigts  , en  levant  les  deux  mains 
pour  fignifier  le  nombre  de  dix , & 
montrant  en  même -tems  les  doigts 
des  deux  piés  pour  exprimer  vingt, 
les  Yaos  ont  des  noms  propres  pour 
chaque  nombre,  i , Teouyn.  2,  Tagé» 
3 , Terreouan.'/^  , Taginé.  5 , Mepa- 
loen.  6 , Teouyn  leclikené.  7 , Tagé 
leclikené.  8 j Terreouan  leclikené,  9 » 
T agïné  leclikené.  ro  ylemerale  Mepa- 
to'èn.  Enfuite  ils  joignent  un  autre  mot 
aux  cinq  premiers  nombres  j c’eft-à- 
dire  que  1 1 eft  Teouyn  Abopené , &c. 
15',  Teouyn Habopbopené  j 20,  Teouyn 
Pemoené. 
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Les  mots  fuivans  font  aufli  de  li 
Langue  des  Yaos: 


Gofîer , Icéné. 

Col , Boppomery* 

Epaule  , Hoomo^ 
talx. 

Cœur  i Hoppela- 
bolU. 

Ventre  , Holopo- 
tacy. 

Poitrine,  Pielapo, 

MammelleSjA/ort- 

natii^ 

TRras , lapeüy. 

Genoux,  Goenaly„ 

Frere , Huoroié. 

Sœur  , Ouarié»  • 

Fille , Cornu 

Ciel  yCapou. 

Etoile , Chirika, 

Air  Sc  Vent,  Pe^ 
peïté. 

Pluie , Kenapé. 

Tonnerre , Joni- 
tnerou. 

Terre , Soïé. 

Mer , Parona. 

Feu , Ouapoto, 


Pierre , Tapoiti 
Ôr  , Carecoury. 
Arbre , Ouéoué. 
Cerf,  Oujfàri. 
Sanglier  » Pingo* 
Tigre,  A roua. 
Chien  J Pero. 
Lapin , Acouri. 
Oie , Rapûnéé 
Héron , Ouakaréé 
Perroquet , Kour^ 
ga. 

Ectevifïè,  Cura* 
Hache , Ouoé. 
Couteau , Rapoie* 
Rame , Aguebuté* 
Hoïau , Majfeta. 
Manger , Oucouv* 
ne. 

Boire , Evenike. 
"DoxmxtyUniguené. 
Venir , Tsfe, 
Pleurer,  Ouamon^ 
ci. 

Battre , Pogué. 


Ils  compofent  quantité  de  Verbe«  , 
en  ajoutant , au  nom  fubftantif , le.moc. 
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i’/y  J qui  fignifie  faire.  KmCi  Amaca-  guiane 
Ery , c’eft  faire  , ou  l’arc  de  faije  , un 
Hamak.  lafay  ^ lignifie  oui  \ Ouati  , 
non  j Toporué , blanc  *,  Coure  j bon  j 
Iconé  J mauvais  j Topiorumé  j noir  ; 
iVb/7zo«^j  grand  ; £’/2cAi^«e’ J petic  (<ï4). 

Les  HoUandois , à qui  l’on  doit  Ces  geJd^j'^HoU 
remarques , & dont  le  témoignage  n’eft  .'andois  fur  la 
pas  plus  fufped  fur  la  fituation  de  quel-  aiven  lîeuxf* 
ques  lieux  ou  l’on  a vCi  qu’ils  s’étoienc 
établis  , mettent  la  Riviere  à'Oyac 
qu’ils  nomment  Wia^  par  les  quatre 
degrés  quarante  minutes  de  Latitude 
feptentrionale  , la  font  venir  de  fort 
loin  dans  le  Continent , vantent  la  fer- 
tilité de  fes  bords , & les  font  habiter 
par  la  Nation  des  Ils  placent , 

comme  Keymis , à peu  de  difiance  de 
cette  Riviere  » une  excellente  Rade , 
fous  certaines  lies  , qui  font  face  au 
Continent,  dont  ils  nomment  la  plus 
grande  Gouateri  j habitée  aulïi  par  des 
Chebaos , & fort  abondante  en  toute 
forte  de  Provifions  , où  l’on  trouve 
d’ailleurs  un  très  bon  Port.  Ils  en  comp- 
tent trois  autres  , plus  extérieures , qui 
tirent  leur  nom  , dit  Laet(^5) , de  leur 
fituation  en  forme  de  triangle.  Enfin 
ils  mettent,  entre  la  Riviere  d’Oyak  & 

(«4)  Laet.  Defetipt.  Ind.  Oc:iJ.  1.  17.  cap.  ix., 

{fj)  Ibidem,  ap,  p. 
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celle  de  Cayenne  , une  Ile  nommée 
Mac  tory  j qui  ne  peut  être  que  l’Ile 
même  de  Cayenne , puifqu  ils  lui  don- 
nent feize  lieues  de  tour.  D’autres  , die 
Harcourt , la  nomment  Mayeri  j & 
donnent  le  nom  de  Moriori , à la  haute 
partie  de  l’IIe  qui  regarde  l’Oyac  , ôc 
celui  de  Matorouy  à d’autres  hauteurs 
qui  font  au  milieu  de  l’Ile.  Ils  ajourent 
quelle  étoit  anciennement  habitée  par 
une  Nation  de  Caraïbes , mais  fort  hu- 
maine , ôt  qu’il  y croît  > à chaqu^as  > 
dans  les  Campagnes , des  arbrilTeaux 
de  la  hauteur  de  deux  palmes , qui 
portent  une  efpece  de  Prune  « couleur 


de  pourpre  , & prefque  du  même  goût 
que  les  Myrobolans.  Enfin  ils  parlent  s 

de  quatre  petites  Iles  qui  font*  à peu  de 
diftance  de  la  grande  vers  l’Orient,  » 

dont  ils  nomment  la  plus  orientale  San-  > 

naoum , la  plus  occidentale  Spenefari , >j 

& les  deux  autres  Eporceregemera  : jj 

mais  ils  avouent  que  ce  font  des  noms  >i 

barbares , qui  peuvent  avoir  été  chan- 
gés  par  divers  Européens  (66),  D 

Le  même  Harcourt  afiure  que  l’Ile  vi 
de  Cayenne  étoit  nommée  Muccumbro  f le; 
par  fes  anciens  Habirans , qu’ils  écoient  ' Ci 
en  effet  Caraïbes  , & qu’Arraouicary  de 

leur  principal  Chef,  faifoic  fa  demeure  » 

Ibidem,  fi  l 
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proche  d’une  Montagne  ,Jnommée  Ci/-  cutANE* 
licidemo  J du  fommec  de  laquelle  onf»-ANS°“iï 
avoit  la  vue  de  l’Ile  entière.  Ce  Voïa- 
geur , qui  fe  vante  d’avoir  obfervé  fort 
foigneufement  la  Côte  fuivante  , ne 
compte  que  deux  lieues  de  la  Riviere 
d’Amana  à celle  de  Marony  -,  & place 
le  Marony  à cinq  degrés  quarante-cinq 
minutes  de  Latitude  Nord.  Il  remonta 
cette  Riviere  en  i6o8.  » Elle  eft  large  > 
it  dit-il  J de  plus  d’un  mille  d’Allema-  »- 
M gne  à fon  fcmbouchure  *,  mais  quoi- 
w qu’aflfez  profonde,  plufieurs  Bancs 
M de  fable  en  rendent  l’entrée  diffi- 
»>  ci  le.  Après  avoir  furmonté  cet  obf- 
» tacle  , on  trouve,  vers  la  rivegau- 
>»  che  , huit  bralTes  d’eau  j & cette  pro-  * 

»>  fondeur  continue  jufqu’à  trois  peti- 
« tes  Iles , au-deffus  defquelles  elle  di- 
« minue  de  plus  en  plus.  Ces  Iles  por- 
M tenc , entre  les  Indiens,  le  nom  de 
Curouapory  •,  & ne  peuvent  être  ha-  ' 

M bitées  , parcequ’elles  fe  couvrent 
>1  d’eau  dans  la  Saifon  des  pluies  «. 

Depuis  la  Mer  jufqu’à  ce  lieu  , la  Ri- 
vière en  reçoit  plufieurs  autres  , entre 
lefquelles  Harcourt  nomme  celle  de 
Cufleouini , qui  s’y  jette  à deux  milles 
de  l’embouchure.  « Au-deflfus  des  trois 
» Iles  , il  prit  terre  dans  un  Bourg 
qopimé  Mo§un<m  ^ ^ fiîué  fi^r  1^ 
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»*  rive  gauche , dont  les  Habirans,  de 
w Nation  des  Paragots  , avoient  pour 
»»  Chef  Maperitaka  ^ un  des  plus  hon- 
« nêtes  Hommes  du  monde.  Le  len- 
M demain  , il  defcendit  j fur  la  rive 
» droite , dans  une  autre  Habitation  , 
» dont  le  Chef  fe  nommoit  Minapa. 
» Deux  Canots , qu’il  reçut  de  cet  In- 
M dien  , le  conduifirent  à plus  de  vingc 
M lieues  de  rembouchure,  entre  plu- 
M fieurs  Bourgades  qui  fe  préfentoient 
»»  fur  les  deux  rives  j mais  il  rencon- 
» tra  quantité  de  rochers  , d’où  les 
» eaux  fe  précipitoient  avec  beaucoup 
*>  de  violence.  Le  fecours  des  Indiens 
**  lui  fit  pafler  heureufement  plufieurs 
» de  ces  cataradles , qui  ne  faifoient 
» qu’augmenter  à mefure  qu’il  avan- 
w çoit.  Enfin,  fe  trouvant  à quarante 
lieues  de  la  Mer  après  fix  jours  de 
» navigation,  & l’obdacle des  rochers 
ne  lui  permettant  pas  de  pénétrer 
» plus  loin  , il  découvrit  d’un  lieu 
« haut  nommée  Sapperou des  Monts 
» beaucoup  plus  élevés , que  fes  Gui- 
M des  Indiens  nommoient  Mataouere- 
» Moupanana.  B osher  ^ ConCouCin, 
fi  profitant  d’une  crue  d’eau  , continua 
w de  remonter  avec  les  mêmes  Gui- 
fi  des  , & parvint  au  Bourg  de  Taupu- 
I?  f:^muné  , qui  eft  à cent  lieues  de 


DK;;ri 


DES  VoïAGEs.  Liv.FL  5S>5 
»»  l’embouchure.  Delà  s’éranc  avancé 
« jufqu’à  celui  de  Moreshego , quacre 
M journées  plus  loin , il  y apprit  qu’à 
M fix  journées  delà  on  trouvoit  des 
*>  Indiens  plus  grands  & plus  robuftes , 
w qui  fe  perçoient  les  oreilles  j le  nez 
M & la  levre  inférieure  , & dont  les 
M arcs  & les  fléchés  étoient  d’une  gran^ 
w deur  extraordinaire.  Dans  une  fi  lon- 
w gue  route  » il  vit  quantité  de  Rivie- 
res , qui  fe  jettent  dans  le  Marony  ; 
w telles  que  VArrené,  le  Toppanaouin^ 
w VErrewin  , le  Coouama  , le  Po- 
V raketté  ^ V Art ov a j VArretoueré  ^ 
*»  VOuaouné _,VAnapé y VAunimé  & le 
» Karapion,  Du  Bourg  de  Taupura-? 
»>  muné  y on  l’aflura  qu’il  y avoiç 
»*  vingt  journées  jufqu’aux  fources  dw 
w Marony, 


N 


Fin  pu  Tome  Î.IV, 
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